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AVERTISSEMENT. 


Onsieur  Deidïer 
a  iou*  d’une  ^  grailc^e  r^~ 
âc  sUl  putation  qu’il  y  a  tout 
Üeu  de  croire  que  le  Pu¬ 
blic  recevra  avec  plaifir  les  Con- 
fultations  &  Obfervations  Médici¬ 


nales  qu’on  lui  préfente  aujour¬ 
d’hui.  Il  eft  bon  d’obferver  par 
rapport  aux  Confultations  que  ces 
fortes  de  Recueils  perdent  beau¬ 
coup  à  être  lus  de  fuite.  On  y 
trouve  des  redites  qui  font  inévi¬ 
tables  ,  parce  que  les  maladies  fur 
lefquelles  on  confulte  un  Médecin 


font  fouvent  les  mêmes  ,  &  p 
conféquent  demandent  un  tirait 
ment  tout-à-fait  femblable 
logue.  Dans  ces  circonft&ceJ 
n’eft  point  étonnant  que  iS'M^ 
çin  confulte  fa  copie.  M:  a  % 
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On  auroit  Souhaité  pouvoir  don¬ 
ner  ces  Confultations  dans  un  or¬ 
dre  chronologique.  On  s’apperce- 
vra  en  les  lifant  qüe  la  pratique  dé 
1? Auteur ,  &  fes  principes  de  Phy¬ 
siologie  6c  de  Pathologie  ne  font 
point  toujours  les  mêmes.  On  a 
reproché  à  Monfieur  Deidier  des 
variations  ;  mais  eft-on  fondé  à 
reprocher  à  une  perfonne  qui  ré¬ 
fléchit  fans  ceffe  fur  le$  objets 
qui  fe  préfentent  tous  les  jours  à 
lui  de  les  envifager  fous  différens 
points  de  vue  y  &  en  conféquence 
d’en  raifonner  différemment  ?  Il 
peut  arriver  que  du  premier  coup- 
-  d’œil  qn  ait  faifi  le  véritable  mais 
n’eft-ii  pas  plus  naturel  de  penfer 
que  des  réflexions  fuivies  condui- 
fent  plus  sûrement  à  la  vérité  ?  In¬ 
terdire  donc  le  changement  en  fait 
de  fentimens  ,  c’eft  interdire  la 
puiflance  de  fe  corriger  quand  on 
a  eu  le  malheur  de  fe  tromper.  On 
auroit  yû  les  changemçns  fuccefflfs 
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de  Moniteur  Deidier  fi  l’on  avoit 
pu  donner  fes  Confultations  dans 
un  ordre  chronologique.  Mais  les 
dattes  manquoient  à  la  plupart  ^  8c 
la  collation  a  été  faite  par  diffé¬ 
rentes  perfonnes  ;  ce  qui  a  obligé 
d’imprimer  félon  l’ordre  fuivi  dans 
les  différens  manuferits. 

C’eil  avec  déplaifir  que  j’ai  trou¬ 
vé  dans  plufieurs  Confultations  un 
fyftême  contre  lequel  la  faine  Mé¬ 
decine  ,  &  la  raifon  déclament  éga¬ 
lement.  Quand  il  s’agit  de  l’ufage 
des  eaux  minérales  y  l’Auteur  con- 
feille  d’en  prendre  des  douze  ou 
quinze  verres  >  &  preferit  à  fes  ma¬ 
lades  de  fe  conformer  aux  coutu¬ 
mes  des  lieux.  Cette  pratique  rou¬ 
tinière  ,  qui  fe  remarque  aulïi  dans 
le  Recueil  des  Confultations  de 
Médecine  de  Montpellier ,  eft 
contraire  à  tous  les  principes.  Les 
eaux  minérales  font  des  remedes 
qui  ne  different  de  ceux  des  bou¬ 
tiques  que  parce  qu’ils  forcent;  di- 
a  i  ij 
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tellement  des  mains  de  la  Nature, 
Par  quel  privilège  conviendroient- 
elles  en  même  dofe  dans  toutes 
fortes  de  maladies,  dans  toutes 
fortes  de  tempéramens  ?  Pour  au- 
torifer  cette  étrange  doêtrine,  il 
faudroit  que  les  eaux  fuflent  inca¬ 
pables  de  faire  de  mauvais  effets. 
Or  le  contraire  n’efl  que  trop  com¬ 
mun,  Il  y  a  donc  de  l’art  à  les  ap¬ 
pliquer  ,  &  par  conséquent  des  ré¬ 
gies  à  fuivre.  En  effet  une  fubftan- 
ce  qui  feroit  incapable  de  nuire  le 
ferait  également  de  faire  du  bien. 

Mais  ne  regardât -on  les  eaux 
que  comme  un  aliment ,  ou  com¬ 
me  un  fimple  lavage ,  feroit-il  rai- 
fonnable  de  les  prefcrire  à  la  même 
quantité  à  tous  ceux  qui  s’en  fer¬ 
vent  ? 

Renvoyer  aux  coûtumes  des 
lieux ,  c’eft  renvoyer  très-fouvent 
à  un  Aubergifte,  au  maître  d’une 
Hôtellerie,  gens  fans  doute  qui 
ont  beaucoup  de  lymier.es,  &.  de 
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connoiffances  propres  à  faire  des 
obfervations.  Le  divin  Vieillard 
avertit  que  rien  n’eft  plus  trom- 
peur  que  les  obfervations }  expe - 
rientia  fallax  ;  on  n’a  que  trop 
d’exemples  d’obfervations  mal  fai-* 
tes  par  les  Médecins  mêmes  9  qui 
doivent  être  plus  en  état  de  les 
bien  faire  que  ceux  qui  n’ont  point 
de  connoiffance  en  fait  de  Méde¬ 
cine.  Quelle  confiance  peut-on 
donc  avoir  raifonnablement  en  ces 
derniers  ?  Ce  n’eft  point  ici  le  lieu 
de  s’étendre  fur  les  conditions  né- 
celfaires  pour  faire  de  bonnes  ob¬ 
fervations.  Il  y  a  tant  de  circonf- 
tances  inconnues  qui  peuvent  va¬ 
rier  les  effets  des  fubftances  médi- 
camenteufes ,  ôt  alimenteufes ,  que 
les  plus  habiles  obfervateurs  font 
fujets  à  fe  tromper.  Je  le  demande 
encore ,  quelle  confiance  méritent 
donc  ceux  qui  n’ont  aucune  tein¬ 
ture  de  Médecine  ?  II  n’y  auroit 
tien  à  dire  fi  l’on  renvoyoit  les 
a  iv 
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malades  aux  confeils  des  Méde- 
cins-Infpe&eurs  des  eaux.  Ils  font 
fans  contredit  en  état  de  les  mieux 
connoître  que  perfonne  ;  mais 
qu’on  renvoyé  à  une  femmelette  , 
à  gens  aufli  peu  inftruits  qu’elle  , 
c’eft  ce  qui  n’eft  point  fupportable. 

J’ai  cru  que  le  bien  public  de- 
mandoit  que  je  profitafle  de  l’oc- 
calion  pour  faire  ces  réflexions  : .  .  'J 
on  en  fera  tel  ufage  qu’on  jugera  à 
propos. 

On  trouvera  à  la  fuite  des  Obfer- 
vations  fur  différentes  maladies,  j 
&  fur  différens  remedes ,  celles 
que  l’Auteur  a  faites  fur  la  pelle  de 
Marfeille.  Il  n’y  a  eu ,  que  l’on 
fcache,  d’imprimées  en  France  que 
les  lettres  de  Monfieur  Deidier  à 
Monfieur  Montrofle  ,  Profeffeur  à 
Valence ,  qui  ne  faifoient  que  deux 
feuilles  in-40*  le  relie  a  été  tiré 
d’une  édition  faite  en  Suifle ,  qui 
n’eft  point  commune  en  France, 

&  qui  par  conféquent  aura  le  mé- 
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rite  de  la  nouveauté  pour  la  plus 
grande  partie  des  Lecteurs. 

Moniteur  Deidier  y  établit  fur 
des  expériences  fon  fentiment  que 
le  foyer  de  la  pelle  eft  la  bile.  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu’il  lui  fut  venu 
dans  l’idée  d’en  faire  fur  les  autres 
liqueurs  du  corps  humain.  On  fe¬ 
roit  en  état  de  porter  un  jugement 
plus  fain  fur  le  fyftême  de  l’Auteur. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux  c’eft 
qu’on  ne  voit  pas  que  fa  décou¬ 
verte  fur  le  foyer  de  la  pelle  puilfe 
influer  fur  la  pratique,  ou  du  moins 
qu’elle  ait  influé  fur  la  flenne.  Il 
n’en  ell  pas  de  même  de  fes  Obfer- 
vations.  Elles  feront  toujours  uti¬ 
les  ne  fut-ce  que  pour  faire  tou¬ 
cher  au  doigt  que  la  pelle  n’ell 
qu’un  mouvement  critique  du  fang 
lequel  en  opéré  la  dépuration,  ôc 
qu’il  n’y  a  de  vrais  remedes  anitipef- 
tilentiels  que  ceux  qui  conduifént 
à  ce  but.  Il  ell  donc  inutile  de  fe 
charger  la  mémoire  d’une  quantité 
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de  remedes  prétendus  alexiphar- 
maques ,  ou  fpécifiques  contre  la 
pelle ,  lefquels  appliqués  mal-à- 
propos  deviendraient  de  vrais  poi- 
fons ,  au  lieu  de  la  guérir  infailli¬ 
blement. 

On  trouvera  à  la  fuite  des  Ob- 
fervations  fur  la  pelle  une  Dilfer- 
tation  en  forme  de  Difcours  où 
l’Auteur  établit  fon  fentiment  par¬ 
ticulier  fur  la  contagion  de  la  pelle» 
,  Pour  fa  parfaite  intelligence  il  faut 
rapporter  ici  quelques  anecdotes 
qui  ne  font  pas  fçues  de  tous  les 
Leéleurs. 

Au  retour  de  Marieille^  Mon- 
fieur  Chicoyneau,  mort  premier 
Médecin  du  Roi ,  &  qui  étoit 
Chancelier  de  rUniverlité  de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier  3  prononça 
un  fort  beau  Difcours  3  imprimé 
en  latin  &  en  françois ,  dans  lequel 
il  prétend  prouver  que  la  pelle  eft 
uniquement  l’effet  de  la  terreur» 
Moniteur  Aftruc;  qui  étoit  alors 
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Profeffeur  à  Montpellier  fît  une 
fçavante  Differtation  pour  prouver 
que  la  pefte  eft  tellement  conta- 
gieufe  qu’elle  fe  communique  par 
les  corpufcules  peftiférés  dont  l’air 
fe  charge.  Monfieur  Deidier  corn-? 
bat  les  deux  fentimens  dans  fon 
Difcours.  Il  ne  nomme  point  les 
adverfaires  qu’il  attaque  ;  il  en 
parle  toujours  avec  les  ménage- 
mens  convenables  ;  •  &  même  il 
pouffe  la  délicateffe  jufqu’ay  point 
de  n’attaquer  Monfieur  Chicoy- 
neau  qu’indireêlement.  Il  dreffe 
fes  batteries  contre  un  Auteur  Al¬ 
lemand  qui  eft  du  même  fentiment. 
Il  faut  pourtant  rendre  juftice  à 
Monfieur  Chïcoyneau.  Il  ne  tom¬ 
be  pas  dans  les  contradictions  que 
Monfieur  Deidier  reproche  à  Gerft- 
man.  Il  foutient  que  les  enfans 
nouveaux-nés  &  les  animaux , 
font  fufceptibles  de  terreur.  Il  faut 
convenir  que  c’eft  l’endroit  foîble 
Ûe  fon  Difcours  y  mais  il  dit  eu 
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faveur  de  ce  paradoxe  tout  ce  qy’on 
peut  dire  de  mieux.  Monfieur  Chi- 
coyneau  expofoit-il  fon  véritable 
fentiment5  ou  fuivoit-il  par  com- 
plaifance  celui  de  Monfieur  Chi¬ 
rac  ,  fon  beau-pere  ?  C’eft  fur  quoi 
il  feroit  difficile  de  prononcer  en 
connoiffiance  de  caufe.  On  ne  s’at¬ 
tend  pas  auffi  fans  doute  que  l’on 
dife  ce  qu’on  penfe  des  différentes 
idées  des  trois ,  adverfaires ,  mais 
en  ne  fera  sûrement  pas  fâché  de 
fçavoir  ce  que  difoit  à  ce  fujet  feu 
Monfieur  le  Chancelier  ;  Le  bien 
public  demande  que  Von  perfuade 
(lux  Peuples  que  la  pejle  nejl  point 
contagieufe  s  &  que  le  Minijlere  fe 
conduife  comme  s’il  étoit  perfuadé 
du  contraire . 

Il  ne  relie  pour  achever  de  don¬ 
ner  l’intelligence  de  ce  Difcours  9 
que  d’obferver  que  Monfieur  Dei- 
dier  fut  honoré  du  cordon  de  faint 
Michel  pour  récompenfe  des  fe- 
£ours  qu’il  ayoit  rendus  aux  Mat- 
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feillois.  C’eft  le  Commentaire  du 
mot  d 'honneur  qu’il  employa  en 
finiffant  fou  Difcours. 

Cet  Ouvrage  n’a  été  imprimé 
en  latin  qu'à  Montpellier.  Mon¬ 
iteur  Deidier  en  a  mis  la  Traduc¬ 
tion  à  la  fin  de  fon  Traité  des  tu¬ 
meurs  ;  mais  on  n’y  trouve  pas 
l’Avertifiement  qu’il  a  mis  à  la  tête 
de  l’Edition  latine ,  parce  qu’il 
n’étoit  plus  temps  de  l’employer 
lorfqu’ii  l’envoya.  La  Tradu&ion 
qu’on  verra  ici  n’eft  point  la  fienne. 
Ce  n’eft  pourtant  pas  qu’on  ait 
voulu  entrer  en  lice  avec  lui  :  mais 
on  fe  fer  oit  fait  un  fcrupule  de 
prendre  un  bien  dont  il  avoit  dif- 
pofé  en  faveur  d’un  autre. 
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CONSULTATION  I. 


Sur  des  Vapeurs. 

Es  différentes  incommodités 
m]  *  JS  fans  fievre  ,  dont  la  malade  fe 
B8l1^Jü§|  plaint  depuis  environ  un  an  » 
portent  le  véritable  cara&erc 
de  vapeurs, toujours  fort  allarmantes,&  ja¬ 
mais  dangereufes.  Elles  peuvent  dépendre 
dans  le  cas  préfent ,  en  partie  des  grandes, 
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&  fréquences  pertes  de  fang  que  la  malade 
fait  chaque  mois ,  &  en  partie  du  refte 
d’un  coup  à  la  tête  qu’elle  fouffric  il  y  a 
trois  ans. 

Les  pertes  de  fang  épuifeiit  le  gent« 
nerveux  ,  &  le  laiffent  à  lec.  Le  rude  coup 
reçu  à  la  tête  a  pu  laiffer  cette  partie  plus 
difpofée  aux  moindres  impjjemons  exté¬ 
rieures. 

Le  grand  chaud  qu’on  fentoit  d’abord 
au  bras  gauche ,  &  qui  fe  communiquoit 
par  tout  le  corps  avec  des  frémiffemens  , 
&  de-là  montoit  à  la  tête;  les  efpeces  de 
frayeurs ,  ou  faififfemens ,  qui  furviennent 
au  moindre  bruit  qu’on  entend  ;  la  .foi- 
bleffe  où  tomba  la  malade  lors  d’une  des 
pertes  de  fang  ,  qui  dura  un  petit  quart- 
d’heure  ,  8c  qui  fut  fuivie  d’un  mal  à  la 
tête  ;  tous  ces  accidens  de  vapeurs  paroif- 
fcnt  'défîgher  les  deux  caufes  ci-deffus  éta¬ 
blies.  On  doit  aufïï  regarder  comme  tel 
la  groffeur  qjii  fembl^  répondre  au  der¬ 
rière  du  dos  lorfqu’on  avale  la  falive  ; 
que  l’on  fent  defcendre  &  monter  au  go- 
fer  ;  qui  produit  une  tenfion  à  tout  le  col, 
&  porte  à  la  tête ,  où  l’on  a  pour  lors  fort 
mal ,  outre  une  péfanteur  qui  fe  répand 
fur  toutes  les  dents  &  fur  les  oreilles , 
avec  bourdonnement  lorfqu'on  eft  cou» 
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ché  v^nfia  la  pefanteur  &  les  feux  quon 
jfent  à  i’eftomach  .,  accompagnés  de  vents 
&  d’une  conftipation  pour  laquelle  on  eft 
obligé  de  recourir  aux  fréquens  lavemens. 
Ges  derniers  dépendent  fûrement  d’une 
trop  grande  tenfion  des  filets  nerveux  qui 
fe  répandent  depuis  la  tête  jufqu’aux  ex¬ 
trémités  du  corps,  &  fur-tout  de  ceux 
qui  àboutiflent  aux  mufcles  du  col ,  du 
•bras  gauche ,  &  du  tiffu  de  i’eftomach. 
Ainfi  les  digeftions  ne  peuvent  être  que 
très-difficiles,  fur-tout  lorfquon  fe  nour¬ 
rira,  comme  l’on  fait  fans  doute ,  d’ali- 
mens  de  trop  bons  fucs  ,  piquans ,  &  diffi- 
cils  à  fe  mettre  en  pâte  dans  un  eftomach 
trop  fenfible ,  &  qui  s’agace  aifément  lors¬ 
qu'on  lui  fournit  un  aliment  folide  un  peu 
trop  gras ,  ou  mal  mâché. 

La  faignée  &  la  purgation,  qu’on  a  em¬ 
ployées  pour  foulager  çes  vapeurs ,  n’ont 
pas  pû  produire  tout  le  bon  effet  qu’on 
en  attçndoit ,  parce  quen  défempliflant 
les  vaiffeaux ,  les  filets  nerveux  reftent  plus 
à;fee,  &  plus  tendus.  Ainfi  nous  fommes 
d’avis  qu’on  s’attache  d’abord  à  fe  bien  hu~ 
meéfer  par  des  alimensfoupks  &  doux,  & 
qui  puiffent  s’accommoder  à  la  fenfibilité 
ile  l’eflomach.  Nqus  propofons  pour  cet 
.effet  les  crème*  de  ris ,  d’orge ,  de  gruau , 
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'&  femblables  ;  les  fréquentes  foupes  ou 
potages  à  la  viande  ;  ayant  bien  foin  de 
ne  rien  avaler  qui  n’ait  été  fuffifamment 
réduit  en  pâte  ou  en  gelée  dans  la  bou- 
che.'C’éft  dans  cet  efprit  que  nous  con- 
feilletions  à  la  malade  d’effayer  fi  fon 
éftomach  pourroit  s’accommoder  pour 
quelque  tems  de  la  diette  blanche ,  qui 
confifte à  ne.fe  nourrir  que  de  bon  lait 
de  vache  frais  tiré  &  de  bon  pain.  On 
prendroit  ce  lait  fans  le  faire  bouillir  ni 
écrémer ,  fimplement  un  peu  chauffé ,  en 
y  ajoutant  un  peu  de  fucre  pour  flatter  le 
goût  ;  on  le  prendroit ,  dis-je ,  deux,  trois , 
ou  quatre  fois  par  jour,  fuivant  qu’on  fe 
trouveroit  avoir  befoin  de  fe  nourrir ,  & 
l’on  mangeroit  aufll  le  pain  fuivant  fon 
appétit ,  ou  bien  trempé  dans  ledit  lait  en 
tranches  pour  former  des  foupes ,  ou  bien 
àfec  avant  de  boire  le  lait;  le  tout  aux 
heures  &  à  la  quantité  qui  conviendroit 
le  mieux  ,  fans  fe  gêner  en  rien ,  &  fans 
fatiguer  fon  éftomach. 

Si  après  avoir  effayé  dix  ou  douze  jours 
cette  diette  blanche  les  vapeurs  continuant 
à  l’ordinaire,  nous  fommes  d’avis  qu’on 
la  fufpende  pour  huit  jours  ,(  pendant  les¬ 
quels  on  prendra  au  dîner  dans  la  pre¬ 
mière  cuillerée  de  foupe  à  la  viande  de- 
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puis  cinq  jufqu’à  dix  grains  de  bon  acier 
préparé  à  là  rofëe  du  moîs'demai.  Ces 
huit  jours  étant  finis,  on  feroit  une  nou¬ 
velle  tentative  du  lait  de  vache  comme 
de  (Tus.  Par  l’alternative  de  ces  deux  fecours 
long-tems  continués ,  on  pourroit  fe  flatr 
ter  de  voir  entièrement  diffiperles  vapeurs 
dont  Ta  malade  eft  tourmentée ,  fans  qu’it 
foit  néceflaire  d’ufer  d’aucune  faignée ,  ni 
d’aucune  forte  de  purgation  ;  fe  conten¬ 
tant  de  fréquens  lavemens  d’eau  tiède-, 
fuppofé  que,  le  lait  &  l’acier  augmentaf- 
fent  la  conftipation  du  ventre ,,  comme  il 
arrive  quelquefois. 

Si  contre  notre  attenté ,  après  avoir  ufé 
pendant  tout  l’hyver  de  l’alternative  ci- 
delïus  marquée  du  lait  &  de  l’acier  les  va¬ 
peurs  fubfiftoient  ,  qu’il  reftât  quelque  pe- 
fanteur  de  tête  -,  ou  qu’il  furvint  quelque 
oiblefle  ,  ou  mal  au  cœur  pareil  à  celui 
qu’on  a  eu  ci-devant  pendant  près  d’un 
petit  quart  d’heure  ;  dans  ces  deux  cas  ,  ,8c 
non  autrement ,  il  faudroit  s’attacher  à 
modérer  les  pertes  de  fang  exceflîves  ,  en 
prenant  de  fois  à  autres  quelques  cuille¬ 
rées  de  fuc  d’ortie ,  &  ufant  pendant  fept 
à  huit  jours  de  fuite  d’une  ptifane  faire 
avec  la  racine  de  grande  confoude  qu’on 
mettra  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
Aiij 
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tité  d’eau  jufques  à  la  diminution  d’uni 
tiers ,  ajoutant  fur  la  fin  de  la  coftion  une 
demi  poignée  de  feuilles  de  rofes  de  pro¬ 
vins  ,  &  un  petit  bâton  de  réglilfé  ratifiée. 

On  eftayeroit  enfin  de  faire  tranfpirer  la 
tête  par  Inapplication  du  même  emplâtre 
dont  la  malade  fe  trouva  fi  bien  >  pour 
diffiper  les  incommodités  qui  furvinrent  au 
coup  quelle  avoit  reçue. 

Pendant  tout  le  cours  dès  remedes  ci- 
deffus  marqués  fil  eft  elfentiel  que  la  ma¬ 
lade  obferve  un  régime  de  vie  égal3&, 
uniforme  pour  les  heures  de  fes  repas  ,  & 
de  fon  fommeil }  évitant  toutes  fortes  d'é¬ 
piceries  ,  d’alimens  chauds ,  &  indigeftes. 
Il  faut  auffi  éviter  les  fortes  contentions 
d’eiprit ,  variant  autant  qu’on  pourra  fes 
occupations  ,  &  les  rendant  agréables. 
L’exercice  du  corps  eft  auffi  abfolument  né- 
cefiaire ,  fur- tout  au  premier  moment  que 
les  vapeurs  commencent  à  faiftr.  Il  faut 
pour  lors  fe  donner  beaucoup  de  mouve- 
raens  pour  faciliter  le  cours  du  fang  des. 
petits  vailfeaux  dans  les  gros.  C’eft  dans, 
ce  principe  que  nous  confeillons  à  la  ma¬ 
lade  de  fe  promener  à  pied  ou  en  voiture  , 
tout  au  moins  une  heure  par  jour ,  &  plus,, 
s’il  eft  poffible,  fans  fe  trop  fatiguer. 

Délibéré  à  Marfcille  ce  10 
décembre  1713. 
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CONSULTATION  il. 

Sur  des  Dartres. 

AP  k  e’  s  avoir  mûrement  réfléchi 
fur  la  relation  des  incommodités 
de  Madame  . . ..  qui  nous  a-  été  remife 
par  M.  Rofcagny ,  il  nous  parole  évident 
que  les  croûtes  livides,  &  dartreufes ,  qui 
reparurent  au  mois  de  mai  dernier  fur  le 
vifage  de  là  malade  ,  reconnoiiïent  la 
même  caufe  occalionnelle  qui  avoir  pro¬ 
duit  Tannée  derniere  ,  d’abord  une  loupe 
mobile  &  molle  fur  le  fourcil  'gauche ,  & 
enfuite  de  pareilles  croûtes  dartreufes  aux 
côtés  du  nez:  Celles  -  ci  ayant  fuppuré  , 
ont  produit  de  véritables  ulcérés ,  comme 
font  toutes  fortes  de  playes  qui  ne  peu¬ 
vent  le  fermer  par  îefimpledefïèichement 
des  vailfeaux  coupés  &  la  réunion  de  leurs 
voifms  qui  forment  la  cicatrice  par  leur 
litmple  développement. 

L’année  derniere  la  loupe  du  fourcil , 
Sc  les  croûtes  du  nez  ,  ne  commencèrent 
à  paroîere  que  long-tems  après  un  accou¬ 
chement  heureux  ;  cette  fois-ci,  la  pre¬ 
mière  ctoute  dartretife  n’eft  fürvenue  en- 
A  iv 
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tre  la  tempe  &  la  pomette  du  côté  gau¬ 
che  qu’ environ  un  mois  après  la  nou¬ 
velle  grolfelfe  5  mais  dans  l’un  &  l’autre-, 
cas  le  fahg ,  s’étant,  porté  irrégulièrement , 
&  en  trop  grande  quantité ,  dans  toute  la 
face  ,  y  a  necelfairement  occafionné  tous 
ces  dél ordres. 

Une  jeune  Dame  d’un  tempérament 
fort  fanguin ,  dont  le  nez  eft  naturelle* 
ment  un  peu  gras ,  eft  fans  doute  fujétte 
à  des  rougeurs  de  vifage ,  lorfque  foivfang 
abondant  ne  trouve  pas  la  liberté  nécd- 
faire;  pour  s’évacuer  par  les  voyes  ordi¬ 
naires.  Aulïi  toutes  les  croûtes,  du  vifage 
ont-elles  été  livides  dans  leur  tilfu ,  &  en¬ 
vironnées  d’üne  . rougeur  excelïive  ;  ce  qui 
démontre  à  n’en  pouvoir  pas  douter,  que 
les  plus  petits  vailfeaux  fanguins.trop  gon¬ 
flés  ont  rempli ,  &  extrêmement  diften- 
du  ,  les  tuyaux  lymphatiques  qui  en  par¬ 
tent  ,  &  qui ,  s’étant  déchirés ,  ont  pro¬ 
duit  les  croûtes ,  &  entretiennent  les  ulce-r 
res  qui  fubfiftent  actuellement. 

On  a  eu  beau  appliquer  des  emplâtres 
fur  la  loupe  ,  ,&  differens  onguens  ou  li¬ 
queurs  fùr  les  ulcérés  ;  ceux-ci  ne  fe  font 
enfin  cicatrifé  la  première  fois  qu’après 
avoir  fuffifamment  défempli  les  vailfeaux  s 
tant,. par  le  fecours  des  faignées ,  que  par 
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le  long  ufage  des  ptifanes  diurétiques.  Le 
lait  d’ânefle,  dont-on  s’étoit  fervi  dans  df- 
vèrfes  maladies  ,  fous-prétexte  d’adoucir 
f acrimonie  des  humeurs,  n’a  rien  pro¬ 
duit  dans  cette-  occafion  ;  &  les  purgatife 
qu’on  a  coutume  d’employer  ,  fous  pré¬ 
texte-  d’cvacuer  les  mauvaifes  humeurs , 
bien  loin  de  produire  un  bon  effet ,  ont 
échauffe  la  malade  inutilement.  Les  pti¬ 
fanes  fudorifïques  auroient  pu  convenir,- êc 
conviendroient  encore ,  après-l’acco'uche- 
ment ,  fuppofé  qu’oiï  eût  lieu  de  foup- 
çonnerid  du  venin,  vérolique  fourni  par 
l’un  des-  deux  maris  de- la  Dâme  :  car  ce 
venin ,  qui  ne  -vieillit  jamais  -,  ou  plutôt  qui 
n’a  aucune  preferiptioir,  fe  manifefte  d’u¬ 
ne  infinité -de  manières  ,  &  prend  toute, 
forte  de- formes.  Mais  par  la  le&ure  de 
la  'relation  nous  n’avons  aucun  lieu  de 
foupçonner  cette  caufe  ;  vu  d’ailleurs  que», 
quoique  les  premier-es  dartres  ayent  réfifté 
à  bien  des  remedes ,  elles  ont  été  enfin: 
-radicalement  guéries  ,  &  ne  font  revenues 
-qu’à  l’occafion-de-  k:  nouvelle  groffeffe  .» 
-en  conféquence  de  laquelle  le  fang,  fe  por¬ 
tant  de  nouveau  en  trop  grande  quanti¬ 
té,  &  irrégulièrement  ,  vers  là  face  ,  a 
pu  ouvrir  les  anciennes  cicatrices  du  nez; 
oû  &  trouvent  aéluellement  les  nouveaux- 
Av 
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ulcérés.  Pùifque  ces  ulcérés  font  fort  fu- 
ffcrficiels,  &  n’ont  attaqué  ni  les  os 
de  la  tempe  ni  les  cartilages  du  nez  ,  il  y 
a  tout  lieu  d’efpérer  quils  n’auront  aucu¬ 
ne  fâcheufe  fuite ,  &  qu’on  pourra  les  gué¬ 
rir  en  procédant  de  la  manière  qui  fuit*. 

Madame . doit  fe  guérir  par  fon 

bon  efprit  de  l’ancienne  prévention  ou 
elle  fe  trouve  contre  la  faignée.  Ce  fe- 
coursluieft  abfolument  néceffaire,  mê¬ 
me  dans  le  tems  de  fes  grofTeffes  ,  pen¬ 
dant  lefquelles  iliieft  aujourd’hui  aucune, 
femme,  depuis  notre  Reine  jufqu’a  la  der¬ 
nière  payfarre,  qui  n’éprouve  le  bon  effet 
de-  ce  remede-,  tant  pour  elle-même  que 
pour  fon  enfant.  L’accouchement  eft  tou¬ 
jours  plus  aifé,  &  plus  heureux  ,  lorfqu’on 
a  employé  ceifecours ,  avec  cette  précau¬ 
tion  eflênrielle  de  ne  jamais  faire  les  fai- 
gnées  dans  le  tems  de  la  grofTeffe  auquel 
les  réglés  avoient  accoutumé  de  venir. 
Suppqfqns  ,  par  exemple ,  que  Madame . ... 
qu’on  dit  être  dans  fon  fixiéme  mois  de 
grofleffe  ait  eu  fes  réglés  le  quinziéme 
du  mois  de  mai  dernier  ,  &  quelles  ayeiit 
coulé  quatre  à  cinq  jours  de  fuite,  dans 
ce  cas  il  ne  feroit  pas  prudent  de  lui  or¬ 
donner  une  faignée  depuis  le  quinziéme 
du  préfent  mois  de  feptembre  jufques  au 
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vingtième  ;  mais  pafle  ce  terme ,  ou  avant 
le  quinzième  ,  on  peut,  &  on  doit  mê¬ 
me,  faire  une  faignée  de  l’un  des  bras, 
pour  en  tirer  huit  à  neuf  onces  de  fang  ; 
obfervant  de  garder  le  lit,  ou  le  canapé  , 
pendant  vingt-quatre  heures  après  ladite 
faignée,  laquelle  pourra  être  réitérée  le 
neuvième  mois  au  même  terme ,  &  dès 
que  les  tranchées  de  l'accouchement  fc 
feront  fèntir  ,  fuppofé  qu'elles  foicnt  plus 
fortes  ou  beaucoup  moindres ,  que  dans 
dés  acCouchcmens  précédens. 

Si  le  ventre  eft  fort  cpnftipé ,  on  aura 
foin  de  le  lâcher  de  rems  en  tems  par  le 
fécours  des  (impies  lavemens  d'eau  tiède , 
dans  laquelle  on  aura  mis  bouillir  uqe 
poignée  de  fon ,  &  auxquels  on  ajoutera 
quelques  cuillerées  de  bonne  huile  d’oli¬ 
ves  ,  ayant  attention  de  rendre  ces  lave* 
mens  un  moment  après  les  avoir  pris. 

Pendant  le  refte-  de  la  groCefle  ,  juf- 
ques  à  l’éntiere  ceffation  des  vtiidanges  qui 
fuivent  l’accouchement ,  on  fe  concernera 
dfobferver  tui  régime  de  vie  convenable  à 
fon  état ,  mangeant  peu ,  &  fouvent,  des 
alimens  de  bon  :  goût  t  fanant  l’exercice 
néceCaire;,  &  fe  régla  ne  peur  les,  heures, 
des  repas  ,  du  coucher ,  &  du  lever.,  qui 
conviendront  le  mieux  }  prenant  fur  tout 
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garde  de  ne. s'échauffer  en  rien,  furtout - 
par  les  paillons  de  l’ame ,  &  les  fortes  com 
tentions  d’efprit.  La  réglé  la  plus  fûre 
qu’on  puifle  donner  pour  ce  régime ,  eft 
que  Madame  ait  attention  de  voir  dans 
quels  cas ,  &  en  quelles  oceafions;  elle  ■■  fê¬ 
lent  rougir  le  vifage  &  ce  qu’on  dit  com-t 
jnunément  monter  le  fangàla  tète ,  pour 
qu’elle  puiiTe  éviter  toutes  ces  occafions  , 
dont  la  privation  feule  pourroit  lui  guérir 
fes  ulcérés ,  &  faire  tomber  les  croûtes. 

Quant  aux  remedes.  externes ,  on  fe 
contentera  d’.apj>liquer  fur  ies  croûtes  de  : 
la  poudre  de  mâchefer  détrempée  avec  un 
peu  de  falive ,  pour  en  faire  une  pâte  très-r 
fine.  On  Javera  les  ulcérés  fimplement 
avec  un  peu  d’eau  .  minérale  de  JBalaruc 
chauffée.  Ôn  y  touchera  tout  au  plus 
une.  fois  par  jour  ,  &.  on  n>’.y  lailfera  au¬ 
cune  forte,  .d’emplâtre  par-delfus ,  pas  mèr 
me  une  mouche  ;  l’expérience  nous  ayant  ; 
appris  qu’on  ne,  doit  rien  lailfer  fur  la 
face  malade  qui  puffife  empêcher  la  tranf-  - 
piration  de  ces  parties  ,  qui  ont  accoutumé 
de  relier.  découvertes  jour  &  nuit. 

Quand  Madame  fera  relevée  de  -  cou¬ 
che  ,  nous  forâmes  d’avis  qu’elle  ufe  pen¬ 
dant  dix  à  douze  jours  des  bains  domeftiT 
qyes,  après  lefquels  on  pourra  la  mettre- 
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à  la  dicte  blanche  ,  pourvû  qu’on  n’ërm 
ployé  aucune  forte  de-purgatifs  avant  ,  . 
pendant ,  ni  après  -ladite  diète  ,  qu’il  fau-f 
dra  .continuer  pendant  un  mois  de-  fuite* 

Délibéré  a  Marfeille  ce  n 
feprembxe  1734. 


CONSULTATION  III. 

Sur  une  Dartre  au  vif  âge  d'un  enfant. 

M  É  M  O  TR  ET 

LÀ  mere  de  l’enfant  malade  n’eùt  rien 
de  particulier  dansfa  grolTeffe,  ni  char 
grin  ,  ni  autre-chofe.  L’enfant  «naquit  fans 
marque.,  de  dartre  ,  &  fans-  aucune  tache* 
La  famille  du  pere  &  de  la  mere  eft  très r 
faine.  Le  pere  de  l’enfant. -à  Tige  de, huit 
à  neuf  ans  eut  fur  chacun  des  deux  .reins 
une  dartre -de  .  la  largeur  d’environ  un 
écu ,  qui  lui  dura  quelque  tems.  Elle  étoit 
en  galle.  Il  en  eut, -encore  fur  . la  , main 
droite  une  qui.,  étoit  à  peu  près  icomme 
celle  de  l’eniant.,  auffi  en  galle-,  qui  tan-r 
lot  palfoit,  &  puis  revenoit.  Elle  lui  a  duré 
jufqu’à  l’âge  de  vingt-quatre  ans ,  qu’un  < 
Chirurgien  de  Befançon  lalui  fit  palfer,en:ï 
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îc  frottant  trois  ou  -quatre  fois  avec  une 
pommade;  Elle  ne  lui  eft  plus  revenue.  La 
nourrice  de  d’enfànt  étoit  une  jeune  fem¬ 
me  très-faine  ,  de  même!  que  fon  mari  ; 
elle  vendoit  du.  vin  j  tk  avdit  accoutumé 
l'enfant  à  -en  boire  ;  car ,  quand  on  l’eût 
fevré,  on  ne  pouvoitletranquilifer  quen 
lui  en  donnant.  On  craint  que  cela  ne 
lui  ait  échauffe  le  fang. 

La  Rache  ne  commenta  a  paroître 
qu  environ  deux  mois  après  qu’il  fut  chez 
fa  nourrice;  Il  en  eut  d’abord  le  vifage 
tout  couvert  ,  enfuite  il  eh  vint  fur  les 
deux  épaules ,  &  un  peu  4  la  tête.  Quand 
oii  l’eut  fevré  ,  il  en  eut  un  peu  moins 
au  vifage’',  mais  il  en  pafifa  en  plufîeurs 
endroits  de  fon  corps  ;  au  bras  ,  fur  la 
jointure  du  bras ,  aux  cuHTes  ,  fous  -les  jar¬ 
rets  ,  aux  reins.  Cela  commençoit  par  une 
grande  démangeaifon  ;  enfuitedl  fui  for- 
toit  des  boutons  qui  jettoienf  de  l’eau, 
s’écorchoient,  &  venoient  en  galle.  A  me- 
füre  que  cela  augmentoit  ,  cela  venoit 1 
toujours  en  galle  ;  quand  cela  palïbit  d’un 
coté  ,  il  lui  en  revenoic  ‘d’un  autre  ;  & 
c’eft  particulièrement  au  vifage  ;  aux  bras  , 
aux  cüiflès ,  &  aux  reins ,  que  cela  s’efl  at¬ 
taché. 

A  l’âge  de  trois  ou  quatre  *ans  on  fit 
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faigner  l’enfant  ,  &  on  lui  fit  prendre  les 
bains  domeftiques  d’eau  tiède  ;  ce  qui  ar¬ 
rêta  le  cours  de;  cette  humeur ,  ôta  l’ap¬ 
pétit  à  1  enfant  &  lui  fit  prendre  très- 
mauvais  vifage:  Enfuite ,  cette  humeur 
ayant  repris  fon  cours  ,  l’enfant  fè  porta 
fort  bien ,  à  la  dartre;  près.  On  lui  fit 
prendre  il  y .  a  cinq  ans  des  bouillons  ra- 
traîchifTans  dans  le  printems.  Ils  étaient 
faits  avec  un  petit  poulet ,  ou  la  moitié 
d’un  gros ,  ou  avec  du  veau  ,  la  chicorée 
amere  ,  la  pimpreiieik ,  la  bourrache,  la 
buglofe-,  le 'Capillaire  doré ,  &  autres  capil¬ 
laires.  On  l’a  aufïï  purgé  plufieurs  fois 
avec  le  ;  mercure  *  doux ,  &  quelques  gr  ains 
de  jalap  ,  dans  le  tems  qu’il  prenoit  ces 
bouillons.  La  première  fois  qu’il  les  prit  , 
ils  lui  firent  pafler  entièrement  cette  dar¬ 
tre  ;  mais  trois  mois  après  elle  revint ,  & 
elle  commença  à  la  joue  droite  au-defTous 
de  l’oreille.  Pendant  quelque i  tems  elle 
n’étort  pas  plfis.  large  qu’environ  une  pieee 
de  trente  fols  ,  mais  dans  la  fuite  elle  lui 
couvrit  prefque  les  deux  joues ,  &  parut  aux  • 
mêmes  endroits J  de  fon  corps  où  il  avoir  * 
coutume  d’en  avoir.  Ori  lui  a  auffi  fait 
prendre  en  deux  fois  en  automne  les: 
bouillons  d’écreviflès  fans-beaucoup  de  fuc- 
cès»  L’année  paffée  on  lui  fit  prendre  le; 
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petit  lait  de  chevre ,  dans  lequel  on  faifort 
bouillir  une 'poignée  de  crefTon,  &  quoa 
faifoit  bien  clarifier.  Cela  lui  avoit  fait 
.paflTer  la  dartre ,  à  la  réferve  du  deffous  de 
l’oreille ,  où  il  en  refia  toujours,  la  largeur 
d’une  piece  de  trente  fols- 

Quelquefois  quand  la  dartre  veut  for- 
tir  ,  il  vient- au  col  derrière  la  tête  des 
glandes  qui  pafïènt  à  mefure  que 'cette 
humeur  prend  cours»  Le- malade  avoit  il 
y  a  quelque  tems  de  la  galle  à  la  tête  à  peu 
près  comme  celle  de  fa  dartre  ,&  prin¬ 
cipalement  à  la  nuque.  Elle  lui  eft  paffée 
fans  rien  faire»' 

On  fait  prendre  à  préfent- au  malade 
les  bouillons  rafraîchiffans  comme  ci-def- 
fus.  Cette  dartre  , 'ou  rache ,  lui  couvre  à 
préfent  prefque  les  deux  joues ,  &  s’étend 
un  peu  fur  l’œil.  Il  en  a  peu  au  corps.  On 
s’eft  fervi  aufli  d’un  remede  fait-  avec  du  • 
fein-doux  qu’dn-  faifoit  fondre  fur  le  feu  , 
&  après  l’en  avoir  tiré ,  on  y  mettoit  de 
hi  térébenthine  de  Venifè ,  deux  jaunes 
d’œufs  &  un  peu  d’eau  rofe  bien  battus 
enfemble. ,  Ce. remede  lui  a  d’abord  fait 
fecher  les  galles ,  &  tomber ,  &  lui  a  ren¬ 
du  le  vifage  comme  s’il  n’avoit  jamais 
eu  de  galle,  à  la  réferve  dudeffous  de  l’or 
Teille  qui  n’a  p^s  pu  guérir  j  mais  dans  la 
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{Site  la  dartre  lui  eft  revenue  comme  atp- 
paravant. 

Cet  enfant  eft  d’une  grande  vivacité , 
&  ,  à  la  dartre  près,  il  fe  porte  fort  bien. 
Il  eft  le  dernier  &  ie  dix-feptiéme.  Tous 
font  nés  bien  fains ,  &  aucun  n’a  eu  ni 
rache ,  ni  dartre ,  ni  aucune  tache  ;  les  fept 
qui  me  reftent  font  grâces  à  Dieu  très* 
fains.  Voilà  le  détail  de  la  maladie  dé  ¬ 
mon  fils. 

R  É  P  O  Ni  s  e. 

La  teigne,  la  rache ,  les  dartres,  &  les 
galles ,  -dont  le-malade  a  été  attaqué  en 
difFerens  rems ,  &  qui  commencèrent  à  lui 
paroî tre  fur  fa  peau  deux  mois  après  fa 
naiflance,  tirent  leur  première  origine  du 
mauvais  ufage  quon  fit  pour  lors  du  vin 
&  du  lait  que  .  la  nourrice  faifoit  boire  à 
un  enfant  naturellement  fort  vif,  &  qui, 

•  quoique  né  de  parens  fort  fains  ,  n’a  pas 
laiffé  d’apporter  en  naiflant  une  difpofi- 
tion  héréditaire  ;  venue-.de  Mônfîeur  fon 
pere ,  dont  les  petits  vaifleaux  cutanés , 
un  peu  trop  refTerrés  lui  avofenr entretenu 
des  dartres  depuis  l’âge  de  huit  à  neuf  ans 
jufqu’à  celui  de  -vingt-quatre»  Parle  mé¬ 
lange  du  vin  &  du  lait  il  &  forme,  tou* 
jours  des  caillots  très-fenfibles ,  qui ,  quoi* 
que»  réduits  dans  notre  corps  parle  moyen 
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de:  la  eircudatidn  en  des  concrétions  très- 
finies  3  ne  peuvent  pourtant  paflèr  qu’avec 
beaucoup  de  peine  dans  nos  plus  petits 
vailfeaux  capillaires.  Or ,  comme  ces  vaif- 
jfeaux'  fe  font  trouvés  ici  naturellement 
trop  ferrés  dans  le  tiffu  de  la  peau ,  ils 
n’ont  pû  làifier  paffer  ces  concrétions  lai- 
téufes.  Elles  s1  y  font  arrêtées  ,  &  ont  d’a- 
dord  gêné  le  cours  de  là  tranfpiration  in- 
fènfîbxé  ,  d’où  dépend  la  première  <k- 
mangeaifon  de  la  peau.  Enluice  le  cours 
du  fang»  interrompu  a  produit  les  diffé¬ 
rentes  maladies  cutanées  ci-delfus  rappor¬ 
tées  ,  pendant  lefqueiies  l’enfant  jouit 
d’ailleurs  d’une-  parfeite  fanté ,  parce  que 
tèut  ledéfordre  fe  paiïë  dans  le  propre 
tiflu  de  la  peau ,  dont  les  feuls  vaifleaux 
font  trop  reflerrés.  Les  autres  parties  font 
reftées  dans  leur  état  naturel ,  parce  qu’el¬ 
les  n’ont  fouffîèrt  aucun  embaras  des  mê¬ 
mes  concrériora  -laitcufes ,  qui  les-parcou-* 
rênt  librement ,  &  qui  ne  s’arrêtent  qu’aux 
vaiflèaux;  de  la  peau  les  plus  rétrécis ,  & 
lés  plus  délicats ,  tels  que  font  ceux  de  la 
peau  de  là  tête  qui  couvre  le  vifage. 

Après  que  l’enfant  fut  fevré  les  dar¬ 
tres  du  vifage  diminuèrent  un  peu,  mais 
il;  s’en  forma  de  nouvelles  ;  aux  bras  » 
aux' .cuiffès  ,  aux  jarrets ,  &  aux  reins , 
pan»  que  le  changement  d’aliment  cou 
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courut  avec  le  tempéramment  trop  vif  à 
former  â&  nouvelles  concrétions  lympha¬ 
tiques ,  qui, fè  trouvant  un  peu  plus  groflès. 
que  les  laiteufes  ,  s’arrêtèrent  dans  des 
vaiffèaux  cutanés  plus  fermes, &  moins  dé- 
licats ,  que  ceux  de  la'  face.  Ces  mêmes 
r aideaux  lymphatiques ,  plus  agités  par 
les  alimens  de  la  viande  que  par  le  lait , 
concoururent  à  leur  tour  à  entretenir  de 
nouvelles  concrétions  ,  &  leur  fervirent 
de  véritables  moules ,  en  fe  contraéfcant 
trop  vite  ,  &  avec  précipitation.  L’on  ne 
fçauroit  douter  de  rengorgement  des  pe¬ 
tits.  vailîèaux  lymphatiques  cutanés  que 
nous  venons  d’établir ,  puifque  les  glan¬ 
des  lymphatiques  du  cpl  fe  gonflent  quel¬ 
quefois  quand  la  dartre  de  la  face  eft  prête 
à  fortir  ,  &  que  ces  gonflemens  difparoif- 
fent  lorfque  la  dartre  eft  bien  fortie. 

Getèe  dartre  s’eft  aujourd’hui  comme 
fixée  fur  les  deux  joues ,  &  un  peu  fur  un 
œil ,  abandonnant  tout  le  refte  du  corps  $ 
ce  qui  nous  donne  lieu  de  penfer  que 
par  le  lècours  dés  bons  remedes  dont  on 
s’ëft  fervi  dèpuis  peu  les  concrétions 
lymphatiques  font  devenues  plus  petites 
quelles  n’êtoient  ci-devant ,  puifqu’elles. 
ne  s’arrêtent  que  dans  les  vailîèaux  les. 
plus  délicats ,  pat  lesquels  on  peut  efpéret 
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de  les  faire  fortir  en  entier ,  fuppofé  quon 
s’attache  principalement  à  modérer  la  vi¬ 
vacité  du  tempéramment  en  calmant  le 
trop  grand  mouvement  du  fang  ;  en  ne 
lui  fourniflant  quedes  alimens  doux  ,  bah 
famiques  ,81  humeélans  y 8c  en  facilitant 
la  fortie  dès  petites  concrétions  dartreufes, 
auxquelles  il  faut  aulîî  procurer  un  égout 
continuel ,  jufqu’à  ce  que ,  l’âge  de  puberté 
ayant  par  un  jufte  accroiffement  ramené 
tous  les  vaifleaux  lymphatiques  à  leur  jufte 
niveau ,  onpuMïe  efpérer  que- toute  la  peau 
du  jeune  enfant  fe  remette  comme  celle 
de  Monfièur  fon  pere  dans  l’état  ou  elle 
doit  être  naturellement.  C’eft  pour  rem* 
plir  ces  indications ,  qu’on  propofe  les  xct 
raedes  fuivans. 

L  A  V-.M  I-N  T'.  ■ 

Decoff.  commun.  clyft. r  réfriger.  '  & 
laxart.  ife  ft.  pulp.  cajf.  recent,  e  cannis  ex* 
ira  fl.  &  mel.  Ndrbon.  defpumat.  të  m. 
f.  clyfler.  injiciendus  h  or  a  commoda,  &  rà* 
terandus  ^jî  alvus  pigra  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu,  l’on  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  bras  pour  en  tirer  qua? 
tre  à  cinq  onces  de  fang  ,  8c  on  purgera 
lé  lendemain  .avec  le  bolus  &  la  potion 
fuivante*  - 
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'if  Aquil.  alb.  ter  fublimat,  gr.  vj.  cum 
J.  cj.  pulp.  cajf.  rec enter  extraft.  gr  per 
Jetaceum  trajett.  m.  f.  bolus  deglutiendus 
mane  jëjwo  ventriculo ,  Juperbibcrtdo  po~ 
tioncmfequentem. 

P  U  R  G  A  T  I  O  N. 

'if  Rb.  elett.  crajf.  trit.  9j.  infunde  te - 
pidè  pernoftem  in  f.  q.  decoff.  tamarind. 
ping,  colatur  |jv.  dijf.  man.  Calab.  gr 
Jirup.  de  chicor.  compof.  cum  rheo  ad  ^j. 
/.  potio  fumenda  ut  diffum. 

Lelendemain  de  la  purgation  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fait  avec 
un  jeune  poulet  farci  de  deux  grçs  de  fè- 
mences  'froides  mondées  ,  &  concafTées 
dans  un  mortier  de  marbre.  Demi  heure 
avant  de  retirer  le  pot  du  feu ,  on  y  mettra 
bouillir  en  tout  une  demi  poignée  de 
feuilles  de  pimprenelle  ,  de  capillaires  8c 
de  pplytric ,  continuant  pendant  douz;c 
jours ,  au  bout  defquels  on  'Te  repurgera 
avec  le  bolus  8c  la  potion- ci-deflfus. 

L’ufage  de  ces  bouillons  étant  fini ,  dès 
le  lendemain  de  la  fécondé  purgation,  on 
prendrai  matin  deux  heures  avant  de 
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fortir  du  lit,  une  petite  écuellée  de  lait 
d’âne fle  frais ,  &  un  peu  chauffe  ,  auquel 
on  ajoutera  une  fuffifanre  quantité  de  fu- 
cre  pour  le  rendre  agréable  augoût-,  conti¬ 
nuant  pendant  trois  femaines,  ou  un  mois  , 
fuppolé  que  Peftomach  s’en  accommode.., 

;  fans  être  obligé  d’ufer  d’aucuns  purgatifs. 

Si  l’on  ne  peut  pas  fqpporter  le  lait 
cPaneffe* entier  ,  on  'lui  fubftituera  celui 
de  vachcvécrêmé  coupé, avec  l’eau  (im¬ 
pie  ,  de  maniéré  qu’ayant  mis  une  partie 
de  ce  lait  avec  deux  ^parties  d’eau  de  fon¬ 
taine  dans  une  cafferoLle  fur  un  feu  de 
?  charbon ,  on  enleve  l’écume  &  les  peaux 
qui  viendront  par-deffus ,  continuant  fans 
ébullition  jufqu  à  la  diminution  de  la  moi¬ 
tié  ,  y  ajoutant  un  peu  de  fucre ,  &  paf- 
fant  enfuite  la  liqueur  à  travers  une  fer- 
viette.  On  prendra  ce  lait  écrémé  &  cou¬ 
pé  un  peu  chaud  le  matin  avant  de  for- 
tir  du  lit  /tâchant  de  dormir  après  l’avoir 
pris  >•&  continuant  autant  de  tems  qu’on 
pourra  $’en  accommoder. 

Pendant  les  groffes  chaleurs  de  l’été,, 
fuppofé  qu’on  ne  puiffe  pas  ufer  du  lait 
d’ândfe. entier,  ni  du  lait  de  vache  cou¬ 
pé  ,  on  prendra  quelques  bains  eutiers  do- 
meftiques  d’eau  tiède ,  où  l’on  reliera  cha¬ 
que  fois  mie  bonne  derpi  heure  ,  ou  trois 
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quarts  d’heure ,  fans  y  fuer  &  fans  y  avoir 
froid  ,  ayant  foin  pour  cela  d’y  '.ajouter 
de  nouvelle,  eau  chaude  ou  froide ,  fui- 
vant  le  befoin,  &  continuant  ces  '  bains 
quatre  à  cinq  jours  de  fuite  pour  y  re¬ 
venir  peu  après ,  fuppofé  qü’on  s’en  trou¬ 
ve  foulage.  Cependant  on  appliquera  in- 
celTammtntfur  la  dartre  le  foir.  en  fe  met¬ 
tant  au  lit  une  légère  couche  de  la  pomade 
qui  fuit ,  fans  fe  fervir  d’aucun  linge  pour 
l’y  contenir. 

P  O  M  M  A  D  E. 

Sulphur.  vivi ,  feu  grifacei,  &  ben¬ 
join.  amygdal.  in ,  tenuem  pollinem  redaïï. 
aa.  panes  squales.  Fiat  pulvis  exâÜe  mif 
tendus  ,  qui  cum  f.  q.  butyri  recentis  redi - 
gatur  in ,  confifientiam  pomat.  mollior .  ad 
ufumjam  ditturn. 

Si  la  dartre  rélifte  à  cette  pommade ,  & 
qu’il  s’y  forme  de*  croûtes ,  on  y  appli¬ 
quera  Amplement  du  mâchefer  réduit  en 
poudre  très-fine  détrempé  avec  de  la  fa- 
live,  &  cela  une  ou  deux  fois  par  jour , 
continuant  celui  de  ces  reraedes  externes 
dont  on  &  fera  le  mieux  trouvé. 

L’on  ouvrira  auffi  incelfamment  un 
cautere  ài’ùn  des  bras ,  le  tenant  ouvert  s 
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&c  le  faifant  fuppurer  à  la  maniéré  ordi¬ 
naire  ,  autant ,  &  aufli  long-tems ,  qu’il  fe 
pourra» 

'Aprèsdes  chaleurs  de  l’été  on  revien¬ 
dra  aux  bouillons  de  poulet ,  &  au  lait  d  a> 
neflè ,  pour  pafler.  même  au  lait  entier  de 
vache  pris  matin  &  foir  ,  fuppofé  que 
l’eftomach  s’en  foit  accommodé. 

Cependant  on  doit  abfôlument  inter¬ 
dire  au,  malade  le  vin ,  les  liqueurs  ar¬ 
dentes  ,  &  tous  les  âlimens  piquans ,  juf- 
quà  l’âge  de  puberté,  ne  le  nour  ridant 
que  de  bons  alimens  (impies  ,  fans  ra¬ 
goûts.,  fritures  ,  ni  patifferies.  On  le  ré¬ 
glera  pour  les  heures  de  fon  fommeil ,  de 
fes  repas ,  &  de  fes  occupations  ,v  lui  def- 
fendant  les  exercices  violens ,  &  tout  ce 
qui  peut  réchauffer. 


Délibéré  à  Montpellier  ,  ce 
Il  juin  17Z9. 
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Sur  les.  fuites  d'une  Tleuréjie. 

L  A  pleuréfie  dont  Madame  fat  atta¬ 
quée  il  y  a  environ  fix  mois  dé¬ 
pend  oit ,  félon  toute  apparence  ,  d’une 
tranfpiration  retenue ,  qui,  gênant  le  cours 
libre  du  fang  dans  le  tiflfu  de  la  plevre , 
attira  la  toux  ,  la  douleur  de  poitrine  ,& 
la  difficulté  de  refpirer.  Quoique  la  ple¬ 
vre  ait  été  dégagée  de  fon  embarras  par 
le  fecours  des  remedes  quon  mit  pour 
■lors  tn  ufage  pour  guérir' la  pleuréfie ,  il 
y  a  lieu  de  foupçonner  que  la  tranfpira¬ 
tion  du  poumon  relia  gênée ,  puifqae 
dès-lors  elle  fie  ramaffa  en  différentes  goû¬ 
tes  fenfibles,  qui  entretiennent  encore  une 
toux,  d’abord feche ,  &  enfuite  fuivie  d’u¬ 
ne  abondante  décharge  de  férofités  par  la 
Louche. 

Les  vives  douleurs  de  ventre  dont  on 
fe  plaint  auffi  depuis  la  guérifon  de  la 
pleuréfie ,  qui  roulent  d’une  partie  à  l’au¬ 
tre,  &  qui  fe  répandent  par-tout  le  corps  , 
nous  pafoifTent  dépendre  de  la  même 
caüfe  occafionneïle  qui  produifit  la  pleu- 
Tomc  L  B 
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réfie ,  c’eft-à-dire ,  d'une  tranfpiration  dé' 
rangée  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
corps  ,  ou  elle  occafionne  la  douleur  d’un 
rhumatifme  vague. 

Ce  rhumatifme  eft  encore  très-bien  dé- 
lïgné  par  le  grand  mal  de  tête  dont  la  ma¬ 
lade  fe  plaint ,  Jorfqu  étant  couchée  d’un 
côté  elle  veut  fe  tourner  de  l’autre.  Pour 
lors  elle  eft  faille  d’une  efpece  de  vertige 
dans  lequel  tout  lui  femble  tomber  ;  par¬ 
ce  que  le  fang  qui  fe  porte  en  plus  grande 
quantité  . à  la  tête  quand  on.  eft  couché ,  ne 
peut  y  rouler  qu’avec  peine  ,  à  raifon  des 
embarras  des  petits  conduits,  ou  pores,  de 
la  tranfpiration ,  lefquels,ayant  été  un  peu 
ouverts  par  la  durée  d’une  certaine  îïtua- 
tion  qui  échauffé  la  partie  pliée  ,  fe  rebou¬ 
chent  de  nouveau  lorfqù’on  change  de 
place ,  ou  qû’on  fe  leve  ;  &  c’eft  précifé- 
ment  dans  cette  nouvelle  lituation  que  le 
fang  ,  voulant  fe  faire  un  nouveau  chemin 
dans  le  tiffu  des  nerfs  optiques,  les  fecouç, 
&  produit  le  vertige. 

Le  mal  de  tête  eft  encore  entretenu  par 
le  gonflement  excelîif  du  bas  ventre ,  qui , 
ne  permettant  pas  au  fang  d’y  rouler  li¬ 
brement  ,  oblige  cette  liqueur  de  fe  por¬ 
ter  avec  précipitation  aux  parties  fupé- 
rieures.  Ce  gonflement  de  ventre  a  été 
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.farts  doute  produit  par  la  durée  de  la  co¬ 
lique,  on  par  les  fréquentes  douleurs  rhu- 
niatiques  des  mufcles  de  cette  partie  ; 
&  il  doit  y  avoir  quelques  embarras  con- 
ftans ,  ou  obftrudions ,  des  vifeeres  du  bas 
■ventre  ,  qui' en  entretiennent  le  gonfle¬ 
ment;  ce  qui  pourroit  avoir  des  fuites 
•bien  àcheufes ,  fi  Ion  ne  tâchoit  de  les 
prévenir  par  4e  long  ufage  des  remedes 
fuivans, ménagés  fagement,  &  avec  ordre, 
par  la  prudence  du  Médecin  ordinaire  ; 
auquel  il  fuffira  de  faire  remarquer  quon 
ne  craint  pas  feulement  pour  la  poitrine 
eu  égard  à  la  toux ,  mais  encore  pour  le 
•bas  ventre  trop  gonflé. 

L  A  Y  E  M  E  N  T. 

-TfDecoü.  commun,  clyfier.  réfrigérant. 
&  taxant,  tbj.  'diacajf.  recenterparat.  ^i). 
mel  rofac ,  f).  m.f.  clyfier  injiciendus  hora 
conimoda ,  &  reiterandus  quoties  alvus  pi- 
gï'a.  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu  ,  6n  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  pieds  pour  en  tirer 
huit  à  neuf  onces  de  fang  ,  &  on  fe  pur¬ 
gera  le  fur-lendemain  avec  le  bolus ,  6c 
la  potion  fuivaiite. 
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Bol. 

'f2f  Aquü.  alb.  ter  fublimat.  gr.  xv.  cum 
tantill.  pulp.  cajf.  recens  e  cann  extraiï. 
m.  f.  bolus  deglutiend .  mane  jejun.  ventri- 
cul.  fuperbibend.  potionem  fequentcm. 

Pur  g  a  t  i  o  n. 

Rhabar.  eleiï.  crajjîufcul.  trit.  & 
in  nodul.  fufpens.  3B.  folior.  oriental,  man¬ 
dat.  3)8.  [al.  vegetab.  d).  infund.  tepid. 
per  noElem  in  f.  q.  decoÜ:.  tamarindor. 
pingùium  j  cùlatur&  fine  jxpreffion.  ^vj. 
dijfol.  mann.  eleü.  %i).  f.potio  Jumend.  m 
diüum. 

Le  lendemain  delà'  purgation  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  Jeun  un  bouillon  fait  avec 
un  Jeune  poulet,. &  demi-douzaine  d’é- 
creviiTes  de  rivjere  rougies  dans  l’eau 
bouillante ,  puis  concaiTees  dans  un  mor¬ 
tier  de  ma  bre,  ou  de  pierre.  Demi  heure 
avant  de  retirer  le  pot  du  feu  on  y  met¬ 
tra  bouillir  deux  grofîes  poignées  de  feuil¬ 
les  de .  bourrache  ,  continuant  pendant 
douze  à  quinze  jours  ;  tâchant  de  tranfpi- 
rer  dans  le  lit  après  avoir  avalé  ledit  bouil¬ 
lon  ,  qui  fera  pris  deux  heures  avant  le 
Isver. 
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Üufage  de  ce  bouillon  étant  fini ,  on  fe 
repurgera  comme  ci-devant ,  &  Ton  pren- 
dra.de  même  le  lendemain  à  pareille  heure 
uhé  écuellée  de  petit-lait  de  vache  bien 
clarifié  avec  le  blanc  de  deux'œufs. ,  dans 
lequel  on  aura  mis  infiifer  à  chaud  pendant 
un  demi-quart-d’heure  une  demi  poignée 
des  fommités  de  fumeterre  ,  &  où  l’on 
aura  enfuite  éteint  un  fer  rougi  au  feu  ; 
ajoutant  à  la  colature  autant  de  fucre 
candi  en  j  poudre  qu’il  en  faudra  pour 
rendre  la  boiffon  un  peu  potable ,  c’eft- 
à-dire  moins  défagréable ,  continuant  auffi 
pendant  quinze  matins  de  fuite. 

Si  pendant  l’ufage  de  ce  petit-lait  le 
ventre' reftoit  trop  parelfeux,  on  y, ajou¬ 
te  roit  au  lieu  de  fumeterre  un,  nouée  de 
demi  dragme  de  rhubarbe  concaüée  ,  & 
en  place  c!u  fucre  on  feroit  fondre  deux 
onces  de  manne  gralfe  dans  la  colature. 
Ges  deux  purgatifs  s’employèrent  au  mi¬ 
lieu, ..&•  à  la  fin  dudit  petit-lait.. 

Lotfque  la  malade  fe  trouvera  preCée 
de  la  toux  feche  ,  elle  fera  fondre  dans  la 
bouche  de  fois  à  autre  une  pincée  de,  la 
poudre  fuivante ,  dont  elle  peut  ufer  in¬ 
différemment  en  tout  tems ,  fans  inter¬ 
rompre  les  autres,  remedes  effentiels. 
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P  O  U  D  R  E.,. 

Jf  Benjoin,  amygdaloidis  >  0-  faechàn^ 
candid.  -partes  œquales  ,z>.  g.  et  a.  5).  redi- 
gfttur  in  tenuijjimum  pulverem ,  exaü -,  mif*. 
cend.  qui  fervetur  ad  ttfum  dichtm. 

Apres  avoir  fini  le  petit— laie ,  011  remar¬ 
quera  lequel-des  deux  accidents  prefle  le*, 
plus  i  ou  la  toux  feche ,  ou  le  mal  de  tête. . 
Si  c’eft  la.  toux ,  on  ufera  du  lait  entier- 
d’âneflè  pendant  un  mois  &  demi,  fans-; 
qu’il  foit  néceflàire  d’entremêler  aucun* 
purgatif.  Si  le  mal  de  tête,  ouïes  autres, 
douleurs  fubfiftent  avec  le  gonflement  du* 
ventre  la  toux  ayant  ceué,  ou  fort  di¬ 
minué  ,  on  ufèra  de  cette* opiate, 

O  P  L  A  T  E.; 

'2JL  Croci  mart.  aperient.  maial .  ror.  pré¬ 
parât,  &  in  alkool  redaïï.  rh.  elett^, 
&  Jenn.  mandat. pulverator.  aa  jij.  mirob .... 
ileft.  &  gumm.  ammoniac,  exjîccator.  &  - 
pulverator.  aa.  jjfi  œthiop.  mineral.Jine  igné 
parat.  jj.  croci  oriental,  exficcat.  &  pul- 
verat.gfi.  borac.  vulgar.  d).  f.  ex  iftispul- 
vis  tenuijf.  exaÜe  mifeendus  ,  qui  cum 
f.  q.  Jirup.  de  chicor.  compofit.  redigatur  in 
confîftentiam  opiat.  de  qua  capiat  a  zj.  add 
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jij.  ;>/»»•  ventricul.  fuperbibend.  juf- 

cul  foliis  borragin .  alterat.  ■■  continuant 

fer  dies.' 

Pendant  le  cours  des  remedes  ei-deffuS' 
jnarqués  on  gardera  une  diette ,  ou  régi¬ 
me  de  vie  ,  convenable  à  l’état ,  fuivant- 
I  avis  du  Médecin  ordinaire  ,  évitant  tout 
aliment  piquant,  &  indigefte. 

Délibéré  à  Montpellier  ce  17 
avril  1747. 


consultation  y. 

fmr  une  ÿafjiàn  hyftgrique.  • 

Tp  A  foiblelfe  avec  privation  de  con- 
Mj  noiiîànce  ,  ôc  de  tout  fendaient  ex¬ 
terne  ,  qui  parut  à  la  malade  il  y  a  en¬ 
viron  quinze  jours ,  avec  la  peau  livide ,  & 
un  très  petit  poulx  ,  nous  paroît  être 
une  attaque  de  paffion  hyftérique  ,  vu 
que  les  accidens  furent  précédés  d’une 
difficulté  dé  refpirer  ;  &  que  cette  foi- 
bleffie ,  qui  ne  dura  qu  environ  un  quart- 
d  heure  ,  fe  dilïipa  au  moyen  de  quel¬ 
ques  eaux  fpiritueufes  dont  on  frotta  la 
malade. . 

B  iy 
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Les  réglés  qui  parurent  foiblement  deux:; 
jours  après  la  première  difficulté  de  reti¬ 
rer  ,  &  qui  précédèrent  ladite  foiblelTe  3 , 
nous  font  ioupçonner  avec  raifon  que  les 
embarras  de  la  matrice  font  ici  la  eaufe 
Qccafibnnelle  dé  la  paffion  hyfté  tique.  Le 
fang  -,  qui  ne  peut  s’écouler  librement  par 
le  tiffii  intérieur  de-  la  matrice  obftrué , 
eft  forcé  de  fe  porter  de  tems  en  rems  vers 
les  parties  ftipérieures,  telles  quefont  prin-, 
cipalemeiît  les  poumons ,  &  la  tête.  Ceux- 
là  engagés  produifent  la  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  «Se  le  cerveau  embarrafle  produit 
la  privation  de  connoiflance ,  &  dè  fenti- 
ment.  Ces  orages  fe  diflipent  lorfque  le  : 
trouble  du  fang  eft  ralleriti.'  La  difficulté- 
de  relpirer  que  la  malade- a  toujours  eue- 
îofïqu  elle  faifoit  quelqu’éxercice  un  peu 
violent  l’enflure  des  pieds  à  laquelle  eft 
furvenue  fucceflivement  l’enflure  des  jam¬ 
bes  ,  des  cuiffes  ,  &  du  bas  ventre  ;  font 
l’effet  des  obftru&ions,  qui,  gênant  le 
cours  du  fang  ,  «Se  de  la  lymphe,  forcent 
ces  liqueurs  à  lâcher  leurs  férofités  ,  qui 
produifent  ces  enflures  ;  celles-ci  oc- 
cafionnent  la  foif,  &  la  diminution  des 
urines ,  dont  on  fe  plaint. 

Quoique  cettè  maladie  foit  beaucoup 
plus  allarjaiante  que  dangereufe ,  on  net 
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'jjoit  efpérer  de  s’en  délivrer  que  par 
une  longue  fuite  de  remedes ,  qui  doi¬ 
vent  tendre  à  difîïper  les  obflru&ions  -, 
à  procurer  l’écoulement  libre  des  réglés , 
8c  des  urines  ;  &  à  évacuer  les  férolîtés 
épanchées  5  indications  qu’on  tâchera  de 
remplir  de  la  maniéré  qui  fuit. 

On  commencera  par  l’ufage^  des  gout¬ 
tes  propofées  du  Général  la  Motte ,  dont 
on  prendra  depuis  quinze-  jufqnes  à 
trente ,  en  augmentant  peu- i-peu  de  cinq 
.en  cinq  gouttes  ;  &  cela  dans  une  cuil¬ 
lerée  de  bon  vin  rouge  le  matin  à  jeun , 
avalant  après  un  bon  bouillon  à  la  vian¬ 
de  ,  &  reliant  deux  heures  dans  le  lit 
après  .avoir  pris, ce  remede,  pour  fca- 
voir  s’il  agira  par  une  tranfpiration  abon¬ 
dante  ,  ou  par  queèques  fueurs.  On  conti¬ 
nuera  pendant  huit  jours  de  fuite. 

Après  l’ufage  de  ce  remede ,  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  environ  vingt  grains 
de  la  poudre  apéritive  fuivante  ,  lim- 
plement  délayée  dans  un  peu  dé  rvin- ,  ou 
bien  incorporée  dans  une  fuffifanté  quan¬ 
tité  de ,  confeélion  d’hyacinthe  ,  pour 
former  un  bolus  qu’on  enveloppera  de 
J^ain  à  chanter  ,  &  qu’on  avalera  dans  une 
?  cuillerée  de  vin  \  continuant  pendant  dou¬ 
ze  •.  ou  quinze  jours  ;  fe  promenant  une 

’  U  \r 
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heure  après  avoir  pris  le  remede  ,  foie  -- 

dans  la  chambre,  ou  dans,  la  campagne*;, 

P  o  u  D  R  E* 

' ïf,  Croci  mart.  aperient.  maial:  ror 
pp.  &  in  alkgol  redatt.  partes  duasj  borac. .. 
vitlg.  in  alkool  redaÜ.  part  cm  unam  j  croci 
crient,  fie cat.  &  pnlv.  part.  fem.  f.  ex  ifiis  - 
pulv.  tenuifjimus  exatio  mifeendus  ad  ujum  , 
dittum. 

Dans  le  tems  que  les  réglés  voudront 
paroître ,  ou  même-lorfqu’ellescommen-- 
ceront ,  on  aura  foin  de  prendre  pendant  ; 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ,  le  foir 
avant  de  fe  coucher ,  deux  bonnes  taflfes  ; 
d’infufionde  fafFran  dans  l’eau  bouillante, 
en  maniéré  de  thé,auflTchaudement  qu’on  i 
le  pourra,  y  ajoutant  une  _once.de  firop 
des  cinq  racines  apéritives  au  lieu  de  fucre.. . 

Ayant  fini  les  trois  remede  s  ci-defiiis 
marqués ,  on  înfiftera  fur  celui  dont  on  , 
fe  fera  le  mieux  trouvé  ,  &  cela  fuivant  : 
la  prudence, &  l’avis  du  Médecin  ordinaire 
qui  prend  foin  de  la  malade  ,  à  la  fage. 
conduire  duquel  on  doit  s’en  rapporter. 

C’eft  auffi  à  lui  à  regler  le  régime'  de 
vie  qui  conviendra  le  mieux ,  fuivant  les 
difièrens  états  où  l’on  fe  trouvera.  Il  fuffct 
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Je  marquer  ici  quon  doit  éviter  toutes 
fortes  de  ragoûts, d’épiceries, d’Kerbes  crues, 
&  de  viandes  indigeftes.  On  n’obfervera 
aucun  des  jours  maigres  ordonnés  pari’E- 
glife  5  on  refpirera  l’air  frais  &  libre  ct’u- 
ne  campagne  agréable  ,  pour  y  prendre 
de  l’exercice  du  corps  autant  que  les  for¬ 
ces  le  permettront  j  évitant  les  fortes  con¬ 
tentions  d’efprit ,  &  les  vives  pallions  de 
l’âme»  furtout  la  triftefle ,  &  la  colere. 

Délibéré  à  Aix  ,  ce 
*4  juin  17  î  9* 


CONSULTATION  VI. 

Sur  un  foupçon  d’hydropijîe  de  poitrine. 

TT  E  s  étouffèmens ,  ou  opprelïïons  de 
-Lié  poitrine ,  dont  le  malade  eft  faili  de 
fois  à  autre  (  furtout  dès  qu’il  commence 
à  dormir  ,  ou  qu’il  fait  certains  exercices 
yiolens  )  fe  trouvant  fans  fievre  ,  .  fans 
toux,  ni  crachement  d’aucune  efpece ,  fen> 
bleroient  d’abord  porterie  vrai  caraélère 
d’afthme  convullif  j  cependant ,  comme 
le  malade  a  eu  ci-devant  les  jambes  fort 
enflées ,  &  quelles  le  font  encore  -,  qu’il 
if  urine  prefque  pas  ;  &  qu’il  eft  obligé  de 
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refter  affis  dans  ion  iit  de  crainte  d’y- 
étouffer  -,  s’il  fe  couchoit  la  tête  bafîe  j 
ces  derniers  fymptômes  femblent  défîgner 
une  hydropiue-.de  poitrine,  dont  oii  a 
pourtant  lieu  de  douter,en  ce  qu’ayant  Fait 
coucher  le  malade  furie  dos,  &  enfuite 
fur  les  deux  côtés ,  avec  la  tête  fort  baffe, 
je  ne  me  fuis  apperçu  d’aucune  oppreflion 
fenfible  ;  ce,  qui  n’arrive  ordinairement 
pas  dans  l’hydropifiê  de  poitrine ,  à  moins 
que  le  tiffu  des  poumons  ne  fe  trouve; 
fort  mol ,  &  relâché  ,  de  maniéré  qu’il  ne 
puiffe  fouffiir  aucune  forte  comprefïïon; 
par  les  eaux,  qui  T'environnent ,  comme  ; 
je  l’ai  ôbferve  quelquefois  en  pratique.  - 
Ayant  interrogé  le  malade  fur  ce  qui’ 
avoir  précédé  Aon  oppreflion  , ,  quelle,  en 
.a voit  été  la  principale  caufe  occafionnelle ,  , 
-&fur  les  fuites  des  xemedes ,  il  nous  au- 
roit  répondu  qu’en  conféquence  des  diffé- 
r-ens  mouv:emens,;&;  yibléns  exercices,quil 
avoif  faits  ,lors  dés  barricades,'pour  garan¬ 
tir  fa  patrie  dé  la  dernière  pefte  ,  il  avait 
commencé  de  .fe  plaindre .  de  fréquentes 
palpitations  du  cœur,  à  raifon  defquels  M. 
SalqUe  lui,  a  voit  ordonné  une  opiâte  apé- 
ritive,  &  purgative,  dont  il  aur oit  oté  cbn- 
fidérablement  foulage  à  differentes  repfi- 
fes ,  fans  en  avoir  continué  l’ufage  qu’on  . 
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lui  en  avoit  prefcrit  ;  continuanr  ait  con¬ 
traire  d’écrire  à  fon  ordinaire ,  «Se  de  vi-  ■ 
vre  avec  fes  ^irtiis  jufqu’à  la'  fin  du  car¬ 
naval  dernier,  que  L’oppreffion augmenta»  , 
Il  prie  alors  pair-  l’ordonnance  d’un  autre  : 
Médecin  une  autre  ;  opiate  dont  il  fentit 
fa  poitrine  très-échauffée ,  &  tout  le  corps 
fatigué ,  &  fort  épuifé ,  à  caufe  d’une  co- 
piéufe  évacuation  par  les  feiles. 

Apres  «avoir  mûrement  réfléchi  fur  tous 
les  faits  ci-defllis  énoncés  ,  .il  nous  parole 
que  la  première  ,  fource  du- mal  efl:  dans  le 
propre  tilfii  du  cœur  ,  puifqu  il  a  foufïèrt 
les  premiers  embarras  dans  les  petits  vaif- 
feaux  capillaires  pou  le  fang  étantborcé  de 
..  s’arrêter  après  lës  exercices  violons ,  pro- 
duifoit  la  palpitation.  Celle-ci  fut  foulagée 
à  plufieurs  reprifes  par.  Mage  des  apéri¬ 
tifs  ;  qu’on  ne  voulût  pas  continuer  ;  ainfi 
ils  ne  fuffirent  pas  pour  emporter  tous  les 
embarras  du  cœur  ,  qui  n’étoient  d’abord 
qu’au  côté  droit  de  ce  .vifcere ,  ce  qui  l’o- 
bligeoit  de  fe' porter  avec  violence  du 
côté  gauche  par  la  palpitation.-.  Ces  em¬ 
barras,  négligés,  &  entreüenus,par  un  mau¬ 
vais  régime,  fe  font  continués;,  &  égale¬ 
ment,  répandus  dans  toutietilfu  du  cœur  ; 
ce  qui  fait  que  la  palpitation  a  dû  ceifer  : 
mais  Toppreffion  de  poitrine  efl;  furvenue 
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parce  que  le  cœur,  ne  pouvant  pas  pouffer 
librement  par  l’artere  coronaire  tout  le 
fang  qui  lui  vient  dans  Ton  tiflu ,  eft  obligé 
de  faire  de  violens  efforts  dans  Tes  deux 
ventricules ,  dont  le  droit  pouffe  le  fang 
avec,  .tant  dé  .précipitation  dans  le  tiffu 
des  poumons  par  l’altere  pulmonaire ,  que 
n’ayantpas  le  tems  de  revenir  avec  la  mê¬ 
me  vî  telle  ;par  la  veine  du  même  nom» 
pour  aller,  à  l’oreillette  gauche ,  &  entrer 
de- la  dans  le  ventricule  du  même  côté  » 
qui  fetrouve  d’ailleurs  trop  reffèrré,  tout 
lé  poumon  doit  refter  embourbé  avec  un 
très-petit  pouls  ;  d’ou  dépendent  l’op- 
preflion  &  là  foibleffe  qui  doivent  nécef- 
fairement  arriver  lorfqu’on  veut  dormir  3 , 
&  quand  on  fait  certains  exercices  vio- 
lens.  En  effet  dans  ces  deux  occafions 
le  fang  fe  porte  plus  abondamment  des  pe¬ 
tits  vaiffeaux  capillaires  de  la  peau  des  muf- 
cles  contraélés  dans  les  parties  intérieu¬ 
res  ,  &  par  conféqueiit  dans  le  refte  du 
cœur  »  qui  doit  naturellement  embourber  ‘ 
les  poumons  par  les  raifons  données. 

Cette  maladie  aura  des  fuites  très-fâ¬ 
ché  nfes  ,  non-feulement:  d’hydropifie ,  ou 
du  péricarde  »  ou  de  la  poitrine  ,  mais  en¬ 
core  de  fyncope ,  ou  d’un  déchirement  des 
vaiffeaux  .fanguins  du  poumon»  H  l’on .nv- 
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travaille  inceffamment  à  procurer  le  cours 
naturel des  urines,  &  à  defobftruer  le  tiflfu 
du  coeur, fans  ;  fatiguer  le  poumon  ;  ce 
qu  on  pourra  obtenir  par  le  fecours  des 
remedes  fuivans?,  ménagés  avec  la  pru-  - 
dence,  &  rhabileté,  du  Médecin  ordinaire*  -, 

L  a  V  î  M  ENT.  . 

DecoB.  commun,  clyfler.  réfrigérant.  ' . 
tfr  laxant.  ifej.  catholi. pro  ore  §îj.  mell.  ro~ 
fac.  §).  diaphen  m.  f.  clyfler  inj.  hora 
commod-.  &  reiterand.  quaties.  alvus  pigrcc  . 
fuerito  , 

Après  le  lavement  rendu  /  on  ouvrira  . 
la  veine  de  l’un  des  bras  pour  en  ti¬ 
rer  'huit  à  neuf  onces  de  fang  ,  &  on  le  ; 
purgera  le  lendemain  avec  cette  petit®  , 
potion.., 

P  u  R  G  A  t  1  o  N.„ 

Jpecacuan.  in  alkool.  reàaÜ:  gr.  xv„ 
ücj.  flor.  aur antior.  cochlear.  iv.  cum  tan- 
till.  confeB.  de  hyacynth.  m.  f.  potiuncula. 
fumend.  ciathum  agitando  ,  rnane  jejnno 
ventric.  .. 

Dès  qu’on  commencera  de  s’appercevoîr 
de;l’e{Fet  de  ce  remede  par  une  légère  in-. 
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quiétudes  ou  travail  d’eftomac,  on  ava¬ 
lera  deux  ou  trois  cuillerées  de  bouillon 
ordinaire,  ou  d’infulîon  dethé  chaude,  à 
différentes  reprifes  *  fuivant  le  befoin.  ( 

Dès  le- lendemain  de  cette  purgation 
■on  prendra  le  matin  à  jeun,  &  le  loir  en 
fe  couchant ,  une  dragme  de  graine  de 
falmrus  réduite  en  poudre' 'très-line,  dé¬ 
layée  avec  une  demi  verreede  ptifane, 
ou  enveloppée  dans  la  confervede  rofes, 
continuant  jufques  à  ce  que  les  urines 
fôient  devenues  abondantes ,  ou  remifes 
dans  leur  cours  ordinaires. 

La  ptifane  dont  on  ufera  pendant  le¬ 
dit  tems  ferafaite  avec,  la  pimprenelle  ,  le 
capillaire  &  le  polytric ,  en  tout  une  bonne 
poignée,  qu’on  mettra  Amplement  infufer 
dans  deux,  pots  d’eau  de  fontaine  bouil¬ 
lante. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  avoir  com¬ 
mencé  les  deux  remedes  ci— defïus  ,  à  fça- 
voir  la  poudre. &  la. ptifanne  ,  on  pren¬ 
dra  le  matin  par-deffus  la  fufdite  poudre 
un  bouillon  fait- d’un  quarteron  de  collet 
de  mouton,  un  nouet  d’un  fcrupule  de  rhu¬ 
barbe  concalfce.,  &  environ  une  once  de 
chacune  de  ces  trois  racines ,  brufeus ,  af- 
perge  fauvage  ,  &  éringium.  Demi-heure 
avant  de.retixef  fepptduyfep  oii-.y  naep- 
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tra  bouillir  une  bonne  poignée  de  bour¬ 
rache  ,  &  autant  de;  buglofe.  Lorfqn’oit 
retirera  le  pot  du  feu ,  on  y  jettera  un  gros 
de  tartre  chalibé  folübîe ,  continuant  pen¬ 
dant  douze  à  quinze  jours.  On  rendra  le 
quatrième  &  le  dernier  de  ces  bouillons 
purgatifs ,  en  faifant  fondre  dans  la  co-r 
làture  deux  onces  de  manne  un  gros  ; 
de  fel  végétal.  - 

Les  bouillons  finis  j  on  prendra  cette, 
©piate.  • 

O  p  1  A  T  E. 

Croc .  mari,  apercent,  maiâi.  ror.  pré¬ 
parât. &  thei  eleEl.  pulverat.  aa.^&.œthiopi. 
minerai.  &  milleped.  pulVerât.  ad  gij .  flor. 
fal.arnmoniac.  martial.  &  borac.  uulgar.aai 
Z).f.  ex  ifiis  pulvis  tenuijjimus,  qui  cumf.  q. 
fyrupi  de  quinq.  radicib.  redigat.  in  c on - 
Jïfientiam  opiatœ  ,  de  qna  capiat  azjj.ad 
Xij ,  ut  vidëbitur  médit 0  crdinario  ,fuper~ 
bibendo  jüjcul:  fol.  borrag.  alterat.  conti- 
nùando  per  xv  die  s ,  quibus  elapjis  réitéra - 
bitur  potio  pnrgans  confueta. 

Si  dans  le  cours  des  bouillons.,  ou>  de  - 
fopiate  ci-deffus ,  les  étouffèmens  croient 
confidérables ,  011.  feroit  une  fécondé  fai— 
giiée  .du  bras ,  ou  du  pied» . 
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L’opiate  finie  ,  on  prendra  du  petit- 
îàit  de  vache?  clarifié ,  &  chalibé.  Onufera 
pour  boififon  ordinaire  d’eau  ferrée  ,  & 
on  gardera  un  régime  de  vie  convenable 
à  l’état  ou  on  Te  trouvera ,  évitant  furtout 
lés  légumes  ardents ,  -  les  alimens>  de  haut 
goût ,  &  les  exercices  violens. 

Délibéré  au  S.  Efprit  ,  ce- 
mais  17 lé. 


CONSULTATION  VII. 

Sur  un  Eügourâiflement. 

AP  r  es  avoir  mûrement  réfléchi  fur 
la  relation  de  la  maladie  de  Mon- 
fiéur , des  remedes  qui  ont  été  ordonnés, 
pour  fà  guérîfôn,'&  du  fuccès  défdits  reme- 
dèsjnous  avons  jugé  que  Péfpece  d’engour- 
diflèment  dont 'il  Te  i  plaint  adùellementr 
dans  la  moitié-dè  la  tête*,  fur  tout  le  bras  &  : 
la  cuifle gauches ,  dépend  d’une  trop  gran¬ 
de  tendon  des  filets  nerveux  qui  fe  diftri- 
buent  dans  le  tiflu  des  parties  engourdies. 

Comme  les  vaiffeaux  capillaires ,  où  les 
filets  nerveux  vont  aboutir,  ne  peuvent 
S'étendre  ,  ni  fe  reflerrer  ,  librement  pour 
chaire r  leurs  liqueurs  dans  la  même  pro- 
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portion  quelles  y  font  portées ,  celles-ci  ' 
font  obligées  de féjourner  irrégulièrement, , 
&  produifent  cette  efpcce  de  pefanteur 
intérieure  quon  a  coutume  de  dêfigner 
fous  le  nom  d’engourdilTemeiit.  Ceféjour 
irrégulier  des  liqueurs  dans  les  parties  en¬ 
gourdies  fait  que  ces  parties  font  faifies 
de  douleur  au  moindre  changement  de 
tems.,  parce  que  pour  lors  le.  défordre  de 
la  tranfpiration  dérange  davantage  le 
cours  naturel  des  liqueurs ,  qui  font  for¬ 
cées  de  fe  porter  en  abondance-  dans  les 
vailfeaux  voifins  ,  où  elles  occafîonnent 
des  battements  violons*,  par  lefquels  les  fi¬ 
lets  nerveux  trop  tendus  font  rudement 
fecoués,  fecoulfe  quils  tranfmettent.  juf- 
qu’au  cerveau. 

Ces.  rudes  fecouftes  des  filets  nerveux 
trop  tendus  femblcnt  être  défignées  par  - 
là  maniéré  dont  le  mal  commença  il  y.r 
a  environ  dix  ans  s  puifque  le  malade  fen- 
tit ,  dit-il ,  tout  à  coup  un  engourdifie- 
ment  dans  la  cuifle  gauche  ,  qui  fe  com-- 
muniqua  au  b  tas,  &  a  la  jambe,  damême.’ 
côté,  &  qui  dégénéra  dans  le  moment  - 
en  une  douleur  fi  vive,  qu’il  s’enfui  vit 
une  fyncope  qui  dura  ,  dit-on ,  trois  heu¬ 
res.  Toute  douleur  fuppofe  une  rude  fe- 
coufle  des  .filets  nerveux.,  &  ces,  .filets  me 
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peuvent  être  ainfi  rudement  fecoués  dans 
«liftant  à  la  cuilfe  ,  au  bras ,  à  la  tête ,  & 
au  cœur,  fans  être  tendus  beaucoup  au 
d'e-là  dè  leur  état  naturel. 

Cette  tenfton  exceffive  deS  fifëts  ner¬ 
veux  fut  occahonnée  par  les  longues  fa¬ 
tigues  ,  &  les  fortes  contentions  d’efprity 
qui  ont  précédé  le  premier  engourdiffe^ 
ment,  &  qui  ont  été  fuivies  d’une  in- 
fonuiie  Confiante  pendan&cinq  àfix  mois. 
Le  corps  trop  fatigué  pâr'  lës  fréquens 
voyages ,  &  le  cerveau  trop  tendu  par  des 
applications  continuelles  au  travail ,  avec 
une  intempérance  fur  la  rétention  de  la 
matière  féminale,lont  les  trois  caufes  exté¬ 
rieures,  &  évidentes,  qui  ont  concouru  au 
dérangement  des  filets  nerveux. 

On  avoit  fans  doute  cru  que  ce  déran¬ 
gement  provenoit  de  quelque  férofité,  puis¬ 
que  la  plupart  des  remedes  ordonnés  depuis 
te  commencement  du  mal  tendoient  à  dé¬ 
boucher  les  vaiffeaux ,  &  à  évacuer  les  hu*- 
meurs  par  les  felles ,  par  les  urines ,  ou 
parla  tranfpi  ration.  L’inutilité  de  ces  ré¬ 
mi  ed  es, &  furtout  de  plus  de  trois  cens  pur¬ 
gations  ,  nous  fert  aujourd’hui  d’une  nou¬ 
velle  preuve  pour  établir  la  trop  grande 
tenfion  ,  &  le  peu  de  foupleffe  des  filets 
nerveux:,  que  nous  fuppofons  ici  être  iâ 


MÉDICINALES. 
principale  caufe  conjointe  ,  qu’il  faut  tâ- 
<her  de  combattre  par  un  bon  régime  4e 
vie,  8c  par  le  fecours  des  remedes  fuivans. 

X  A  V  E  MENT. 

fifi’Decott.  commun.  ,.cly fier.,  réfrigérant. 

taxant,  ftj.  pulp.  cajf.  recent»  e  cann. 
txtratt.  ^ij-  tnel violac.  tfpm.f.  clyfier.  in- 
jiciendus  hora  commoda ,  &  reiterandus 
quoties  ..alvuspigra  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu ,  l’an.  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  pieds  ,  pour  en  tirer 
•fix  à  huit  onces  de  fang  on  fe  pur¬ 
gera  le  fur-lendemain  avec  cette  potion. 

“Purgation. 

'if  Folior.  oriental,  mundator.  gij.  rh. 
tleèl.  crajf.  triti ,  &  feorfim  infuf.  3).  in- 
fundatur  tepid.  pe-r  noElemànf.  q.  decç$. 
tamarindor.  pinguium  j  colatur.  fiat  cuni 
expreffion.  ejufque  |vj.  dijfol.  mann.  elett. 
&  firup.  de  cihior.  comp.  aa.  |j  f.  pot, 
fumenda  mane ,  fervatis  fervandis. 

Xe  lendemain  de  la  purgation  on  pren¬ 
dra  le  (matin  à  jeun  un  bouillon  fait  avec 
un  ‘eune  poulet  farci  de  demi  once  de  fe- 
pre^ces  froides  mondées ,  8c  concalfées 
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‘dans  un  mortier  de  marbre.  Une  demi, 
heure  avant  de  retirer  le  pot  du  feu  ,  on.y 
-mettra  bouillir  environ  une  once  de  racines 
de  pivoine  mâle  ,&  deux  dragmes  de  bon 

nde  chêne  concalTé.  Lorfqu’on  retirera 
l  Dt  du  feu ,  on  y  jettera  une  demi  poi¬ 
gnée  de  fleurs  de  méliflë ,  ou  citronelle  ,fe. 
chéesjcontmuant  pendant  quinze  jours,  an 
'bout  defquels  on  paflera  à  l’ufage  du  lait 
entier  d’âneffe  ,  dont  on  prendra  une  bon¬ 
ne  écmellée  deux  heures  avant  de  fortirdu 
lit.  L’on  tâchera  de  dormir  après  l’avoir 
pris,  &  on  continuera  pendant  un  mois  de 
fuite,  fans  qu’il foit  befoin  de  ïe  purger 
avant ,  pendant ,  ni  après  l’ufage  dudit  lait, 
On  pourra  y  ajouter ,  fl  l’on  v«ut ,  un  peu 
de  fucre  en  poudre  à  la  dofe  de  deux  drag- 
mes  tout  au  plus. 

Pendant  l’ufage  des  bouillons  ,  &  du 
lait  d’âneflè  ,  on  fe  nourrira  d’alimens  de 
bon  fuc.,  fans  trop  furcharger  fon  efto- 
mac-,  fur  tout  le  loir.  On  dînera  fuivant 
fa  coutume  ;  par  exemple ,  avec  un  bon 
potage  à  la  viande ,  un  peu  de  poule  bouil¬ 
lie  ,  &  de  bon  rôti  ,1a  valeur  d’un  demi 
poulet.  On  boira  fuivant  fa  foif  de  bon 
vin  de  Bourgogne ,  trempé  tout  au  moins 
d’un  tiers  d’eau.  On  pourra  manger  pour 
dçflert  quelque  bifcuit ,  &  du  fruit  de  la 
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ifaifon  en  compote  ,  ou  conht  au  lucre,  j 
évitant  abfolument  tous  les  ragoûts  ,  les 
pâtiflëries ,  1  la:  friture ,  les  herbes  crues,, 
les  fruits  aigres ,  &  tous  les  alimens  pe- 
fans,  &  indigeftes.  On  fe  contentera  pour 
Je  fouper  d’un  bon  potage  à  la  viande 
.pareil  à  celui  du  dîner  ,  ou  bien  d’une 
pomme  ou  poire  en  compote ,  avec  du  pain 
pour  boire  deux  coups ,  &  l’on  le  couchera 
régulièrement  deux  heures  après,  avoir  pris 
.  cette  nourriture. 

Quand  on  fe  trouvera  preiïc  de  l’en- 
goufdilfement  dans  le  cours  de  la  journée, 
entre  les  repas,,  ou  un  moment  avant  de 
fe  mettre  au  lit ,  on  pourra  ufer  des  feuil¬ 
les  de  mélilTe  infufées  dans  l’eau  bouillante 
en  maniéré  de  thé ,  dont  on  prendra  deux 
talTes ,  y  ajoutant  tantôt  du  lîrop  de  ca¬ 
pillaire  ,  tantôt  une  fuffifante  quantité  de 
miel  de 'Narbonne  en  place  de  fucre.  A 
ces  feuilles  de  mélilTe  fuccederont  quelque¬ 
fois  les  femences  de  pivoine  mâle  ;  inlïftant 
'fur  celle  de  ces  deux  herbes  dont  on  fe 
trouvera  le  mieux.  On  pourra  même  les 
mêler  enfemble  lorfqü’on  les  aura  éprou¬ 
vées  féparément. 

Suppofé  que  le  régime  de  vie ,  &  les 
remedes  ci-delTus  marqués ,  ayent  produit 
un  foulagement  notable ,  après  l’ufage  du 
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lait  d’âncffe  on  prendra  celui  de  vache 
coupé  avec  un  tiers  d’une  legere  décodion 
de  racine  de  pivoine  mâle  ,  ;&  de  guy  de 
chêne,  mêlant  Amplement  la  décoction 
bouillante  avec,  un  peu  de  fucre  audit,  lait 
de  vache ,  fans  écrémer  ,  ni  lui  rien  ôter,; 
continuant  pendant  un  mois  avec'  le  même 
régime  de  vie. 

..Si  le  foulagement  n’eft  pas  bien  mar¬ 
qué-,  au  lieu  de  prendre  le  lait  de  vache 
coupé  ,  on  prendra  ce  lait,  entier.en  foupe 
quatre  fois  par  jour  ;  fçavoir ,  lematin  en 
fe  levant ,  à  l’heure  de  midi ,  vers  les 
-cinq  à  fix  heures  du  foir ,  &  un  moment 
uvant  de  fe  mettre  au  lit.  Ces  foupesfe 
feront  chacune  avec  environ  chopine  de 
lait  frais  tiré  &  chauffe  dans  un  poêlon 
fur  le  feu  avec  une  fuffîfante  quantité  de 
fucre  en  poudre ,  jufqu’à  ce  qu’il  com¬ 
mence  à  lever.  Pour  lors  ,  fans  le  laiiTer 
.bouillir ,  &  fans  lui  rien  ôter.,  on  le  paflëra 
à  travers  un  linge  dans,  une  écuelle  où  l’on 
aura  mis  quelques  tranches  de  pain  très- 
fines,  fuivant. l’appétit  du  malade,  &la 
.portée  de  fou  eftomac  ;  de  maniéré  que  la 
foupe  de  midi ,  qui  tiendra  lieu  de  dîner,, 
&  celle. du  foir  qui  conftituera  le  fouper, 

■  foient  plus  chargées  de  tranches  de  pain  que 
les  deux  autres  du  déjeuner ,  &  du  goûter. 

Lorfquon 
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Lorfqu'on  fe  trouvera  trop  rempli  par 
ces  deux  pots  de  lait ,  on  n  en  prendra 
qu’un  pot  &.demi,  ou  tout  ,au  moins  un 
pot  j  fi  ces  quatre  foupes  ne  rempliflent 
pas  allez  >  on  pourra  manger  un  morceau 
de  pain  fec  ,  quelque  bifcuit ,  ou  un  œuf 
frais  cuit  à  la -coque  ,  avant  l’une  de  ces 
quatre  foupes  ;  -mais  tout  autre  aliment , 
auffi-rbien  que  toute  forEe  de  remedes  ^  fe¬ 
ront  abfolument  bannis  pendant  le  cours 
de  cette  diette ,  qii’on  appelle  blanche ,  Sc 
qu’on  continuera  auffi  long-tems  /qu’crn 
pourra  sien  accommoder.  ■  Si  on  ne  pejit 
pas  la  continuer,  on  reprendra -le'laitd’â^ 
nelfe  jufqu’aux  grolïès  châleurs  dé  l’été  ^ 
pendant  lefquelles  on  ufera  de  quelque^ 
eaux  minérales  -très-légeres ,  tellésrque  fdijt 
celles  de  Pafiî  prcs:  Paris  ,  -ou  bien; oh  re* 
viendra  à  celles  de  Bourbon  ,  qu  oi!'  a  déjà 
J5r1i.es  avec  quelque  foulagcmenr.' 

;Pülibi;ré  à  Montpellier;,, ce 
f  inars  172.9. 

■ 
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CONSULTATION  VIII. 

Sur  me  vieille  Gonorrhée . 


LA  perte  en  blanc  qui  coule  depuis 
long-tems  ,  &  pour  laquelle  on  a 
fait  inutilement  différens  remedes,  efl  ce 
quon  appelle  vulgairement  une  vieille  go¬ 
norrhée  ,  ou  écoulement  de  feroence.  Cette 
perte,  iuppofe  un  véritable  ulcéré  dans  le 
cpnduit  çle  Furethre  vers  les  proftates.  Il 
çri:  entretenu  par  un  refte  de  virus  quon 
ne  fçauroit  détruire  que  parmi  longufage 
des  remedes  fpécifiques ,  qui  doivent  rouler 
afTez  dans  toute  la  raalfe  des  liqueurs  pour 
9.1,1er  attaquer  ce  virus  dans  les  petits  vaif 
féaux  cje  l’ulcere  ou  il  s’eft  cantonné.  Il 
faut  de  plus  déterger  cet  ulcéré,  que- l’é¬ 
coulement,  ou  plutôt  le  paflage  journalier, 
de  l’urine ,  empêche  de  fermer.  On  rem¬ 
plira  ces  deux  indications  par  le  fecours 
de  la  pommade  aromatifée ,  &  par  le  bau¬ 
me  blanc  de  copahu,  en  procédant  de  la 
maniéré  qui  fuit. 

Etant  à  demeure  à  l’endroit  ou  l’on  fe 
propofe  d’aller ,  on  commencera  dès  le 
lendemain  au  foir  par  appliquer  fur  les 
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deux:  pieds  la  fufditc  pommade  ,  que  Von 
étendra  (depuis  là  plante  jufq'u  aux  deux 
chevilles  ;  &  l’on  frottera  ces  parties  .pen¬ 
dant  environ  un  demi  quart-d’heure  tout 
au  plus  ,  après  qudî  on  Couvrira  lès  deux 
pieds  frottée  de  bas  dè  toile  i  ou  de  cdtdn 
qu’on  ne  qüittèra  plus y  ni  la  nüit  ni  le 
jour ,  jufqu’à  1  entière güérifon  de  là  perte. 
c  Le  lendemain  de  cette  application  ,  on 
•prendra  le  matin  à  jeuh  depuis  vingt  juf- 
qu  à  trente  gouttes 1  dè^'bailraë'  ^hiàhc  de 
Cdpâhu1,  'qu’ôiï  ’  auraVehfé ;  fur (  üïië  deiiiî 
cuillier'é  de'  firdp  de  Cè^fflaire;  ïnàiiiiédiâ^ 
tement’  àprèsravdit  Walërcè  rérttëdef  Oiÿ 
prendra  une  bonne  éçuellée  de- Bon  lait  de 
vathe y  ou  de  che  vre  j  frais  tiré,  eomtiinuand 
pendant  trois  màttnà'  dd-'  fuîte^  lè'dit  Bâùà 
me  ,'fàhs  diicdntitÿuer  dè  ^reiicjfe  lé;  làïfc  » 
dont  il  faut  -  ufer  auffir  lorig-fems1  qu’on 
pourrais  en  accommoder.  !  : 

La  fécondé  application  de  la  ponv* 
iuade' fe  '  féira  •  lë^lendérïVâîn  Idii  baume  de^ 
püis%si;j)iëtB  Wâ  Id^préiHÊlîélé  ÿ  Bï?  jùïqu  Siî 
milieu  des  jàites  ?  éîMééVâttt,  cdBBè-deÔ 
fuiyiléfàîfee  ^iëtîëf4é  réhiedé  \eftjfiotà 
taitfc(Tès:  pàrtïësl  pièiidalit' 1  ddnfr ;  quart'» 

d’heure ,  6e- de  l'es  recouvrit  des  bas  qu’oiî 
ne  doit  plus  quitter. 

f  '  Après'  eëStfe*  fedoiitië?1  ifeiïëàcioit  !dn  ff 

S  H 
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çontenjtçra  der boire,  l’écuellce  de  lait  lé 
matin  -pour  revenir  quatre  jours  après  au 
même  -baume  ,  dont  on  prendra  depuis 
trente  jufqu’à  quarante  gouttes  pendant 
trois  autres  jqurs,  do  fiiite  ,  avec  le  firop 
de  capillaire  ,  &  ;  le,  Igit .  rC^mmiÇ'dey^it.i . .. 

Suppofé  que  par  cette  fécondé  repaie 
de  trois  jours  de  baunïe  la  perte  ait  fort 
diminué ,  comme  il  y  a  lieu  del’efpérer , 
&  qu’on  ne  fe  Cençe  pas, échauffé,  il  fau¬ 
dra  le  reprendre  trois  j ours  après  3ien  aug-, 
mentapt  la  dp%^,4i:x  gouttes ,  c’eft-àr; 
dire  qu’qu  en, prendra  de  cinquante  à  foin 
Xante  gouttes  -trois  autres  jours  de  fuite. 

Comrnejces  deux  remedes  échauffent  un 
peu ,  il  -effc  non-feulement  néceifaire.  de 
prendre  le  lait  au^/natin-r,  mais  -fil  ;faut 
s’abftepin  dqyin  pur  ,  dps  liqueurs,  ardep- 
tes  ,  des  épiceries  ,  de  de  toutes  fortes  de 
ragoûts  j  ne  fe  nourriifant  que  de  bouilli^ 
&  de  bonne  volaille  rôtie. 

Quant  à  l’application  de  là  pommade  > 
pn  ia  rqitf pçrâ.  çn, ^optant  j  ufqu^urdeffus 
des  genoux  j  autqn^  :(ïue  les  -bas  pourront 
la  couvrir,  de  cela  huit  à  dix  jours  après 
avoir  -fini  da ,  fecpnde  abdication  -,  conti¬ 
nuant  de  même  à  la  longue^  en  revenant 
aux  deux  pieds  comme  la  première  fois* 
^urqupi  il  cft  eifentiel  d’obferyer  que  cç 


M  E  t>  î  C  l  n"  A  I  E  i.  5  '5 

lî’éft  pas  tant  là  quantité  dé  ladite  pom¬ 
made  qui  doit  guérir ,  que  le  teins  fuffifant 
quelle  reliera  appliquée  fur  les  parties.  Car 
il  tfèftiüt  pas  que  te  remede  produife'aücu- 
ne  forte  d’évacuàtidn  fenlîble.  Il  lie  peut 
guérit  qu’en  roulant  allez  dans  lé  fangpour 
détruire  le  virus  dans'  les' petits  vailïeaux 
où  il  eft  càntbiiné ,  ccjmme  il  a  été  dit  ci— 
delTus.  Gar,  fi  par  ces  applicatioils  il  fur- 
venôit  quelque  tranchée  ,  ou  cours  de 
ventre  ,  ou  bien  du  mal  à  da  bouche.  ,  il 
faudroit  en  retarder  les  applications. 

Délibéré  à  Marfeille  ce 
17  janvier  17^9. 


CONSULTATION  IX. 

Sur  un  gonflement  des  vaijjeaux  Jpermati -« 
que  s  a  la  fuite  d’une  chaudepijfe. 

L  E  gonflement  douloureux  des  vaif- 
feaüx  fpermatiques  gauches  dont  le 
malade  fe  plaint  eft  une  fuite  de  la  der¬ 
rière  èhaudepilfe  virulente  dont  il  fut  at¬ 
taqué  ,  &  qui  lui  tomba  fur  les  bourfes. 
L  inutilité  des  difFérens  remedes  employés 
pour  diffipér  ce  gonflement  ne  nous  per¬ 
met  pas  de  douter  qu’il  né  foit  entretenu 
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par  un  venin  vérolique  qui  s’eft  :  cantonné 
dans  cette  partie >  &  que  le  fang  lui  four- 
jlit  fans  ceffe.  .  Sr_  -IbVq 

Ç ej^ipoürquoi  nous JommÇS  4 Spie, 

JJans  çiçn  appliquer  fprî^^tJljleSjj-.qtton 
ie  cbr^enterq  de  tçnir^d^ÇS  :par,  Ujûifufr 
penîoire  ,  on  s’attache  à  détruire'  peu-à- 
peu  le.  venin  vérolique  qui  roule  d^ns 
toute  la  ma^^u/ang-^^iiquh.fe  ramaife 
danf  le  propre  vaj  jJ^amiJpfcçmar 

piques  gon.ics.  , 

Oii  remplira  furem$J|-C£tte  indication 
eiïentielle  par  le  fecours  des  friélions  mer¬ 
curielles  ménagées!  p’eu-à-peu ,  &  de  loin 
en  loin ,  de  maniéré  que  le  mercure  paille 
rouler  long-tems  dans  tout  ie  fang  3  fans 
en  fortir  par  aucune  4gs  évaluations  fen- 
lîbles'  quil  â*  coutume  'de  produire  lorf- 
qu’il  eft  mal  préparé  ,  -ou  mal  ménagé.  - 

Afin  que  ce  mercure  puiiîe  produire 
plus  àiférrient  ce  Bon  effet  ,  il  feroit  bon 
que  le  malade  commençât  par  fe  mettre 
ù  la  diette  blanche ,  qui  confifte  à  nç  Je 
nourrir  que.  de  Wn  lait  de  vache  firais  ti¬ 
ré  >  de  pain  félon  fon  appétit ,  ,&•  d§  fuçrç 
pour  le  bon  goût.  >  : 

Dès  qu’il  fera  arrivé  chez  , lui  ,  ,apF'è$ 
s  etre:'repofé; 5 quelques  jours  doja  .fat-igne 
^■iY^ageJ  4 
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Planche,  fans  qu’il  foie  néceiïaire  de  s’y 
préparer  par  aucune  forte  de  remedes  , 
principalement  de  purgatifs,  qui  font  tout- 
à-fait  inutiles,  &  rhême  préjudiciables, 
tant  au  milieu,  &  à  la  fin  ,  qu’au  com¬ 
mencement  de  cette  drette. 

Apres  avoir  accoutumé  l’eftomac  à  cet¬ 
te  nourriture  de  lait  pendant  fept  à  huit 
jours  ,  oh  commencera  l’application  de 
l’onguent  mercuriel  à  peu  pies  en  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit; 

Le  loir ,  avant  de  fe  mettre  au  lit,  on 
étendra  environ  deux  dragmes  de  cet  on¬ 
guent  fur  les  deux  pieds,  à  prendre  en-defr 
tous  &  en-deflus  jufqu  aux  deux  chevilles. 
La  partie  étant  couverte  dudit  onguent,  on 
la  frottera  pendant  environ  un  demi  quart- 
d’heure  tout  au  plus ,  afin  d’obliger  le  mer¬ 
cure  de  pénétrer  dans  le  faiig  ;  &  la  friétion 
finie ,  on  couvrira  les  pieds  avec  des  bas 
de  toile ,  ou  de  coton  ,  qu’on  gardera: 
jour  &  nuit  pour  ne  les  plus  quitter  qu’a¬ 
ptes  une  parfaite  celFation  du  gonflement 
douloureux  des  vailTeaux  fpermatiques. 

Deux  jours  après  cette  première  friétion 
on  en  fera  une  fécondé  ,  depuis  les  deux 
chevilles  jufqu’ au  milieu  du  gras  des  deux 
jambes ,  procédant  comme  delfüs  ,  tant 
pour  la'  quantité  de  l’onguent ,  que  pour 
Civ 
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le  tems  qu’il  faut  employer  pour  faire  pet 
nétrer  le  mercure.  Ces  parties  recouvertes 
relieront  ainfi  jufqu  à  la  fin. 

Suppofé  qu’apres  cette  fécondé  frièfci on , 
il  ne  furvienne  aucune  forte  de  change¬ 
ment  fenfible  à  la  bouche  ,  ni  au  ventre , 
on  procédera  deux  jours  après  à  la  troifiéme 
fridion,depuis  le  gras  des  deux  jambes  juf- 
ques  au-delfusdes  genoux.  Si>contre  notre 
attente,  le  malade  fe  fentoit  quelque  chaleur 
dans  la  bouche ,  où  bien  quelque  tranchée 
de  ventre  ,  il  faudroit  calmer  ces  deux  pe¬ 
tits  orages ,  en  fe  lavant  la.  bouche  avec  de 
l’eau  commune  tiède  aiguifée  d’un  peu 
d’eau-de-vie  ;  &,  pour  adou'cir  le.  ventre , 
ufer  dé  quelque  demi  lavement  de  lait  tiède. 

La  quatrième  frièlion  fe  fera  depuis  les! 
genoux  jufqu’à  la  moitié  des  cuilfes. La  cin¬ 
quième  depuis  le  milieudes  cuilfesjufqu’aux 
hanches.  La  fixiéme  couvrira  ces  deux 
dernieres  parties  jufqu’à  la- ceinture  par 
derrière.  La  feptiéme  ira  depuis  le  derrière 
de  la  ceinture  jufqu’aux  deux  épaules  ;  St 
enfin  la  huitième  fe  pouffera  depuis  les 
deux  épaules  jufques  au-deffous  des  coudes. 

Il  ne  s’agit  pas  tant  ici  d’appliquer  beau¬ 
coup  de  mercure  ,  &  de  donner  beaucoup 
de  mêlions ,  que  de  laifîèr  rouler,  long- 
tems  dans  le  fang  le  peu  de  mercure  qu’il 
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pourra  foutenir  fans  produire  aucune  forte 
d’évacuation  fenfible.  Car  il  vaut  beau¬ 


coup  mieip*  ne  faire  que  trois  à  quatre 
fri&ions  ,  &  garder  le  mercure  appli¬ 
qué  fur  le  .corps  pendant  uii  .mois que 
d’être  obligé  de  le  quitter  dans  huit  jours , 
pour  en  avoir  voulu  trop  appliquer. 

Quand  il  fe  fer,a  palfé  quinze  jours  à 
Compter  de  la  première  friélion  (  quand 
même  on  n’en  aiiroit  fait  que  trois  )  il  y  a 
tout  lieu  d’efpérer  que  le  nialadeTe  trouve¬ 
ra  confîdërablemènt  foulage  de  fon  gonfle¬ 
ment  ,  &  de  fa  douleur  ;  ce  qüi  l’encoura¬ 
gera  à  pourfuivre  ce  remede  quinze  autres 
jours  tout  au  moins;  ou  ,  pour  plus  de  fu¬ 
reté  ,  juiqu’àce  qu’il  fe  foit  vûpafTer  huit  à 
dix  jours  fans  aucuné  forte  d’inçommodiré. 

Il  eft  elfentiel  de  remarquer  que  non- 
feulement  les  jambes  doivent  relier  cou¬ 
vertes  des  mêmes  bas  ' ,  mats  encore  les 
cuilfes  de  çalçons  de  tcfileV&  quon  doit 
garder  la  même  chemife  depuis  qu’elle  au¬ 
ra  touche  le  mercure ,  &  cela  jufqu  à  par-, 
faite  guerifon  ;  pendant  laquelle  il  iuffira 
de  fe  nourrir  dé  lait  ,  comme  if  a  été 
dit.  On  pourra  fortir ,  &  vaquer  à  toutes 
&s  affaires  comme  de  coutünie, 

•  Itélibér^  ;1  Marfeille  çé  ] 

1 » terrier'  1 7'f f« 
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CONSULTATION  X. 

•Sur  un  vomijfement  habituel, ^'■ancien;  p 
M  É  M  O  I  R  e.  , 

MAd,am-e  la  maladeefl: âgéed’en- 
y^onguapantprciqq  .ans,.  Jpllpjççpjfc 
nattjtïeljeippnt  4-11,11  tpmpéramroen?  ro-., 
buiïe  rigoureux  pnjpuée.  Ajb 

Ton  pefeavoitjlefang  naturellement  épais , 
&  yifqueux  j  àraifon  dç  quoi  il  étoit  fou- 
yeijit),a;tjaquq.de  pleurésies.,.  Madame  fai 
merç  fu.t'fà,tç,guée  dç?  l’4ge  de^ji^gt-rept-y 

%  l&Wréimà-  m  mî> 

ti cjÙÇp  ^  iu^jçty^téqpa^lesTeiïiedes. 

I^es^lge  de'yingt-huit.  j  ou  vingt-meuf 
ans ,  la:>n3ia%4ç!  ientiu  auflï  des  douleurs 
de  (ciaf/q^e  ^gdf^foutjtrq  d’abord  le-. 

'  veni?  au  point 
de  ne  pasdui  permettre  de^-fpareher  dans- 
bé<|uiljés ,  nialgré  tous  les.feuiédês^qu’eljq 
a  été  obligée  de  faire ,  dans  la  diipénfa- 
tion  defquels  les  grands  maîtres  quelle  a 
confultés  n’ont  fans  doute  pas  perdu  det 
Vue  un  objet  fi  important. 

I)*^bordon Içnvoj^au  Mont  d’or ,  & 
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ce  remede  aigrit  beaucoup  Ton  mai.  Elle 
prit  enfuite  les  eaux  de  Balaruc  ,  qui  lui 
cauferent  beaucoup  de  vapeurs  ,  lelquet- 
les  furent  enfuite  guéries  par  les  eaux  de 
Vichy.  Six  mois  après  l’ufage  de  ces  eaux» 
il  furvint.  une  perte  blanche  très- abon¬ 
dante  ,  qui  a  duré  pendant  très-long- 
tems.  Les  évacuations  qui  fe  faifoient  tous 
les  mois  étoient  elles-mêmes. blanchâtres y 
&  teigrioient  à  peine  les  linges.  Cette 
perte  donna  lieu  à  un  rétrécilkment ,  & 
une  fi  grande  fenfibilité  ,  dans  les  parties 
qui  en  étoient  baignées,  que  la  malade 
ne  put  de  long-tems  fupporter  les  appro¬ 
ches  de  fon  mari. 

La  malade  fut  à  Montpellier  pour  cher-* 
cher  du  remede  à  ces  maux.  Les  Méde¬ 
cins  les  plus  célébrés  quelle  y  confulta 
la  mirent  d'abord  au  lait  pour  toute  nour¬ 
riture  ,  &  à  l’ufage  d'une  opiatte  abfor- 
bante  pendant  quinze  jours ,  lui  prefc ri¬ 
vant  d’ufer  enfuite  du  baume  de  copaliu 
pendant  un  mois  &  demi,  que  de  voit  en¬ 
core  durer  la  diette  blanche.  Elle  foutiht 
fort  bien  ce  régime  tant  qu’elle  y  joignit 
l’opiatte  mais ,  dès  qu’il  n’en  fut  plus 
queftion ,  &  qu’elle  commença  l’ufage  du 
baume  decopahu,  elle  ne  foutint  plus  fi 
bien  le  lait.  Elle  en  reridoit  tous  les  jours* 

Cvj 
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quelques  gorgées  5  &  enfin  une  quinzaine 
de  jours  après  elle  en  rendit  une  quan¬ 
tité  étonnante  ,  tout  caillé  ,  non  fans 
eftîiyer  beaucoup  de  foiblefles  ,  &c  de  va¬ 
peurs. 

Peu  de  tenus  après  il  parut  au-deftous 
de  la  mâchoire  du  côté  gauche  une  glan¬ 
de  extrêmement  greffe ,  qui  s’y  main¬ 
tint  allez  long-tems.  Cela  fut  fuivi  .d’une 
vilaine  galle,  qui  couvrit  tout  le  corps  de 
la  malade,  &  qui  y  formoit  de  grandes 
croûtes  feches. 

Dans  cet  état  elle  fut  à  Paris  ,  &  les  pre¬ 
miers  maîtres  de  cette  grande  ville  qu’elle 
confulta  la  médicamentèrent  pendant  qua¬ 
rante  jours, fans  qu’onfache  précifémentde 
quels  remedes  on  la  fit  ufer.On  peut  feule¬ 
ment  les  conje&urer ,  quand  on  apprend 
d’elle-même  qu’on  la  purgea  fouvent  af- 
fez  violemment ,  &  qu’011  lui  faifoit  pren¬ 
dre  une  certaine  ptifane  le  matin ,  &  le 
loir , pendant  quelle  buvoit  d’une  autre 
à  f'es  repas,  &  le  refte  de  la  journée ,  quand 
elle  avoit  foif  *,  &  cependant  on  la  tint 
du  refte  à  une  exa&e  diette  feche. 

Malgré  l’épuifement ,  &  la  fechereffe » 
ou  cette  conduite  devoir  avoir  jetté  la 
malade ,  elle  eut  le  bonheur  de  fe  voir 
délivre  de  la  tumeur  du  col ,  &  de  la 
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»alle  qui  la  côuvroit,  &  de  fe  porter  d’aîl- 
leurs  afTcz  bien,  à  peu  près  pendant  huit 
à  neuf  mois  ;  la  perte  blanche  fe  foute-' 
liant  néanmoins  toujours,  &  les  parties 
eonfervant  la  même  fenfibilité.  Cette  perte 
a  toujours  été  de  vilaine  couleur  ,  verdâ¬ 
tre,  ou  jaunâtre  ,  &  laiifant  une  forte  im- 
prefïïon  fur  le  linge. 

Après  cette' courte  bonace  ,  les  dou¬ 
leurs  de  fciatique  fe  réveillèrent  au  point 
que  Madame  ne  pouvoir  les  fupporter  ,  & 
fit  enfin  réduite  à  prendre  des  béquilles. 
Elle  prit  l’ automne  fuivantqle  marc  de 
raifins  fans  fuccès.  L’année  fui  vante  elle 
fut  à  Granfac ,  où  elle  fe  mit  fix  fois  de 
fuite  dans  le  creux  ,  efpecê  d’étuve  feche 
extraordinairement  violente.  Les  douleurs 
en  furent  foulagées ,  mais  la  partie  refta 
dans  la  même  impuiflance  ,  &  les,  nerfs 
qui  s’y  diftribuent  ont  confervé  une  fi 
grande  tenfion  qu’ils  trémoulfent  violem¬ 
ment  à  la  moindre  fecouflfe  ,  &  donnent 
lieu  à  des  douleurs  ,  très-vives  ;  de  façon 
qu’il  faut  être  perpétuellement  fur  fes  gar¬ 
des  pour  être  tranquille. 

Madame  fut  l’année  d’après  à  Bagnols , 
où  elle  prit  aufli  les  étuves  ,  &  s’en  re¬ 
tint  dans  le  même  état. 

Deux  ans  après  les  douleurs  s’aigrirent* 
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6c  la  malade  prit  huit  étuves  à  la  vapeur 
des  plantes  aromatiques  cuites  dans  lè 
vin.  Elle  y  fua  beaucoup,  6c  fut  foula' 
gée.  Elle  prit  enfuite  les  eaux  de  Vichy, 
6c  ce  là  fans  fruit.  Les  évacuations  or¬ 
dinaires  aux  femmes  fe  dérangèrent ,  & 
Madame  fut  trois  ou  quatre  mois  fans 
quelles  parafent , &  alors  elle  fit  un  peu 
plus  d'attention  à  une  petite  douleur  qui 
le  faifoit  quelquefois  fentir  au  bas  ven¬ 
tre.  Elle  éprouva  enfin  une  perte  très-con- 
fidérable ,  qui  l’afïbiblit  beaucoup  ,  mais 
au  moyen  de  laquelle  cette  douleur  fut 
beaucoup  diminuée  ,  quoiqu’elle  en  fente 
encore  un  peu  de  terris  en  tems ,  furtout 
quand  on  foumet  cette  partie  à  l’explo¬ 
ration.  On  fent  alors  que  le  corps  de  la 
matrice  eft  réellement  un  peu  gorgé.  De¬ 
puis  ce  tems ,  les  réglés  ont  paru  fort  ir¬ 
régulièrement  ,  &  pour  le  tems ,  &  pour 
la  quantité. 

Il  y  a  environ  quinze  mois  que  Ma¬ 
dame  fut  tout  d’un  coup ,  &  fans  avoir 
rien  à  fe  reprocher ,  attaquée  d’une  co¬ 
lique  violente.  Les  douleurs  occupoient 
tout  le  ventrç ,  caufoient  des  envies  d’al¬ 
ler,  &  d’uriner,  très-violentes,  6c  inutiles* 
Elle  vomit  enfin  ,  &  alla  à  la  felle ,  avec 
fcurt d’efforts , quelle  fit  le  fang  par  haut> 
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par  bas ,  quoiqu'on  lie  lui  eût  donné  que 
quelques  lavemens  donc  on  ignore  la  corn» 
poijtion  ,  &-  de  l’eau  tiède  pour  faciliter 
]e  v.omiflcment  dans  le  commencement;. 
Cet  orage  fe  diflipa  en  huit  ou  dix  heu¬ 
res,-  mais  depuis  - ce  tems  la  malade  vomit 
plutôt  ou  plutard  tout  ce  qu’elle  prend , 
bon  ou  mauvais ,  avec  le  même  goût ,  fi 
on  en  excepte  une  foupe  qu  elle  prend  le 
matin. 

Pendant  le  féjour  que  les  alimens  font 
dans  l’cftomac  ,  Madame  y  fent  de  lape* 
fanteur  ,  &  des  battemens  confidérables 
dans  le  voifinage  ;  fes  veines  fe  gonflent , 
(on  fang  s'échauffe ,  .ion  viiage  s’allume  , 
Sc  .s  çnflamme  ijielle-a,  des  vapeurs  accom¬ 
pagnées  de  laffitude  de  tout  le  corps  ,  &; 
fouvent  le  coeur  lui  palpite.  Elle  rend  en* 
fin  tout  ce  qu  elle  a  pris  avec  plus  ou 
moins  .de  peine  ,  &  demeure  foible  juf- 
qu’à  ce  qu  elle  ait  mangé  pour  rendre  de 
même,  (es  nouveaux  alimens.  r:  . 

;  Çp  fymptôme  l’a  fort  ,aniaigrie ,  &  at- 
triftéefElle  eft  fouvent  forcée  de  pleurer, ÔC 
de  s’affliger  fans  trop  fçavoir  pourquoi  , 
fans  qu’il,  lui  foitpoffible  de  réfifter  à  cela  » 
quelque;  effort  qu’elle;  fp  :£afïç.  Tous 
*naux  n’ont  point  diminué  fa  .vivacité  na¬ 
turelle.  Son  fang  prend  aifément  feu,  Ôç 
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elle  na  pas  beaucoup  changé  dans  foii ré* 
gime.  Elle  mange  des  ragoûts  par  prc* 
terence ,  &  contente  volontiers  les  envies 
qu’elle  peut  avoir  ,  fans  diftinétion  de 
bons  ou  de  mauvais  alimens. 

On  a  Oublié  de  dire  qu  il  y  a  environ 
deux  ans  que  la  perte  blanche  a  celTé  d*el~ 
le-riicme  ,  &  qué  Madame  n’a  jamais 
éprouvé  d’ardeur  d’urine  pendant  quelle 
s’eft  foutenue. 

Madame  foühaite  encore  qu’on  fcache 
que  ,  lbrfque  les  alimens  reviennent  vite , 
ils  ont  le  même  goût  que  lorlqu’elle  les 
«pris,  &  fortent  fans  beaucoup  de  pei¬ 
ne  ;  mais  que  ,  quand  ils  ont  fait  ün  plus 
long  féjour ,  il  en  coûte  plus  à  les  rendre , 
&  ils  lui  paroiflfent  fort  aigres.  Elle  rend 
les  différentes  purgations  qu’on  a  voulu 
lui  donner  tout  comme  les  alimens  ;  mais 
elle  a  retenu  une  ptifane  laxative  très— lé¬ 
gère  ,  dont  M.  fon  Médecin  ordinaire  a 
trouvé  bon  de  fe  fervir,  St  qu’il  lui  fait 
prendre  à  plulîeurs  reprifes.  Elle  en  a  été 
doucement  purgée ,  quand  il-a  jugé  nécef- 
foire  de  la  lui  faire  prendre. 

La  douleur  de  fciatique  eft  comme  hé¬ 
réditaire  dans  là  famille.  Elle  adeuxfceurs 
Religieufes  qui  en  font  auffi  attaquées.; 
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Répons  i. 

Le  vomiflèment  dont  la?  malade  eft 
attaquée  depuis  environ  quinze  mois  eft 
produit ,  félon.'  toute  apparence ,  par  des 
embarras  formés  dans  le  propre  tilfu  de 
l’eftomac ,  qui  l’empêchent  de  fe  diften- 
dre ,  &  de  fe  relferrer  librement ,  pour  re¬ 
cevoir,  &  renvoyer,  les  alimens  qu’il  doit 
naturellement  contenir  -,Sc  c’ eft  pour  cela 
que  la  malade  y  fent  de  la  pefanteüt  d’a¬ 
bord  après  avoir  mangé. 

Cette  pefanteur  d’eftomac  eft  bieii-tôt 
accompagnée  de  battemens  confidérableS 
dans  le  voifinage ,  ou  le  fang  eft  forcé  de 
fe  porter  irrégulièrement ,  parce  qu’il  ne 
peut  rouler  qu’avec  peine  dans'  le  tilfu 
membraneux  ,  &  très-fenfible ,  du  ven¬ 
tricule  embarrafte.  C’èft  précifément  pour 
cela  que  toutes  les  veines  fe  gonflent, .que 
le  fang  s’échauftè ,  le  Vifage  s’allume' ,  le 
cœur  palpite  fouvent ,  &  la  malade  eft 
tourmentée  de  vapeurs ,  accompagnées 
de  larmes  involontaires ,  de  dame  laffitude 
de  tout  le  corps. 

Tous  ces  orages  difparoilfent  lorfque 
la  malade  a  rendu  par  en-haut  les"  ali- 
mens  qui  fe  trouvent  dans  fon  eftomac  , 
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parce  que  ce  vifcere  fe  fouleve,  &  fe  remet 
enfuite  dans  fon  premier  état ,  plus  ou 
moins  aifément ,  fuivant  que  les  alimeng 
y,ont  fait  un  féjour  plus  court,  ou  plus 
long-  Lorfqüe  ce  vomiffement  a  été  hatif , 
Ja  malade  refte  foible,  tant  à  raifon  des 
fbuffranccs  quelle  vient  d’effuyer ,  que  par 
la  fortie  forcée ,  &  prématurée  ,  des  ali- 
mens ,  qui  nont  pas  eu  le tems  de  la  noue* 
rir  ;  ce  qui  produit  fon  extrême  maigreur. 

Puifque  la  première  attaque  de  ce  vo- 
miflTement  fut  précédée  d’une  violente  co¬ 
lique,  accompagnée  de  vives  douleurs  dans 
tout  le  bas-ventre  ,  avec  des  envies  inu¬ 
tiles  d’aller  du  ventre ,  &  d’uriner,  &que 
cette  colique  fut  fuivie  d’une  évacuation 
defang  par  haut,&  par  bas  -y  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  c’eft  pour  lors  que  fe  formè¬ 
rent  les  embarras  du  tiffu  de  l’eftomac.Cet- 
te  colique  reconnoilfoit  la  même  caufe  qui 
avoit  produit  quelques  années  auparavant 
la  feiatique  héréditaire ,:  la  perte  en  blanc, 
la  glande  du  deffous  de  la  mâchoire  au 
côté  gauche ,  &  la  galle  univerfelle. 

Ces  différentes  maladies  font  toujours 
occafîonnées  par  la  feule  difficulté  que  le 
fang  trouve  à  rouler  dans  les  plus  petits 
vaiffeaux  embarraffés,  doù  il  cft  forcé  de 
.fe  porter  rudement  dans  les  vaiffeaux  voi- 
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-fins  libres ,  qu’  il  déchire.  Il  refte  à  exami¬ 
ner  quelle  eft  la  c'aufe  prochaine ,  &  im¬ 
médiate  »,  des  divers  embarras  furvenus 
ci]  différenstems  dans  les  vaiïfeaux  capil¬ 
laires  de  ia  matrice,,  dit  yagin de  la  glan¬ 
de  maxillaire,,  des  glandes  cutanées.,  & 
enfin  de  tout  le  bas  ventre ,  8c  aujourd’hui 
du  propre  tiftu  de  l’eftomac. 

11  y  a  lieu  de  loupçonner  que  cette  caufe 
prochaine  eft  la  ;  matière  de  la.  tranfpira- 
tipn  infenftble ,  qqi  le  trouve  ici  un  peu 
trop  groffiere ,  eu  égard  à  la  délicateffe 
des  vaiflèaux  tranlpirans  qu’elle  eft  obli¬ 
gée  de  parcourir  ,  &  ou  elle  s’engage  à  la 
moindre  ocçalion.  La  groffiéreté  de  cette 
{mineur  paroît  déftgnée ;  par  celle  qu’on 
fuppofoit  dans  Je  .fang  du  pere,  qui  a  été 
fuje.t  à  4e  fréquentes  plejiréfies  ;  8c  la  dé*> 
licatefte  des’  vaifteaux  tranlpirans natu¬ 
rellement  trop  refterrés  ,  femble  être 
marquée  par  cette  feiatique  dont  la  mere 
de:  la  malade  fut  attaquée  vers  la  vingt- 
%  ,  ou  vingt),  -r  huitième  année  de  fon 
âge ,  t  qui  s’eft  tranfmife  à  toutes  fes  fil- 
Ids,  &  dont  là-  malade  eft  aéluellement 
tourmentée  au  point  de  ne  pas  pouvoir 
marcher  fans  le  fecours  des  béquilles. 
ï  iCommeài.n’eft  principalement  queftion 
àpréfeht;que  du  vomiftèment ,  &  des- in- 
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commodités  qui- accompagnent ,  &  qui' 
fuivent ,  le  féjour  des  alimens  datïsTèftoi 
mac ,  on  doit  ÿ  remédier  autant  qliMl  eft 
pofïïble  ,  en  s’attachant  à;  Combattre  les 
-embarras' de  ce  vifcere  ;  en  corrigeant  la 
grolïïéreté  de  la  lymphe  tranfpirable  ;  &  eii 
la  détournant  du  côté  des  boyaux  ,  &  deâ 
reins,  ou  de  la  peau.  Il  faut  de  plus  pro^ 
curer  de  la  fouptefle  aux-  vàifleàux  tranf- 
pirans.  On  tâchera  de  remplir  ces  indi¬ 
cations  en  procédant  de  là  maniéré  qui 
fuit.  1 

Lavbmen  t.- 

'ïf,  Decott.  commun,  clyfter.  réfrigérant  ', 
&  taxant,  ibj.  diacajf.  recent,  parai.  |ij* 
cathol.  pro  ore  ^j.  m.  f.  clyfter.  ihjiciend'i 
hora  comnioàa ,  (ft  reiterand.  quoties  alvus 
pigra  fueril. 

Après  le  lavement  rendu ,  l’on  ouvrira 
la  veine  de  lun  des  pieds ,  pour  en  tirer 
environ'  hx  onces  de  fang ,  ou  même  da- 
vantage,  fuppofé  que' ce  foit  le  tems-  dés 
règles ,  &  que  le  Médecin  ordinaire  lé 
trouve  à  propos.  Il  pourra  preferire  dès  le 
foir  même  la  legere  ptifane  laxative  qu’il 
a  employée  avec  fuccès ,  potir  être'  prife 
Ielendemaindela  faignée,  laquelle  pro* 
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Saira  félon  toute  apparence  un  meilleur 
effet ,  à  on  a  foin  4e  faire  avaler  à  la  ma- 
lade,.cn  fe  mettant  au  lit ,  la  veille  dp 
çettê  ptifane  ,  le  bolus  fuivaiit. 

B  o  L- 

ïf  AquiL  alb.  ter  füblimat.  gr.  xv.  curtk 
J.  cj.  conferv .  rofar.  liquià.  m.  f.  bolus  de* 
glutiend.  Jevo  ante  decubitum. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  ta-» 
çhera  de  procurer  à  l’eftomac  malade 
une  efpeçe  d’ aliment  léger  qui  puifTç ,  ou 
par  fa  qualité  balfamique ,  ou  bien  à  rai* 
Çon  de  fa  petite  quantité  ,  paffer  aifémenc 
dans  lefang ,  &  reparerla  maigreur  delà 
nialadç.  -L,e  lait  de  yache  remplit  la  pire- 
iniere.vûe ,  &  les  coulis  la  fécondé.  Ainfi 
nous  fommes  d’avis,  qu’on  commence  à 
effayer  fi  la  malade  pourrait  s’accommo¬ 
der  de  la  diettc-blancbe,  qui  conffte  à  ne 
fe  nourrir  . que  de  bon  lait  de  vache  frais 
tiré,  d’un  peu  de  fucre  pour  le  goût ,  &  de 
pain  pour  affouvir  fon  appétit,  if  ns  qu’il 
foit  befoin  de  lui  fnçer  ,  ni  Le  tems  ni  la, 
quantité  de. ces  alimens.il  fuffira  de  lui  fai¬ 
te  otrferver  qu’elle  ne  dçit  jamais  "furchar- 
ger  fan  eftomac ,  auquel  un  demi, verre  de 
lait  fuffira  jpejat-çtre  d’abord,  fauf  à  j  en 
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remettre  autant  le  moment  d’après  qu’oit 
l'aura  vomi,  fansfe  rebuter  de  ce  qu’il 
s’aigrira.,  ou  forcira  tout  caillé.  Ces  deux 
orages  pafferont  d’eux-mêmes ,  fi  on  a  la 
confiance  de  continuera  cette  diette  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  au  bout  defquels  il  y 
a  lieu,  •  d’çfpérercpe  le  vonïiffement.dimi, 
nuera  con/ïd.érablement.  '  ■ 

Audeftaut  de  cette  diette  on  fe  tour¬ 
nera  du  côté  des  coulis  à  la  viande ,  quife 
font  avec  lès  ailes &  le  blanc ,  d’une  bon¬ 
ne  volaillecüitéà  labrddhè  ;  que  l’on  cou* 
pe  fort  menu ,  &  qu’On  pile  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbré  -,  avec  quatre  fois  autant 
pefant  de  bonne  mie  de  pain  ,  .en  y  ver* 
lant  quelques  cuillerées  de  bouillon  de* 
graiffé ,  pour  former  une  pâte  fine ,  la¬ 
quelle  on'fàit'  feiifliite  bouillir  dans:  un  pe¬ 
tit  pot  avec  une  écüeîiêe  de  bouillon  au* 
près  d'un  petit  feu ,  pendant  environ  deux 
heures  ;  après  quoi  on  pafTe  le  tout  à  tra¬ 
vers  une  étamine ,  &  Ion  trouve  une  ëf* 
pece  de  pâte  blanche  ,  qu’on  nomme  cou* 
lis ,  dont  la'  malade '  avalera  une:,  deiix , 
ou  trois  çuillerëes,fuivanl  la  portée  de  fou 
dlomac ,  toutes  les  fois' qu’elle  fe  fendra 
avoir  befoin  de  fè  noutrir.  Elle  boira  auffi 
fouvent  qu’elle  pourra  d’une  ptifane  faite 
avec  une  legeré  infufîon  de  menthe  de 
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jardin ,  quon  aura  jettée  dans  une  fuffi- 
i'ante  quantité  d’eau  bouillante. 

Lorfqu’après  un  des  deux  derniers  fe- 
Cours  ci-delfus  le  vomilfement  fera  moin¬ 
dre,  plus  tardif,  &  moins  fatiguant,  on 
efTavera  fi  l’eftomac  peut  s’accommoder 
pendant  huit  à  neuf  jours  de  fuite  du  pe¬ 
tit  bolus  ordinaire  ci-defltis ,  qu’on  pren¬ 
dra  le  foir  en  fe  mettant  au  lit ,  ou  bien 
le  matin  à  jeun,  avalant  en  ce  dernier  cas, 
une  verrée  de  la  lufdite  ptifane,  &  cela 
fmvant  la  prudence  du  Médecin  ordi¬ 
naire  ',  qüfpèurra  fubftituer  lethiops  mi¬ 
néral  à  Fàquilâ  aîba ,  dans  ürié  dofè  pro¬ 
portionnée  àl’état  de  la  malade  ,  &  à  l’ef¬ 
fet  du  remede.  Il  faudra  même  réitérer  la 
ptifane  laxative  lorfque  le  ventre  fe  trou¬ 
vera  cofiftipé  ,  pour  lors  ledit  bolus  fer& 
pris  le  foir  en  fe  couchant.  On'  ufera  en- 
fuite  pendant  un  mois  ,  ou  quarante  jours  ^ 
de  la  ptifane  fuivante,&  de  fon  bochet. 

Pt  i  s  anne. 

Saljœ-p'arill.  minutim  feB,  |iv  ligné 
guajac.  &  fquîn.  contufor.  aa.  |ij  radie* 
ireos  florentin:  exjîccatar.  &  minutim  fe - 
Bar.  |j.  fummkat  philar.  major,  in  pd- 
vtrem  reâaBar.  ^j.  coquantur  in  tt>  xij  aq^ 
font  an.  ad  tertia  partis  confumptionem ,  adi 
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dendo  fub  .finem  coliionis  folior .  orientât' 
vmndator.  %}.  fal.  vegetabil.  &). /•  ptifan. 
de  qua  capiat^iv .  ter, in  die  3viddicet  marie 
jejun.ventrkulo, ,  hora  quartaporneridiana^ 
Çr  fera  ante ,  decubitum. 

Sur  le  marc  de, cette  ptifane  on  mettra 
une  pareille  quantité  de  nouvelle  eau  , 
qu’on  fera  bouiüir  pendant  une  demi  heure 
pour.,  faire  un  bochet ,  pu  fécondé  ptifane  , 
donc  la  malade  ufera  pour  boilïbn  ordinai¬ 
re  ;  obfervant  pour  lors  de  ne  boire  au¬ 
cune  autre  liqueur  ,&  fe  upurriflant  au- 
f  ant-qd’onle  pourra  desieuls  alimens  fees  , 
comme  , font  les  bifcuits  ,  le  rôti  ,  &  la 
viande  grillée ,  fans  ufer  de  fpupe  ,  de  fri¬ 
ture,  ni  de  fruits  fondaps.,  pendant  tout 
dp  tems  que  durera  J.’ufage  de  ces  deux 
ptifanes  :  car,  appçiqu  elles  feront.  finies, 
la  malade  pourra  vivre  à  fa  maniéré  or¬ 
dinaire  ;  ayant  pourtant  .attention  de  ne 
jamais  rien  manger  de  falé ,  de  poivré ,  d’é¬ 
picé  ,  ni  de  difficile  digeftion.  Elle  doit  rné- 
yjprifer  les  vapeurs  alarmantes  qui  la  for¬ 
cent  de  pleurer  fans  caufe  manifefte.  Quel¬ 
le  varie  fes  occupations  ,  pouf  éviter  les 
fortes  contentions  d’çfprit ,  &  les  vives 
p allions  de  l’ame  ;  qu’elle  refpice  l’air 
{iine  , d’une  campagne  agréable  ,  où  elle 
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pmlïè  faire  fou  vent  dans  le  jour  quelque 
exercic-e  modéré. 

.  Y  •  D4li¥rM¥^qHece, 

8  ‘juin  1.7  j S.  ' 


CONSULTATION  XI. 

Sur  me  hernie  ventrale. 

•  \  Pré* s;  avoir  mûrement  réfléchi, 
Mohfleur ,  farda  relation  que  vous 
m’avez  adrèflée; ,  il  me  paroît }  à  n  en  pas 
douter  3  que  la  malade  pour  laquelle  vous 
me  faites  Phonneur  de  me  confultèr  n’a 
du  tout  rien  à  craindre  de  la  grofleur  du 
ventre  dont  elle  fe  plaint ,  &  eft  fl  fort  al- 
larmée.  C  efl:  une  hernie  ventrale ,  afîeZ 
ordinaire  aux  femmes  qui  ont  fait  beau¬ 
coup  d’enfâiâs,  &  qui  ont  eu  le  malheur 
d’aVoir  des  accouchemcns  laborieux. 

-  Comme  lors  de  la  groflèfle  tous  les 
mufcles  dm  bas  ventre ,  de  même  que  la 
peau-<ÿ.rê obligés  de  fe  dis 
later  peu-a-peu-'à  proportion  que  l’enfant: 
croît  avec  la  matrice  ,  il  arrive  quelque¬ 
fois  qu’ après  la  fortie  de  1  enfant ,  ion 
arrierefaix  tenant  encore  à  la  matrice ,  la 
femme  fait  des  efforts,  inutiles  pour  fa 
fortie.  Pour  tors  les  mufcles  du  bas  venu 

Tmt  /.  D 
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tre  reftent  un  peu  écartés  les  uns  des  àu» 
très  ,  &  laiffent  un  vuide  à  travers  du¬ 
quel  les  parties  dotantes  dans  la  cavité 
du  bas  ventre  fe  font  jour  ,  fur  tout  fi 
l'accouchée  fait  quelque  effort  irrégulier, 

&  niai  à  propos  ;  &  c’eft  ici  préciiément 
le  cas  de  votre  Dame  ;  puifqùe  fon  der¬ 
nier  accouchement  a  duré  fept  à  huit  jours  ; 
que  l'arriéré  faix  refta  quelque  tems  at¬ 
taché  après  la  fortie  de  l’enfant  ;  &  quven- 
fin  elle  fit  un  effort  fur  fon  lit  pour  fe 
mettre  fur  fonféant,  &  pour  appeller  à 
forte  voix  une  Demoifelle. 

Cette  groffeur  du  ventre  n’eft  certai¬ 
nement  pas  un  dépôt ,  ni  un  amas  de 
vents  ,  ni  un  déplacement  des  boyaux.- 
C’eft  un  fimple  relâchement ,  ou  un  écarâ 
temerit  des  deux  mufcles  droits  du  bas  ven¬ 
tre  ,  qui  donne  occafion  à  la  toile  du  ven¬ 
tre  ,  que  nous  appelions  épiploon  ,  de  pro¬ 
duire  ladite  groffeur  toutes  les  fois  que  ces 
deux  mufcles  ne  fo;it  pas  contrariés  égale-  , 
mènt ,  &  félon  toute  leur  longueur ,  com¬ 
me  il  arrive  à  votre  Dame  ,  lorfqu' étant 
affife  fur  un  fauteuil ,  ou  au  pied  du  lit, 
elle  veut  fe  renverfer  en  arriéré  ;  au  lieu 
que  ,  tandis  quelle  eft  tout-à-fait  affife, 
ou  bien  debout ,  exaéfement  droite  ,  ou 
bien  totalement  couchée  à  la  renverfè  ,.la 
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grolfeur  ne  fçauroit  paraître ,  parce  que  le 
vuide  eft  fermé  par  la  contraction  entière, 
&  égale,  des  deux  mufcles  en  queftioli. 

Votre  amie  a  très-bien  fait  ,  Mon- 
fieur ,  de  fe  tenir  le  ventre  un  peu  ferre 
par  une  fervicte  en  forme  de  ceinture  au- 
delfous  de  leftomach ,  tirant  vers  le  nom¬ 
bril  ;  mais  cela  ne  fuffît  pas  pour  la  gué¬ 
rir  radicalement.  Je  ferais  d’avis  qu’on  fît 
une  efpece  d’emplâtre  avec  la  pulpe  de 
la  racine  de  la  grande  confonde  cuite  fous 
la  cendre ,  &  incorporée  avec  une  fuffifante 
quantité  de  farine  de  fèves. 

Cet  emplâtre  ,  qu’on  ne  changerait  q'ue 
de  huit  en  huit  jours  ,  s’appliquerait  lut* 
l’endroit  delà  hernie ,  ou  grolfeür  ,  &  ÿ 
ferait  foutenu  par  ladite  ceinture.  Il  fau¬ 
drait  de  plus  que  la  malade  voulût  s’alfu- 
jettir  à  relier  couchée  dans  fon  lit  j  où 
bien  fur  un  canapé ,  pendant  trente  à. 
quarante  jours ,  pour  donner  le  temsàuit 
mufcles  droits  relâchés ,  &  écartés  ,'dédp 
raffermir  ,  &  de  fe  rapprocher.  Il  faudroît 
aulïi  que  le  mari  de  la  Dame  voulut  fe 
priver  du  devoir  conjugal  jufqu’à  parfaite 
guérifon,  de  peur  d’une  nouvelle  grolfbf* 
fe ,  qui  y  mettroit  obUacle* 

Au  relie  ,  Moniteur  ,  li  votre  amie  ne 
“faifoit  abfolurnent  riéh  de  ce  que  je  lui 
Dij 

■ 
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prefcris  dans  cette  confultation ,  elle  nç 
guérira  pas  ,  mais  fon  hernie  ventralle 
n’aura  jamais  aucune  fuite.  Ceft  de  quoi 
vous  pouvez  l’aflurer  de  ma  part.  Je  fuis 
avec  une  parfaite  çonfidçratipn  9  Monfieur, 
votre  j  &c. 


CONSULTATION  XII. 

Sur  un  flux  dyfenterique  précédé  de 
ténefme. 

AP  r  b’  s  avoir  mûrement  réfléchi  fui 
le  détail  de  la  maladie,  dont  Soir 
Eminence  Monseigneur  le  Cardinal  de 
.eh:  atteinte  depuis  dix  mois,  il  nous  par 
roit  évident  que  fon  flux  dyfenterique , 
précédé  d’un  ténefme  ,  &  accompagné 
4’hémor:rhoides  internes ,  reçonnoît  pour 
çaufe  prochaine  ,  .&  immédiate  ,  une 
phlogoip  éryfipelateufe  dans  le  tiflu  menir 
braneux  des  boyaux  -,  ce  qui  pccafionne 
les  tranchées  de  ventre ,  les  douleurs  de 
l’anus  ,  &  l’écoulement  des  glaires  fanr 
.  gui  noie  nt  es ,  &  du  fang ,  qui  fortent  pat 
le  fondement. 

r,  -t  Toute  phlogofe.  fuppofe  néceffairemenf 
lin  engorgement  de  fang  dans  les  plus  pej 
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tîts  vaiffeaux  capillaires ,  qui ,  devant  être 
naturellement  blancs ,  &  Toupies -,  devien¬ 
nent  rouges, &  fort  tendus, à  raifon  du  fang 
qui  les  remplit  trop  ,  &  les  diftend.  Ainfi , 
lorfque  les  boyaux  font  obligés  de  fe  con- 
traéter  pour  pouffer  les  matières  contenues 
dans  leurs  cavités ,  ils  doivent  exciter  des 
douleurs  plus  ou  moins  vives ,  fuivant  la 
force  de  leur  contradion ,  &  la  quantité 
du  fang  engorgé.  Ces  vaiffeaux  engorgés , 
fe  crevant  en  partie  ,  lailfcnt  échapper 
leur  liqueur ,  &  la  répandent ,  tantôt  dans 
les  inteftins  grêles  ,  où  elle  fe  mêle  in¬ 
timement  avec  les  excrémens ,  tantôt  dans 
les  gros  inteftins ,  ou  au  dedans  du  rectum, 
&  pour  lors  le  fang  fort  par  le  fonde¬ 
ment  ,  fans  avoir  eu'le  tems  de  fe  mê¬ 
ler  avec  les  gros  excrémens., 

Ce  qui. nous  fait  juger  que  cette  phlo- 
gofe  eft  éryftpelateufe,  c’eft  quelle  n’oe- 
cupoit  d'abord  que  l’extrémité  de  Tinte-: 
ftin  reétum  ,  où  elle  produifoit  feulement 
le  ténefme  ,  &  qu’elle  occupe  à  préfent 
les  inteftins  grêles ,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  le  fiége  des  dyfènteries ,  ou  des  flux 
de  ventre.  Or  perfonne  n’ignore  en  Mé¬ 
decine  ,  &  en  Chirurgie  ,  que  féiyfipele 
roule  d’une  partie  à  l’autre. 

Les  glaires  mucilagineufes  qui  fortent 
Diij 
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par  le  fondement  dans  le  ténefme  ,  & 
dans  la  dyfenterie ,  ne  font  certainement 
pas  la  caufe  du  mal  ;  elles  n’en  font  que 
le  produit.  Les  boyaux  enflammés  ne 
fçauroient  fe  contracter  fréquemment 
avec  chaleur ,  &  douleur  ,  fans  battre  & 
épaiffir  la  lymphe  inteftinale  ,  par  la  mê¬ 
me  raifon  que  dans  la  peripneumonie  la 
toux ,  &  la  chaleur  du  poumon ,  battent , 
&  épaiftï  fient  l’humeur  bronchiale  ,  qui 
produit  les  crachats  fanguinolens.  Or  on 
ne  doute  plus  aujourd’hui  que  le  ténefme , 
&  la  dyfenterie ,  ne  foient  à  l’égard  des 
boyaux  ce  que  les  différentes  efpeces  de 
pleuréfle  ,  8c  de  péripneumonie ,  font  par 
rapport  à  la  plevre ,  8c  aux  poumons.  •' 

-  La  feule  différence  effèntielle ,  c’eft  que 
les  poumons ,  recevant  le  faiig  de  tout  le 
corps,  8c  le  mouvant  fans  celle  ,  ne  peu-, 
vent  fupporter  long-tems  ces  fortes  d’in¬ 
flammations  ,  au  lieu  que  les  boyaux  , 
dont  le  mouvement  eft  lent ,  la  fupportent 
des  années  entières ,  fans  faire  périr  le 
malade ,  comme  nous  l’avons  obfervé  plu¬ 
sieurs  fois  en  pratique  ,  &  notamment  en 
1714  dans  la  perfonne  de  feu  Monfei- 
gneur  le  Prince  de  Monaco  ,  qui ,  ayant 
gardé  dix  mois  la  même  maladie  dont 
S.  E.  eft  attaquée  ,  s’en  délivra  en  peu 
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de  Jours  ,  lorfque  je  ne  m’attachai  qu’à 
difliper  l’inflammation  des  boyaux  ,  fans 
me  mettre  en  peine  de  faire  fortir  les  glai¬ 
res  fanguinolcntes ,  qui  en  impofent  ordi¬ 
nairement. 

Le  défaut  d’un  bon  régime  de  vie  ,  6c 
-le  tempéramment  bilieux  de  S.  E.  ,  peu¬ 
vent  avoir  donné  occafion  à  fon  flux  dy- 
fenterique,  en  dérangeant  .l’eftomac,  & 
l’empêchant  de  fe  contra&er  librement , 
pour  broyer  les  alimens,  &  les  pouïTer 
dans  les  boyaux -,  puifqu’on .  dit  que  ce 
dérangement  a  commencé  deparoître  par 
une  pefanteur  d’eftomac  accompagnée  de 
quantité  de  vents  ,  de  vapeurs  quelque¬ 
fois  aigres ,  d’une  efpece  de  cardialgie  > 
6c  de  quelque  envie  de  vomir  ,  dont 
S.  E.  fe  plaignoit  aulïï-tôt  après  le  repas» 
Nous  croyons  même  que  l’eftomac  foufFre 
encore  aujourd’hui  une  partie  de  cette 
phlogofe  éryfipelateufe  dont  les  boyaux 
font  atteints  ,  puifque  S.  E.  fe  plaint  ac¬ 
tuellement  d’un  dégoût  furprcnant  pour 
toute  forte  d’ alimens  ,  principalement 
pour  le  bouillon  ,  &  la  foupe,  dont  les 
fucs  trop  piquans  irritent  ce  vifcere  mem¬ 
braneux  ;  ce  qui  a  fans  doute  occasionné 
l’amaigrilfement  confîdérable  de  tout  le 
corps  ,  la  diminution  des  forces ,  la  fbh- 
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blefTe  du  pouls,  &  lesinfomnies  opihia-» 
très ,  dont  S.  E.  eft  tourmentée^ 

Ainft,  pour  la  délivrer  de  toutes  fes 
•incommodités  y  on  doit  avoir  en  vûe  de 
diffiper  la  phlogofe  éryfîpelateufe  par  .voye 
de  réfolution  ;  indication  qü’on  tâchera 
-de  remplir,  tant  du  côcétdes  remedes  fpé- 
cihques ,  que  de  la  diette ,  en  procédant 
de  .la  maniéré  qui  fuit. 

,  ;On  commencera  la  cure  de  cette  ma* 
•ladie  par  une  faignée  du  bras  d’environ 
■foc  à  huit  onces ,  qu’on  pourra,  réitérer  le 
lendemain  ,  h  l’état  de  S.  E;  le  ;  permet:* 
lüivant  l’avis ,  &  la  fage  prudence ,  du  Mé¬ 
decin  ordinaire,  lequel  aura  fans  doute 
oblervé  en  pratique  que  la  prévention 
du  public  iCoiTtrelessfaignéesrdaâap  le. cours 
.de  ventre  ne  doit  ■jàmais.'regàarHer  les  flux 
dyfenteriques,  nraip  uniquement  les  cours 
de  ventre  féreux ,  ou  cbllquatiîs  ;  &  nous 
pouvons  TalTurer  hardiment  que  S.  E.  le 
trouvera  notablement  foulagée  par  la  pre- 
•.iniere  faignée,  &  que  don  pouls ,  quoi*- 
.que  foible,  fq  relevera  peih  de  items  .  après 
la  fortie  du  fang'  par  l’ ouverture  de  :1a 
veihe  *  parce  qu’il  s’en  portera  moins  aux 
parties  malades. 

Le  feul  remedé  fpéeifique  à  toute  forte 
de  flux  dyleiitériques  eft  la  racine  d’k 
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pecacuanha  bien  choilie,  &  prife  en  dofe 
convenable.  Il  y  en  a  de  trois  efpeces , 
fort  differentes  Tune  de  l’autre  ,  le  blanc 
ou  grisâtre  ,  qui  ne  vaut  rien  ;  le  noir  , 
qui  eft  trop  fort ,  &  qui  fait  ordinairement 
vomir  avec  de  violens  efforts ,  &  qui  ne 
convient  point  du  tout  dans  le  cas  pré- 
fent ,  à  raifon  de  la  hernie  inteftinale 
dont  S.  E.  eft  incommodée.  La  troiftéme 
efpece  d’ipecacuanha  eft  le  brun ,  dont  il 
faut  avoir  foin  de  féparer  le  cœur  pour 
n’en  retenir  que  l’écorce.  Celle  ci  n'eft 
point  du  tout  violente ,  &  ,  fans  procurer 
aucune  forte  de  vomiflement,  elle  gué¬ 
rit  radicalement  la  dyfenterie ,  en  procu¬ 
rant  la  réfolution  du  fang  arrêté  dans  les 
vaifteaux  capillaires  des  boyaux  ,  &  •  de 
i’eftomac. 

P  i  l  ü  L  E. 

if  Cortic.  ipecacuctn.  in  alkpol  redaft. 
gr.  vj.  cum  tantill.  conferv.  rofar.  m.  f.  pi- 
lula  vomnda.ma.ne  fejuno  ventricule ,  con~* 
tinuanda.  per  triduum. 

Si  après  avoir  u-fé  pendant  trois  jours 
de  ces  pilules  fpécifiques,  S.  E.  fe  trouve 
confidérablement  foulagée,  &  que  M.  le 
Médecin  ordinaire  trouve  à  propos  de  le 
réitérer ,  on  pourra  en  augmenter  la  dofe  , 
D  v 
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en  en  prenant  deux  de  fuite.On  peut  même 
pouffer  jufqu’à  trois  pilules  j  niais  on  ne 
doit  pas  aller  plus  loin ,  fur  tout  s’il  furve- 
noit  quelque  vomillèment  qui  fît  rendre  les 
pilules  un  moment  après  les  avoir  avalées; 

On  doit  faire  ufer  à  S.  E.  de  quelques 
taffes  d’une  légère  infufioii  de  thé  un 
quart  d’heure  après  avoir  pris  la  pilule , 
pour  quelle  fe  délaye  plus  aifément ,  & 
plutôt,  dans  l’eftomac. 

Les  pilules  prifes  le  matin  n’empêche¬ 
ront  pas  qu’on  n’ufe  le  foir  de  quelque 
narcotique  convenable ,  pour  procurer'  à 
S.  E.  des  nuits  douces ,  &  tranquilles. 

Outre  les  juleps  narcotiques ,  dont  on 
n’ufera  que  de  tems  en  tems,  on  peut, 
8c  on  doit  même  ,  employer  ces  mêmes 
remedes  en  forme  de  lavement ,  lorfque 
les  douleurs  du  ténefme  feront  vives  , 
mais  il  ne  faut  qu’une  petite  quantité  de 
liquide ,  comme  dans  cette  formule. 

L  a  y  E  M  E  N  T. 

^  Du  lait  de  vache  récemment  tire',  & 
fie'de ,  trois  onces  ÿ  de  laudanum  liquide  de 
Sidenham  vingt  gouttes  j  mêlés  four  faire 
un  clyfiere  à  injetter  à  C heure  du  fom - 
tneil ,  &  qu'on  réitérera  toutes  les  fois  que 
le  Médecin  ordinaire  le  trouvera  a  propos - 
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Tous  ces  remedes ,  quoique  fpécifiques 
dans  le  cas  préfent,  "feront  entièrement 
inutiles ,  fi  on  n’apporte  une  grande  at¬ 
tention  pour  tout  ce  qui  regarde  le  ré¬ 
gime  de  vie ,  &  principalement  du  côté 
'  des  ali  mens  dont  S,  E.  doit  être  nourrie. 
Il  ne  feut  point  du  tout  penfcr  à  lui  don¬ 
ner  des  bouillons ,  &  des  loupes,  à  la  vian¬ 
de  ,  puifqu  elle  en  a  un  grand  dégoût.  On 
leur  fubftituera  des  crèmes  de  ris  ,  de 
gruau  ,  d’orge ,  ou  d’efpautre  ,  à  l’eau  , 
avec  tant  foit  peu  de  canelle ,  8c  de  fu- 
cre ,  pour  contenter  l’odorat,  8c  le  goût.  Si 
on  fe  rebute  de  ces  crèmes  à  l’eau ,  &  qu’on 
veuille  nourrir  davantage ,  on  fera  un  cou¬ 
lis  avec  les  ailes  8c  le  blanc  d’une  bonne 
volaille  rôtie ,  qu’on  battra  dans  un  mor¬ 
tier  avec  une  fuffifante  quantité  demie  de 
pain ,  &  qu’on  mettra  enfuite  bouillir  avec 
de  l’eau  jufqu’à  confiften.ee  d’un  coulis 
épais, qui  fera  pafte  à  travers  l’étamine.  On 
prendra  quelques  cuillerées  de  ce  coulis, 
ou  feules ,  ou  mêlées  dans  les  fufdites  crè¬ 
mes  à  l’eau.  On  peut  auffi  propofer  du 
pain  cuit  à  l’eau  ,  ou  l’on  pourra  auffi 
ajouter  un  ou  deux  œufs  frais ,  qu’on  fera 
bouillir  avec  ledit  pain  ,  8c  qu’on  paflera 
enfuite  par  un  tamis. 
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CONSULTATION,  XIII. 

Sur  un  écoulement  par  le  canal  de  Inrcthre-^ 
cru  vénerïen  par  le  malade. •  ‘f, 

M  É  M  O  I  R  E... 

IL  y  a  vingt-cinq  à  vingt-fix  ans,  que 
le  malade  en  queftion  eut  une  ga¬ 
lanterie.  Peü  dt  jdurs  après  il  êminut 
qu’il  avdit  pêché  en  eau  trouble.  Il' ferait 
entre  les  mains  d’un  Chirurgien  ,  & ,  fans 
fçavoirles  remedes  qu’il-  lui  fit  prendre  , 
il  a  tout-  lieu  de  croire  qu’il  a  été  mal 
traité ,  comme  on  verra  .par  les  luîtes. 
Quelques  jours  après  il  lui  furvint  une 
pollution  no Tur ne,  &  involontaire ,  à  cet¬ 
te  occafion.  Il  s’appereut  d’une  très-petite 
fienfibilité  de  la  largeur  d’une  lentille  , 

.  caufée  par  le  fperme  m  palîant  :  fur-  la 
partie  div  canal  qui  répond  tout-à-faic 
âu  trou  dm  fondement  y  qu’il  appellera 
dans  la  fuite  le  col  de  la  veflie.  Cette  fen- 
fibilité  fut  palfagere,  &  d’un  moment} 

-  mais  elle  augmenta  infenfièlement  ,  .&c  fe 
rendit.une  douleur. dégere.  Lufuite  dans 
l’elpace  de  longues  années ,  dans  le  même 
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ordre  ,  elle  devint  douleur  vive.  IHentoit 
comme  an  ulcéré,  &  fa  douleur  s’étendit 
tout  au  tour  du  trou  du  fondement ,  tou¬ 
jours  paifagere  -,  un  peu- plus  ou  un  peu 
moins ,  mais  toujours  plus  forte  *1  &  tou¬ 
jours  à  roccaflon  des  pollutions  feule»- 
■  ment,  fans  fe  foire  feiitir  par  aucun  au¬ 
tre  accident.  Le  malade  revint-  au  prin¬ 
cipe  de  ■  fa  cure.  Les  remedes  finis  il 
découvrit  qu’il  lui  reftoit  un  ulcéré  au  ca¬ 
nal  des  urines  ,  au-delfous  du  gland ,  foft 
par  une  petite  douleur  en  urinant  ,  foit  par 
quelque  peu  de  matière,  qui  en  fortoiî. 
Comme  il  a  un  onguent  merveilleux  pour 
toute  forte  de  playes,  il-  imagina  d’intro¬ 
duire  de  çeSt  onguent  fur  l’ulcere ,  par  une 
pdtite  bougie;  du  même  onguent.  EfFedi- 
vement  il  en  tira  de  la  matière  pendant 
quelque  stems.  Enfuite  il  pratiqua  une 
bougie  plus  longue  ,  qui  alloit  tout  le 
long  du  canal ,  où  il  trouva  un  fécond 
.ulcéré  au-delfusdes  tefticules,  fi  bien  que 
voilà  trois  ulcérés  dans  le  canal ,  fi  la.  dou¬ 
leur  au  col  de  la  voflie  eft  une  indication 
d’ulcere.  Le  malade  continua  de  tenir 
mue  bougie  de  fon  onguent  fur  les  deux 
ulcérés  de  fon  canal  ,  ne  pouvant  la  foire 
paifer  fur  celui  du  col  de  là*  veflie.  Au 
moyen  de  cette  bougie,,  elles  rendoient  cfo 
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la  matière  toutes  les  fois  qu’on  Feu  reti- 
roit.  Il  fe  défifta  de  cet  ufage  pendant 
quelques  mois  y  mais  il  lui  furvint  une  in¬ 
flammation  avec  forte  douleur  fur  la  par¬ 
tie  de  la  veffie  dont  il  a  parlé- ci-delfus , 
quoique  fa  bougie  n’arrivât  pas. jufques- 
là.  Elle  devint  plus  forte  en  urinant  y  nfi 
bien  qu’il  en  fortitdu  fang  ,  Re  cette  dou¬ 
leur  répondoic  à  une  autre  au  bas  du  ven¬ 
tre.  Le  malade  fufpendit  l’ufage  de  fa  bou¬ 
gie  ,  8c  dans  peu  de  jours  fut  tout-à-fait 
lans  douleur ,  &  remis  comme  auparavant. 
.Quelque  tems  après  il  reprit  -,  &  continu®, 
fa  bougie  comme  devant ,  8c  elle  opéra 
de  même  y  mais  aulïi  le  même  accident 
lui  arriva  deux  ou  trois  fois  dans  l’efpace 
de  nombre  d’années.  Il  obferva  par-là  , 
qu’il  falloir  fe  fervir  de  la  bougie  par  inter¬ 
valles  y  comme  il  fit  eiifuite  avec  un  heu¬ 
reux  fuccès  ,  puifque  pendant  une  douzaine 
d’années ,  8c  plus ,  il  a  joui  de  la  plus  belle, 
&  de  la  plus  parfaite  fanté  du  monde ,  à 
cette  attention  près  de  tenir  ladite  bou¬ 
gie  par  intervalles.  Il  faut  obferver  qu’il 
ne  fortoit  aucune  matière  qu’autant  qu’on 
appliquoit  la  bougie  ,  à  moins  qu’il  ne  re¬ 
liât  trop  longTfems  à  la  mettre  ,  comme 
il  lui  eft  arrivé.  Alors  le  gland  s’enflânr 
tnoit  confidérablemenc  ,  &  il  falloit  de 
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nouveau  introduire  la  bougie  avec  peine  , 
&  douleur  ,  &  fort  peu  à  la  fois  ;  &  alors 
pendant  quelques  jours  il  rendoit  prodi- 
gieufement  de  la  matière,  jufques  à  du 
iang  corrompu  ,  &  infenfiblement  à  me- 
fure  que  l’infiammation  diminuoit  ,  on 
prolongeoit  la  bougie ,  &  tout  fe  remet- 
toit  à  fon  premier  état ,  &  il  jouifioit  de 
fa  première  fanté. 

La  nuit  du  10  janvier  1736,  le  ma¬ 
lade  ayant  fa  bougie  dans  le  canal 'des' 
urines ,  il  lui  furvint  en  dormant  une 
pollution  noélurne,  &  involontaire  ,  qui 
lui  donna  une  douleur  au  col  de  la  vefiîe 
(  on  entend  toujours  tout  auprès  du  trou 
du  fondement  )  plus  vive ,  &  plus  forte, que 
toutes  les  précédentes  ,  &  elle  s’étendoit 
tout  au  totir  du  trou  du  fondement.  Cette 
douleur  répfpidoît  entre  autre  au  bas  du 
ventre  ,  &  en  urinant  elle  devenoit  plus 
violente.  Cet  accident  donna  la  fièvre  au 
malade  pendant  trois  ou  qudtre  jours ,  &, 
bien  loin  que  la  douleur  lui  ce  fiat  enfuite  , 
comme  il  lui  étoif  arrivé  dans  tous  les 
cas  pareils  jufques  à  celui-là,  elle  lui 
continua ,  &  elle  continue  toujours  de¬ 
puis. 

Le  malade  alors  prit  le  parti  d’aller  à 
Montpellier ,  comme  il  fit  en  avril  de  là 
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même  année ,  où  par  la  confukation  de 
Meilleurs  les  Médecins ,  Verni ,  Lazerme , 
&  Montagne  ,  il  fut  condamné  à  palfer 
par  le  grand  remede,  comme  il  y  pafTa 
fous  la  direction  de  M.  Lazerme ,  &  fous 
la  main  du  fieur.Goulard  Chirurgien. 

Après  cette  cure.,  la  douleur  elfentielle , 
qui  eft  celle  du  col  de  la  veffie  ,  laquelle 
caufe  celle  du  bas  ventre  en  urinant ne 
celfa  pas  ;  mais  elle  fut  un  peu  adoucie , 
de  maniéré  que  Meilleurs  fon  Médecin:  & 
fon  Chirurgien  lui  firent  efpér.er ,  &  l’affu- 
rcrent ,  que  par  l’ ulage  des  eaux  d’Yeuict, 
celui  du  lait  coupé-,>  &  des  demi  bains  do-- 
meftiques  quon  lui  ordonna  ,  lui  firent 
opérer,  dis-je,  que  fes  douleurs  tomberaient; 
mais  inutilement  ;  quoiqu’il  ait  fait  tous 
ces  remedes ,  puifqu’il  fe  trouve  dans  le 
même  état,  c’eft-à-dire,  que  malade  ferit 
toujours ,  plus  ou  moins  *  une  douleur  au 
col  delà  veille,  où  il  femble  qu’il  fente  une 
excoriation  en  urinant, douleur  qui  répond 
à  l’autre  au  bas  du  ventre ,  tantôt  plus , 
tantôt  moins  vivement ,  &  violemment.  . 

Ses  urines  font  tantôt  claires ,  tantôt 
naturelles ,  &  bien  fouvent  troubles ,  & 
par  fois  rouges  ;  &  alors  elles  font  un  dé¬ 
pôt  vifqueux,  qui  relfembleàdu  fang,  Eu 
yerfant  le  pot  doucement ,  elles  filent  de 
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U  longueur  de  deux  ou  trois  aunes  fans 
rompre  le  fl.  A  la  vérité  depuis  cinq ,  ou 
fix  mois ,  cela  n’eft  pas  arrivé  ;  mais  les 
urines  lailfent  toujours  un  dépôt  vifqueux, 
Sc  blanchâtre^,  &  à  plus  elles  font  char¬ 
gées,  plus  les  douleurs  font  fortes  en  uri¬ 
nant  ,  tant  au  col  de  la.veffie ,  qu’au  bas 
du  ventre ,  &  à  la  tête  du  gland ,  avec 
des  ardeurs  le  long  du  cânal. 

Lorfqu’il  lui  prend  envie  d’uriner,  il 
fcnt  un  picotement  fort ,  &  fenfible ,  à  la 
tête  du  gland  ,•&:  dans  le  canal,,  furies 
deux  endroits  où  il  a  indiqué  qu’il  avoit 
fes  deux  ulcérés  fr  Ce  picotement, fe  change 
en  chatouillement  ,  dès  que  les  urines 
commencent  à  déboucher. 

Loriqu’il  fe  préfente  pour  uriner  ,  il 
faut  fort  fouvent  qu’il  attende  l’expulfmf* 
long-tems  fans  ^forcer  ÿ  ô&quand  les  urlj- 
nes  font  fort  troubles-.  *  chargées  j  ce 
qui  caufe  la  douleur  plus  forte  ,  alors  il 
a  envie  d’aller  à' la  felle  en  même-tems , 
de  façon  que  fouvent  il  ne  fçauroit  faire 
l’un  , retenir  l’autre  ,  mais  cela  ne  lui 
arrive  pas  ipuvçiit.  Il  fait  affez  familière¬ 
ment  des  vents  paï  le  haut  &  par  le  bas,, 
après,  avoir  uriné., 

Il  urine"  fort  peu  à  la  fois  ;  mais  fur  tout 
pendant  le  tems  de  la  digeftion.  il  ,uxine 
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à  tout  moment  ;  &  avant  l'accident  du 
janvier  1736  ,  il  n’urinoit  que  deux  ou 
trois  fois  dans  vingt  -  quatre  heures.  Il 
rend  fuffifamment  des  urines* 

Il  a  toujours  des  douleurs  aux  reins  , 
cela  ne  diffère  que  du  plus  ou  du  moins  ; 
&  quelquefois  il  eii  relient  une  legere  àüx 
tefticules. 

Il  fent  une  demangeaifon  univerfelle, 
qui  régné  fur  fon  corps,  mais  légère, 
paffagere ,  &  par  intervalles  ,  ou  il  fembîe 
quon  le  pique  avec  des  épingles ,  tantôt 
à  un  endroit,  tantôt  à  l'autre,  ce  qui  in¬ 
dique  de  l’âcreté  dans  fon  fang. 

Il  eft  d’un  tempéramment  allez  bon  j  car 
il  n’a  jamais  été  malade  avant  aujour¬ 
d’hui  ;  &  même  avant  fon  voyage  de 
Montpellier  il  n’avoit  été  feigne  qu’une 
fois  pour  un  mal  de  golier. 

Il  n’a  jamais  fouffèrt  de  mal  d’eftomac, 
ni  de  celui  de  la  poitrine.  Depuis  l’acci¬ 
dent  ci-deffus ,  il  n’a  jamais  mangé  que 
du  bouilli ,  du  rôti  fans  lard ,  de  la  fou- 
pe ,  &  des  pommes  ou  poires  cuites  fans 
fucre  pour  tout  fruit.  Il  n’a  jamais  bu  de 
-vin  pur.  Le  foir  il  avale  un  œuf,  &  prend 
la  foupe  ,  avec  deux  poires  ou  pommes 
cuites  comme  ci-deffus. 

Le  malade  a  eu  foixante-cinq  ans  rç- 
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<yoïus  le  premier  de  Tannée  courante 
-1738. 

Il  eft  dans  la  crainte  de  n’avoir  pas  été 
cméri  radicalement  dans  la  cure  de  Mont¬ 
pellier  ,  fur  le  principe  que  ,  fi  la  caufe 
avoit  été  ôtée ,  les  effets  auraient  celfés. 

Il  a  oublié  de  dire  que  quelquefois  il 
a  des  maux  de  tête. 

Le  malade  aura  dit  bien  des  inutilités , 
&  fait  des  répétitions  dans  ce  détail ,  faute 
d’expérience  dans  la  matière  qu’il  traite. 
Outre  cela  il  eft  auffi  tombé  dans  ce 
défaut  par  l’envie  qu’il  a  de  fe  bien  ex¬ 
pliquer  ,  <5 c  de  donner  à  M.  fou  Méde¬ 
cin  toutes  les  connoiflànces  qui  dépen¬ 
dent  de  lui ,  &  de  dire  tout  ce  qu’il  fçait 
de  l’état  où  il  fe  trouve  ,  afin  que  par  fes 
xéflexions  il  puiffe  lui  procurer  du  foula- 
gement  à  fes  incommodités ,  s’il  ne  peut 
pas  efpérer  une  guérifon  entière. 

Réponse. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  Te- 
xaéte  relation  qui  m’a  été  envoyée  de 
Nice,  en  date  du  Z9  du  mois  palfé  ,  il 
me  paroît  clairement  que  le  malade  en 
queftion  n’a  certainement  aucun  venin 
vérolique  dans  fon  fang ,  &  cela  par  les 
raifons  fuivantes. 
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ha.  maladie  vénérienne  qu’il  eut  ilÿj| 
environ  vingt-cinq ,  ou  vingc-fix ans ,  né- 
toirtout  au  plus  qu’une  Ample  chaude- 
pifle  ,  qui  ne  donne  la  vérole  que  dans 
l’un  de  ces  trois  cas  ;  fçavoir  lorfqu’elle 
a  été  cordée  $  quelle  a  tombé  dans  les 
bouffes ,  ou  quelle  a  été  arrêtée  mal-à- 
propos  par  des  injeélions  aitringences.  Or 
aucune  de  ces  chofés  îreft-  arrivée  chez  le 
malade  en  queftion  ;  on  ne  peut  donc  pas 
foupçonner  que  cette  chaudepifle'  lui  ait 
jamais  donné  la  vérole. 

Suppofant  pourtant  ,■  au  pis  aller  }  que 
le  fang;  eut  été.  infecté  du  venin  véroli- 
q®e  ,  il  auroit  fallu  qu’en  paffant  par  le 
grand  remede ,  confeillé ,  &  adminiftré  , 

{>ar  d’habiles  gens*,  les  incommodités  dont 
e  malade  fe  plaigrtoit  pour  lors  euffent 
non-feulement  diminuées  *  màis  fe  fuflfent 
entièrement  difïîpées,  fur  tout  après  i’ufa* 
ge  des  eaux  d’Yeufet ,  du  lait  coupé ,  &  des 
demi-bains  »  qu’ 011  a  auffi  employés  inu¬ 
tilement  ,  &  qu’on  n* avoir  fans  doute  or- 
-deinnés'  qtie  pour  calmer  les  impreffions 
de  chaleur  que  l’uiàge  du  mercure  af  ort 
laiflces.  .  s  '  i 

Les  réflexions  précédentes  me  paroif- 
fent  abfolument  néceflaires.  pour  tâcher 
de  défabufer  le  malade  de  la  •  prévention 
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ou  il  fe  trouve  que  Ton  fang  eft  infefté 
tfun  venin  contre  lequel  on  employer 
roit  inutilement  tous  les  reniedes  anti¬ 
vénériens  ,  que  je  crois  tout-à-fait  con¬ 
traires  à  fon  mal  j  &  pour  1  exhorter  à  ne 
plus  fe  fervic  de  fon  onguent ,  quil  dit 
être  merveilleux  pour  toutes  fortes  de  . 
playes ,  &  qu’il  a  introduit  en  forme  de 
bougie  dans  le  conduit  de  fon  urethre. 

Quoique  cette  bougie  fembie  avoir  pro¬ 
duit  quelque  peu  de  foulagement ,  il  eft 
pourtant  certain  qu’elle  a  fait  beaucoup 
de  mal ,  fur  tout  lorfque ,  féjournant  dans 
le  canal  pendant  la  nuit  du  10  janvier 
1736  ,  il  furvint  une  pollution  noéfurne 
qui  occaliorina  une  inflammation  avec 
fiévrç.  Ce  £eul  accident  devoit  fiiffire ,  à 
mon  avis ,  pour  défabufer  entièrement  le 
malade  de  la  bonté  de  fon  onguent  , 
du  moins  dans  la.  maladie  préfente ,  quoi-» 
•qu’il  puifle  être  fort  :bon  dans  d’autres  oc- 
•cafions  pour  les  ulcérés  externes. 

Il  né  me  paraît  pas  -  que'  le  malade  ait 
aucune  forte  d’ ulcéré  dans  le  conduit  de 
l’urethre ,  &  je  penfe  que  la  matière  qui 
en  eft  fortie  ,  fuppofé  que  ce  foit  du  pus , 
venoit,  ou  fmiplemen.edu  col  de  la  vef- 
fie  ,  ou  bien  étoit  le  produit  de>  l'onguent, 

.  doit  être  une  efpece  de  fuppuratif  4 
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puifqu’ib  convient  aux  ulcérés  externes» 
Voici  donc  ce  que  je  crois  qu’il  faut  pen-, 
fer  de  cette  maladie ,  pour  tâcher  de  la 
guérir  radicalement ,  s’il  eft  poffible  ,  ou 
bien  de  la  foulager  au  point  qu’on  puifle 
en  éviter  les  fuites  fàcheufes. 

Le  fiége  de  cette  maladie  eft  précifé-, 
ment  au  col  de  la  veffie  ,  au-defl'ous  du- 
quel  fe  trouvent  placées  les  véftcules  fémi- 
naires  entre  ledit  col  &  le  gros  boyau 
reéhim.  C’eft  à  raifon  de  cette  fttuation 
naturelle  des  parties  voifines  que  ,  toutes 
les  fois  que  le  col  de  la  veffie  eft ,  ou  un 
peu  bouché ,  ou  bien  irrité  ,  il  doit  fur? 
venir  une  pollution  nocturne  involontai¬ 
re  ,  qui  force  la  femence  à  fe  vuider  par 
reprifes  ,  dans  le  conduit  de  l’urethre,  d’où 
procédé  l’éjaculation  forcée ,  ou  gênée,  de 
cette  liqueur  prolifique  ;  laquelle ,  en  pafr 
fant  ainfi  fouvent  avec  l’urine  par  le  con¬ 
duit  qui  lui  eft  commun ,  y  a  produit  peu- 
à- peu  une  fenfibilité  palfagere  de  la  lar¬ 
geur  d’une  lentille  ,  dont  le  malade  s’ap- 
perçut  au  commencement  de  fon  mal. 
Cette  fenfibilité  devint  une  douleur  ,  d’a¬ 
bord  légère ,  &  enfuite  vive  ;  mais  elle  ré¬ 
pondait  .toujours  autour  du  fondement-, 
qui  eft  l’aboutilfement  du  boyau  reétum  , 
preffé  par  le  gonflement ,  ou  l’irritation  ? 
du  col  de  la  veffie> 
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La  variété  des  urines  dans  leur  cou¬ 
leur  ,  leur,  dépôt ,  &  leur  quantité  j  la  dif¬ 
ficulté  qu’on  a  de  les  rendre}  le  picotte- 
ment  qu’elles  caufent  dans  tout  le  canal 
qui  répond  à  la  tête  du  gland ,  8c  au  bas 
du  ventre  ;  l’envie  qu’on  fe  fent  d’aller  à 
la  Telle  j  lorfqu’on  ne  voudroit  qu’uriner } 
tous  ces  accidens  joints  enfemble  ferme¬ 
ront  une  démonftration  très-fenfible  de 
l’embarras  du  col  de-  la  veflîe  à  tout  Mé¬ 
decin  qui  voudra  fe ,  repréfenter  l’anato¬ 
mie  ,  8c  la  fituation,  de  la  partie  malade.  Il 
refte  à  découvrir  quelle  eft  la  caufè  im¬ 
médiate  de  ce  gonflement ,  &  de  cette  ir¬ 
ritation  du  col  de  la  veflîe. 

f  Conformément  à  la  relation ,  on  peut; 
foupçonner  d’abord  des  glaires ,  qui ,  s’c-< 
tant  formées  peu-à-peu  dans  les  baffinets 
des  reins ,  fe  ramaffent  enfuite  au  col  de  la 
veffie,  dont  elles  occasionnent  le  gonfle¬ 
ment.  Ce  foupçon  peut  être  fondé  lur  ce 
quç  , le  'malade  affûte  avoir  toujours  . des 
douleurs  aux  reins ,  qui  lui  répondent  quel¬ 
quefois  au  corps  des  tefticules  ;  fçavoir  , 
lors  que  ces:  glaires  en  paflant  des  balli- 
nets  des  reins  dans  les  uretères*}  pour  être 
portées  à  la  veflîe ,  relevent  en  haut  les 
vaiffeaux  fpermatiques ,  qui  tiraillent  les 
tefticules  par  leur  élévation. 
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L’irritation  du  col  de  la  velîïe  peut 
dépendre  d’un  ulcéré  formé  dans  Tinté* 
rieur  -dé  cette  partie  ,  dont  le  pilTement  du 
iang  eft  fotîvent  un  avant-coureur.  Pour 
■$’en  alfurer ,  il  -faut  examiner  s’il  fç  trou* 
ve  du  véritable  pus  dans  le  fédiment1  des 
urines ,  que  Ton  confond  fouyent  avec  de 
fimples  glaires  ,  en  ce  que  Tun  &  Tautre 
forment  de  longues  filalfes  ;  mais  le  pus 
fënt  fort  mauvais  lorfqu  on  le  jette  fur 
les  charbons  allumés ,  ce  qui  n’arrivé  pas 
au-x  fimples  glaires. 

Dans  la  cure  de  cette  maladie ,  il  eft  ef- 
fentiel  d’obferver  deux  tems  différens } 
fçavoir ,  celui  où  la  difficulté  d’uriner  eft 
grande ,  &1es  douleurs  vives  -celui  où 
l’on  urine  allez  librement ,  fans  être  fort 
prelfé 1  des  douleurs. 

Dans  le  premier  tems ,  la  faignée ,  & 
les  bains  doraeftiques  ,  font  deux  puiflanS 
fecours  ,  qu’on  doit  mettre  en  œuvre  fuc* 
cefîîvement ,  pour  diffiper  le  -gonflement 
du  coi  de  la  velîîè.  On  commencera  donc 
alors  par  fe  faire  ouvrir  la  veine’  de  Tun 
des  bras,  pour  en  tirer  huit  à  neuf  onces 
de  fang.  La  faignée  faite ,  on  donnera  un 
lavement  fimple ,  avec  la  décoétion  de  fou, 
de  l’huile  d’olives.  Après  le  lavement  ren¬ 
du,  le  malade  prendra  le  bain  dpmeftiquô 
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d’eau  tiède  ,  où  il  reliera  environ  une 
heure  ;  &  au  forcir  du  bain  ,  fi  la  difficulté 
d’uriner  fubfiftoit ,  &  non  autrement ,  il 
faudrait  introduire  dans  la  verge  une  fon¬ 
de  d'argent,  ou  de  plomb }  de  même  grof- 
feur,  qui  put  porter  jufqu’au  dedans  de  la 
veffie ,  pour  “abbattre  le  gonflement  de 
fon  col ,  &  le  tenir  quelque  tems  abbatu , 
afin  qu’au  fortir  de  ladite  fonde  ,  la  glaire 
ramalfée  ,  ait  la  liberté  de  fortir  par  le 
canal. 

Pour  tâcher ,  s’il  eft  poffible  ,  de  fon¬ 
dre  les  glaires ,  ou  plutôt  pour  les  empê¬ 
cher  de  le  former ,  &  leur  procurer  une 
libre  fortie ,  on  ufera  pour  boiflon  ordi¬ 
naire  d’une  ptifane  faite  d’une  légère  dé- 
coéfcion  de  feuilles  de  pariétaire  moiïdée  , 
&  demi  once  de  graine  de  lin  concaf- 
fée  9  fufpendue  dans  un  nouet  de  linge 
qui  foit  lâche  ,  &  un  petit  bâton  de  ré- 
glilfe  ratifiée ,  &  concafiee  ,  pour  rendre 
Ta  ptifane  agréable  au  goût. 

On  prendra  le  matin  à  jeun  pendant 
trois  jours  de  fuite  demi  dragme  de  pa- 
reira-brava  réduite  en  poudre  très-fine , 
&  détrempée  dans  une  cuillerée  de  la  fuf- 
d’te  ptifane ,  dont  on  boira  un  verre  par- 
deffus  la  fufdite  poudre.  Celle-ci  peut  être . 
réitérée  deux  à  trois  fois  le  mois ,  fuivant 
Tome  U  E 
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le  bon. effet  qu’elle  aura  produit,  &  coi*, 
formément  à  l’avis  du  Médecin  ordinaire. 

L’écorce  moyenne  de  la  racine  de  chauf- 
fetrape,  ou  chardon  étoilé,  peut  êtreaulfi 
employée  à  la  même  dofe ,  &  de  la  même 
maniéré  ,  que  le  pareira-brava.  Il  faudra 
s’en  fervir  de  fois  à  autre  5  &  ,  après 
avoir  jugé  du  meilleur  effet  de  ces  deux 
drogues ,  prifes  féparément ,  on  aura  foin 
d’infffter  fur  celle  qui  aura  le  mieux  réuflî  ; 
ce  qu’on  connoîtra  par  la  diminution  du 
mal  des  reins ,  &  de  la  quantité  des  glab¬ 
res  rendues. 

Si,  contre  notre  attente  ,  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  deux  remedes  ne  produi- 
foit  aucun  bon  effet ,  &  qu’on  fût  d’ail¬ 
leurs  afluré  par  l’épreuve  marquée  ci-def- 
fus  que  parmi  les  matières  glaireufes  il 
s’y  trouve  du  pus  mêlé ,  il  fàudroit  re¬ 
courir  au  baume  blanc  de  copahu  ,  dont 
le  malade  prendrait  le  matin  à  jeun,  de¬ 
puis  quinze  à  vingt  gouttes  jufques  à 
trente  ,  dans  une  cuillerée  de  firop  de  ca¬ 
pillaire  ,  avalant  par-deffus  une  écuellée 
de  bon  lait  d’ânefle  le  matin  à  jeun.  On 
continuera  pendant  quatre  jours  de  fuite , 
au  bout  defquels  on  prendra  ledit  lait 
d’âneffe  fans  baume  pendant  un  mois  de 
fuite ,  pendant  lequel  on  réitérera  le  bau- 
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^ne  blanc  de  copahu  a  deux  ou  trois  re- 
prifes,  de  quatre  jours  chacune  ,  fuivant 
l’effet  qui!  aura  produit  la  première  fois  , 
,&  par  le  confeil  du  Médecin  ordinaire , 
^qui  aura  attention  d’examiner  journelle¬ 
ment  la  quantité  *  &  .encore  plus  la  qua¬ 
lité  >.des  urines. 

L’ufage  du  lait  d’ânelfe ,  &  du  baume 
de  copahu  ,  étant  fini ,  &c  les  chaleurs  de 
fêté  commencées,  on  doit  employer  les 
eaux  minérales  acidulés  les  plus  légères  , 
quife  trouveront  à  portée  de  Nice  ,  pour 
les  aller  boire  à  leur  fource  ,  fuivant  la 
coutume  du  lieu. 

Au  retour  de  ces  eaux il  faudra  ufer 
de  fois  à  autre  de  quelques  bains  dome- 
ftiques  d’eau  tiède  ,  y  reliant  une  bonne 
heure  à  chaque  fois.  On  aura  foin  d’y 
ajouter  de  nouvelle  eau ,  chaude  ou  froi¬ 
de,  fuivant  le  befoin ,  afin  de  n’y  pas 
fuer,  &  de  ne  pas.y  avoir  froid.  On  pren¬ 
dra  ce  bain  le  matin  une  heure  après 
fon  lever ,  ayant  avallé  dans  le  lit  une 
écuellée  d’eau  de  poulet.  L’on  pourra  auffi 
la  prendre  au  fortir  dudit  bain  ,  fuivant 
que  le  malade-  le.  trouvera  plus  commo¬ 
de,  continuant  à-,  chaque  reprife  fept  à 
huit  jours  de.  fuite* 

Toutes  les  fois  que  le  malade  fe  fen- 
Eij 
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tira  le  conduit  de  l’urine  embarrafle  par 
quelques  matières  qui  lui  viennent  de  la 
veffie  ,  il  pourra  le  fervir  lui-même  d’une 
petite  fonde  de  plomb  proportionnée  par 
fa  groflèur  au  calibre  du  conduit  ;  ce 
qu’il  connoîtra  par  d’aifance  avec  laquelle 
ladite  fonde  panera.  Il  devroit  même  fe 
confier  pour  cela  à  un  Chirurgien  habi¬ 
le  ,  &  habitué  à  fonder ,  pour  qu’il  intro¬ 
duisît  doucement  la  fonde  au  de-là  du  col 
de  la  veffie ,  &  la  portât  dans  l’intérieur 
de  la  cavité  de  ce  vifcere.  Sur  le  rapport 
de  ce  Chirurgien,  peut-être  pourroit-oa 
parvenir  au  moyen  fur  d’une  guérifon 
radicale.  On  continuera  d’obfèrver  le  ré¬ 
gime  de  vie  expofé  dans  la  relation. 

Délibéré  à  Marfeille  ce 
n  avril  1738. 


CONSULTATION  XIV. 

Sur  me  affeElion  hypochondriaque  produite 
par  la  verole . 

L  E  s  différentes  incommodités  dont  le 
malade  e fi:  tourmenté  depuis  quel* 
ques  années  font  le  produit  du  mal  fran* 
cois  dont  il  a  été  infeété  pendant  fa  jeu: 
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te  gonflement  des  hypochondres ,  & 
le  relïerrement  qu’on  relient  vers  le  dia¬ 
phragme  ,  à  la  région  de  l’eftomac ,  don¬ 
nent  occaflon  à  la  difficulté  de  refpirer  , 
qui  fe  fait  fentir  jufqu’à  la  gorge ,  non- 
feulement  en  montant  les  elcaliers  »  mais 
encore  en  fe  promenant. 

Les  bains  d’Orbitelle,  &  le  vin  faliity 
êompofé  avec  la  poudre  cacheéhique  d’Ar¬ 
naud  j  n’ont  apporté  du  foulagement  à 
cette  maladie  hypochondriaque  qu’en  ce 
que  ces  remedes  ont  diffipé  par  la  tranf- 
piration  les  parties  les  plus  fines  du  ve¬ 
nin  vérolique.  Pour  lors  le  malade  fe  pro¬ 
menoir  ,  &  montoit  les  efcaliers ,  fans  au¬ 
cune  incommodité  ;  mais-la  caufe  du  mal 
reftoit  toujours-,  puifque  peu  de- jours  après 
la  difficulté  de  refpirer  revint  ,  &  qu’elle 
fubfifte  depuis  environ- un-an. 

La  foiblefle  d’eftomaç  accompagnée 
d’aigreurs ,  &  la  maigreur  qui  augmente 
de  jour  à  autre dépendent  de  la  même 
caufe.  Lorfque  le  catarrhe  de  poitrine  fur- 
vient  en  hy  ver  avec  de  mauvais  crachats , 
la  difficulté  de  refpirer  ceflfe ,  parce  que 
pour  lors  le  venin  vérolique  attaque  les 
bronches  du  poumon ,  ou  la  trachée  ar- 
tere)  &  laifle  les  autres  parties  libres. 
Toutes  ces  incommodités  pourraient 
Eiij 
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avoir  des  fuites  fâcheufes  ,  &  le  malade 
rifque  de  tomber  dans  une  extrême  mai¬ 
greur  ,  dont  il  ne  feroit  pas  polïible  de 
le  retirer,  fi  l’on  ne  travailloit  incefTam- 
ment  à  détruire  le  venin  vérolique  dont 
fon  fang  eût  infeété  ;  ce  qu’on  tâchera  de 
faire  en  procédant  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Le  malade  commencera  inceffamment 
à  prendre  le  lait  de  vache  avec  du  pain 
pour  toute  nouriture  ,  trois  à  quatre  fois, 
par  jour  ,  fuivant  fon  appétit ,  &  la  por¬ 
tée  de  fon  eftomac.  Ce  lait  fe  prendra 
Amplement  frais  tiré ,  fans  qu’il  foit  né- 
ceflaire  de  le  faire  chauffer ,  encore  moins 
de  l’écrêmer ,  ou  de  le  couper  par  l’addi¬ 
tion  d’une  autre  liqueur.  On  pourra  touç. 
âll  plus  y  ajouter  un  peu  de  fucre  en  pou¬ 
dre  ,  pour  s’accommoder  au  goût  du  ma¬ 
lade.  Le  pain  peut  fe  manger  à  fec ,  ou 
bien  trempé  dans  ledit  lait ,  comme  on  le 
trouvera  meilleur.  Par  exemple ,  le  matin 
à  jeun  pour  le  déjeuner  on  pourra  ava¬ 
ler  une  écuellée  dudit  lait  avec  un  peu  de 
fucre ,  fans  quil foit  néceffaire  démanger 
du  pain.  Vers  le  midi ,  pour  le  dîner,  on 
coupera  des  tranches  de  pain  très-fines , 
qu’on  laiffera  tremper  dans  une  écuellée 
de  lait  frais  tiré.  Si  on  ne  fe  trouve  pas 
aflez  nourri  par  cette  foupe ,  &  qu’on  fe 
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fente  de  l’appétit ,  011  pourra  manger  enco¬ 
re  un  morceau  de  pain ,  pour  boire  enfuite 
un  grand  verre  d’eau.  Vers  les  lîx  heures 
du  loir ,  on  prendra  une  troifiéme  écuellée 
de  lait ,  ou  tout  clair ,  ou  avec  du  pain 
comme  de  (Tus.  Tout  autre  aliment  doit 
être  abfolument  interdit  3  de  même  que 
les  purgatifs  qu’on  a  coutume  '  de  prendre 
avant  &  après  le  lait ,  &  que  nous  dé¬ 
fendons  expreflement  dans  le  cas  préfent. 

On  continuera  l’ufage  de  ce  lait ,  ou 
de  cette  diette  blanche ,  pendant  deux  mois 
de  fuite  fans  interruption ,  ayant  foin  feu¬ 
lement  de  fe  tenir  le  ventre  lâche  par  le  fe- 
cours  des  lavêmens  d’eau  tiède  ,  lorfqu’on 
fe  trouvera  conftipé. 

Quinze  jours-  après  avoir  commencé 
cette  diette  011  fe  mettra  dans  l’ufage 
des  fridions  mercurielles  ménagées  à  pro¬ 
pos  ,  en  petite  dofe  ,  &  de  loin  en  loin , 
de  maniéré  qu’on  évite  abfolument  toute 
forte  d’évacuation  fenfible  ,  principale-? 
ment  le  flux  de  bouche  ,  les  Tueurs ,  &  le 
cours  de  ventre.  Les  fridions  doivent  fe 
faire  de  deux  ou  de  trois  jours  l’un  avec  en¬ 
viron  deux  dragmes  de  l’onguent  qui  fuit* 

Onguent. 

Brenez.  quatre  onces  de  bon  mercure  cm 

Eiv 
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revivifié  du  cinnabre  ,  &  difiilé  deux  fois 
■par  la  cornue.  Mêlez.  -  le  dans  un  mor¬ 
tier  ,  avec  une  fuffifante  quantité  de  tiré-, 
bentbine  de  Kenife  ,  pour  lui  ôter  fa  fluidité 
en  les  mêlant  enfemble.  Ajout  ez-y  enfuitt 
peu-à-peu  huit  onces  de  graijfe  de  cochon 
non  falée.  Agitez  le  tout  fortement  avec  le 
pilon  dans  le  même  mortier ,  pendant  dix  a, 
douze  heures  ,  jufquk  ce  qu’il  ne  paroifle 
plus  aucune  partie  fenfible  de  mercure  ÿ  & 
fera  fait  l’ onguent  en  quefticn  qu’on  gar¬ 
dera  pour  l’ufage  marqué. 

Ou  commencera  a  appliquer  deux 
dragmes  de  cet  onguent  fur  les  deux  pieds , 
où  Ton  le  fera  pénétrer  en  frétant  ces  par¬ 
ties  pendant  un  demi  quart-d’heure  ,  & 
l’on  couvrira  enfuite  les  pieds  avec  des 
bas  de  toile  ,  quon  gardera  fans  les  ôter 
pendant  trente  à  quarante  jours. 

La  fécondé  friétion  fe  fera  depuis  les  deux 
pieds  jufqu’au  gras  des  jambes.  La  troi- 
fiéme  depuis  le  gras  des  jambes  jufqu’aux 
genoux  ,  &  aînfi  de  fuite.  On  palfera  fuc- 
ceffivement  au  milieu  des  cuiflès ,  aux  han¬ 
ches  j  au  dos ,  aux  épaules  ,  ôc  aux  bras , 
ayant  foin  de  recouvrir  les  parties  frot¬ 
tées  de  linges  convenables ,  qu’on  doit  gar¬ 
der,  comme  les  bas ,  jufqu’à  parfaite  gué* 
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rîfon.  L’011  Te  connoîtra  guéri  dans  le 
<Tas  préfent  lorfque  le  malade  ,  ayant  re¬ 
pris  Ton  embonpoint ,  n’aura  plus  d’op- 
preffion  de  poitrine  ,  ni  de  foiblefle  d’e- 
ftomac  j  &  pour  lors  on  ôtera  lés  •  linges 
dont  le  corps  aura  été  couvert  ,  &  l’on 
enlèvera  le  refte  de  l’onguent  en  lavant 
les  parties  fur  lefquelles  il  aura  été  appli¬ 
qué  ,  d’abord  avec  de  l’eau  chaude  dans 
laquelle  on  aura  mis  bouillir  une  fuffifante 
quantité  de  fon ,  enfuite  avec  un  peu 
d’eau-de-vie  tiède.  On.  pourra  le  lende¬ 
main  du  lavage  ,  fe  purger  avec  une  mé¬ 
decine  convenable  à  l’état  du  malade  , 
fuivant  l’avis  du  Médecin  ordinaire,  à  la 
fage  conduite  duquel  on  s’en  tiendra  pour 
l’adminiftration  du  remede  ci-defîus  mar¬ 
qué- 


Délibéré  à  Marfeille  ce  1 
mil  17  36. 
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CONSULTATION  XV. 

Sur  m  ulcéré  de  ïurethre  refiam  d'une 
gonorrhée  virulente. 

AP  r  e’  s  avoir  mûrement  réfléchi  fur 
l’exa&e  relation  qui  nous  a  été  en¬ 
voyée  de  Malthe  ,  il  nous  paroît  évident 
que  le  malade  en  queftion  n’a  pas  la  vé¬ 
role  ,  quoique  la  chaudepifle  virulente 
quil  prit  au  mois  de  mai  de  l’année  der¬ 
nière  fut  cordée  j  qu’elle  ait  été  fufpen- 
due  pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que 
dura  la  fièvre  de  rhume  ,  &  que  pendant 
fon  écoulement  on  ait  fenti  quelquefois 
des  douleurs  aux  aifnes  ,  où  il  n  a  jamais 
paru  aucune  forte  de  tumeur. 

Tous  les  différent  remedes  qu’on  a  em¬ 
ployés  pendant  le  long  efpace  qu’a  duré 
cette  chaudepifle  ont  certainement  détruit 
fon  venin  vcrqlique ,  quoique  ces  reme¬ 
des  ayent  été  mai  conduits ,  &  trop  vio- 
lens ,  fur  tout  les  purgatifs ,  &  les  pillules 
vomitives ,  qui  avôient  dérangé  l’eftomac , 
&  entièrement  abbatu  les  forces,  d’un  ma¬ 
lade  naturellement  foible.  Il  ne  fe  feroit 
certainement  pas  rétabli ,  fi  fon  fang  eût 
été  infecté  du  venin  vérolique. 
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Pout  ce  qui  eft  de  la  fécondé  chaude- 
piflfe  fur  venue  depuis  fix  mois,  &  qu’on 
caradérife  de  Ample  foiblelfedes  vaiflèaux 
fpermatiques ,  quoiqu’elle  foie  accompa- 
anée  des  mêmes  douleurs  aux  aifnes  qui 
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accompagnoient  la  première ,  nous  pou¬ 
vons  alfurer,  fans  craindre  de  nous  trom¬ 
per  ,  que  cette  fécondé  n’cft  certainement 
pas  vérolique.  Elle  n’a  été  produite  que 
par  la  Ample  ouverture  de  la  première 
cicatrice  mal  fermée  ,  puifque  l’écoule¬ 
ment  de  la  matière  11e  paroît  que  le  ma¬ 
tin  ,  ou  bien  après  avoir  eu  commerce 
avec  une  femme  fort  faine ,  que  l’on  a  vi- 
fitée ,  &  à  laquelle  on  11’a  trouvé  aucune 
forte  de  mal  vénérien. 

L’inutilité  de  tous  les  remedes  violens 
employés  dans  la  fécondé  maladie ,  & 
principalement  la  derniere  in'edion ,  font 
des  preuves  convainquantes  que  ce  n’eft 
ici  qu’une  ancienne  cicatrice  r’ouverte  , 
qui  pourroit  oçcaflonner  une  carnofité  , 
ou  un  gonflement ,  dans  le  conduit  de  l’u- 
rethre,  fl  on  perfiftoit  à  irriter  cette  par¬ 
tie  par  quelque  forte  que  ce  foit  de  re¬ 
mède  piquant.  C’efl:  à  quoi  on  ne  fçau- 
roit  avoir  trop  d’attention,  pour  prévenir 
des  fuppreflions  d’urines  fâcheufes, qui  font 
aifez  louvent  les  fuites  des  vieilles  chau- 
depilfes  mal  guéries.  E  vj 
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Ceft  pour  éviter  ces  fuites  facheufes 
quon  doit  avoir  uniquement  en  vûe  de 
calmer  le  mouvement  des  liqueurs;  de 
rendre  les  urines  douces ,  &  coulantes  ; 
&  enfin  de  déterger  le  refte  de  l’ulcere, 
qui  par  l’ouverture  de  l’ancienne  cicatri¬ 
ce  entretient  le  petit  écoulement  de  ma¬ 
tière  qui  fubfifte  encore.  On  travaillera 
à  remplir  ces  indications ,  en  procédant 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

L  A  V  E  M  E  N- T. 

DecoB.  commun,  clyfler.  réfrigérant, 
&  taxant,  ftj:  diacajf.  recent,  parat.  |ip 
diaphenic.  %>}’.  m.  f.  clyfler.  injiciend.  hora 
eommoda ,  &  reiterand.  qùoties  alvus.  pi~ 
gra  fuerit.  • 

Après  le  lavement  rendu ,  l’on  ouvrira 
la  veine  de  l’un  <ies  bras  pour  en  tirer 
fix  à  huit  onces  de  fang  ,  &  on  fe  pur¬ 
gera  le  fur-lendemain  avec  cette  potiom 

Purgation. 

'If  Rhabarb.  eleB.  crajjîufcul.  Prit-.  &  itt 
nodul.  Jufpens.  $}.  infund.  &  lev.iter  bul~ 
liât  in  fl  q.  decoB.  tamarindor.  pinguium  j 
colatur.  cum  forti  exprejflione  |vj.  dijfoh 
mann.  eleB .  ^ij.  fl  potio  flumend.  mane  jc$- 
jun.  vcntricul.  flervms  flervand . 
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Le  lendemain  de  cette*  purgation  on 
commencera  d’ufer  d’une  ptilane  faite 
avec  une  fuffifante  quantité  du  fungus  de 
Malthe  bouilli' dans  de  l’éau:  jufqu’à  la  di¬ 
minution  d?ün  tiers ,  .ajoutant  fur  la  fin 
de  la  coétion  une  fuffifante  quantité  de 
régliife  ratiffée,  &  concaffée  ,..pour  ren¬ 
dre  la  liqueur  agréable  au  goût.  On  en 
boira  le  matin,  à  jeun,  deux  verres,  de 
moyenne  grandeur,  &  autant  le.  foir  en 
fe  couchant,  continuant  pendant  neuf  à 
dix  jours,  fans  s’en  rebuter.  Quoiqu’il  ar¬ 
rive  que  cette  ptifane.  de  fungu  Mselitenr 
fis  augmente,  dabord  ce  petit  écoulement  , 
on  ne  doit:  pas  en  difcontinuer  l’ufage  ; 
c’éft  fouvent  une  marque:  d’üne  guérilon . 
prochaine  ,  en  ce  que  l’ulcere  commence 
à  fe  déterger.„ 

Pour  peu  qu’on  fe  trouve  échauffé  après 
avoir  ufé  de  cette  ptifane,  il  faudra  prendre 
pendant  quelques  jours  de  fuite  des-  bains 
domeftiques  d’eau  tiède ,  qu’on  a  déjà  pris 
ci-devant  dont  on  s’eft  bientrouvé.Il 
feroit  même  bon  de  boire  enfuite  quelque 
eau  minérale  froide,  telles  quefont  les  eaux 
de  Vais,  qu’on  tranfporte  par  tout.  Ces 
«aux  fe  boivent  pendant  neuf  jours  de 
&ite  à  la  quantité  d’une  bouteille  d’en- 
viron  trois  pots,  chaque:  matin  dans  l’eS- 
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pace  d’environ  deux  heures ,  à  differen* 
tés  reprifes  ,  fuivant  la  portée  de  l’efto- 
mac.  On  fait  fondre  deux  onces  de  man¬ 
ne  dâns  le  premier  verre  du  premier  jour , 
&  autant  dans  le.  pénultième  verre  du 
dernier  jour  ;  oHfervant  d’avaler  un  bouil¬ 
lon  k  demi  fait  une  heure  après  avoir  bu 
la  derniere  prife  de  chaque  jour. 

Après  Image  des  bains,  &  des  eaux  mi¬ 
nérales  froides ,  pour  peu  qu’il  refte  d’é¬ 
coulement  de  matière  par  la  verge ,  il  fau¬ 
dra  prendre  pendant  trois  matins  de  fuite 
à  jeun  ,  trente  ,  quarante  ,  ou  cinquante 
gouttes  de  bon  baume  blanc  de  copahu , 
qu’on  aura  foin  de  verfer  dans  mie  cuil- 
liere-  fur  du  firop  de  capillaire  ,  pour 
éviter  ramertume  de  ce  baume  ;  &  on 
avalera  tout  à  coup  ce  mélange  en  le  go¬ 
bant  ,  fans  qu’il  féjourne  dans  la  bou¬ 
che.-  On  prendra  immédiatement  par- 
deflfus  cette  cuillerée  de  firop  '  de  baume 
une  bonne  ccuellée  de  fait  de  chevre  ,ou 
de  vache  ,  frais  tiré  ;  &  on  continuera  de 
prendre  ledit  lait  feul  pendant  quelques 
jours  ,  fuppofé  qu’on  fe  fente  un  peu 
échauffé  par  l’effet  dudit  baume  ,  qui  doit 
Servir  à  raffermir  la  cicatrice  de  l’ulcéré. 

Si  ,  contre  notre  attente  ,  cette  cica¬ 
trice  n etoit  pas  bien  fermée,  ce  qu’on 
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eonnoîtroit  par  un  refte  d’écoulement  de 
maticre  ,  on  auroit  recours  à  une  forte 
déco&ion  des  caroubes  eir  fleur ou  en¬ 
core  verts ,  tels  qu’on  peut  les  cueillir  ac¬ 
tuellement  aux  environs  de  Malthe.  Ce 
fruit ,  qui  ne  parvient  à  fa  parfaite  matu¬ 
rité  que  vers  le  mois  de  feptembre  ,  eft: 
dans  la  faifon  préfente ,  &  depuis  le  mois, 
de  mai ,  ie  remede  le  plus  fur  qui  puiflè  • 
convenir  dans  le  cas  préfent.  Il  faut  donc 
en  faire  bouillir  une  certaine  quantité 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ;  fil¬ 
trer  cette  forte  déco&ion  à  travers  une 
ferviette  ;  &  faire  enfin  évaporer  la  li¬ 
queur  filtrée  fur  un  petit  feu  fans  bouil¬ 
lir  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  un  peu 
épaiflè ,  ■&  en  maniéré  d’extrait.  C’eftavec 
cet  extrait  qu’on  doit  faire  de  petites  in- 
je&ions  dans  le  conduit  de  l’urethre  , 
prenant  feulement  garde  que  la  liqueur 
foit  plutôt  froide,  ou  tiède,  que  trop 
chaude.  On  fe  contentera  d’abord  d’une, 
injeéfionpar  jour  ,  &  on  peut  enfuite  al¬ 
ler  jufqu’à  deux ,  fuivant  la  prudence  du 
Médecin  ordinaire,  qui  aura  foin  de  ré¬ 
gler  le  régime  de  vie  convenable. 

Délibéré  à  Marfeille  ce 
zs  juillet  «7î9* 
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CONSULTATION  XVI. 

Sur  les  fuites  d'une  vérole  fcrophuleufe: 

LE  virus  vérolique  qui  s’introduific 
dans  le  fang  du  malade  par  Tàdle  vé¬ 
nérien  à  lage  de.  dix-huit  ans  , ..  &  qui 
s’y  mamfefta.par  un  poulin*  portoit ,  lui- 
vant  toute  apparence  le  vrai  caradere 
d’un  vieux  venin  écrouelleux  ;  puifque  de¬ 
puis  le  traitement  du  poulin  ce  virus  ne 
reparut  qu  environ»  vingt  ans  après  par  de 
fimples  bourfoufflemens  de  la  peau  qui 
couvre  le  front ,  •  &.  la  partie  chevelue  de 
la,  tête  ,  fans  y  exciter  aucune  douleur ,  ni 
rougeur  y,  ce»  qui  femble  démontrer  que 
les  os  du  crâne  étoieht  principalement 
attaqués,  &»  vermoulus  &  qu’ils  occa- 
fionnoient  enfuite  le  relâchement ,  &  le 
bourfoufïlement  des  membranes  qui  les 
enveloppent ,  &  des  tégumens  qui  les  cou¬ 
vrent  ;  comme  on  l’obferve  journellement 
dans  les  écrouelles  qui  faifiifent  les  os,& 
qui  ne  fe  préfentent  que.  fous  la  ftmple 
forme  de  tumeurs  froides. 

Lorfqu  on  voulut  guérir  il  y  a  environ 
cinq  ans  le  b’ourfoufflement  qui  rendait 
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la  face  difforme ,  on  s’avifa  de  donner  un 
coup  de  lancette  au  milieu  de  la  partie 
de  cette  peau  là  plus  déclive ,  &  après 
une  légère  préparation.,  on  donna  des 
friétions  de  mercure.  On  appliqua  ,  fui-r 
vant  la  coutume  de  certains  pays ,  les 
emplâtres  mercuriels-;  on  découvrit  les  os 
du  crâne  en  divers  endroits  par  des  im 
eifîons  cruciales  ;  on  attaqua  les  os  décour 
verts  par  le  fer ,  &  par  des  poudres  exfo- 
liatïves  ;•  if  furvint  un  violent  flux  de  bou¬ 
che  ,  qui  dura  trente  jours.  Le  mercure 
fortit  par  cette  voye ,  fans  avoir  le  tems 
de  pénétrer  les  os  vermoulus ,  &  ceux-ci 
découverts  avant  qu’ils  fulfent  difpofés  à 
s’exfolier  par  eux-mêmes. n’ont  pas  pu 
repouflèr  de  nouvelles  chairs  ,  encore 
moins  être  recouverts  par  lès  tégumens  ; 
parce  que  les  bords  de  ceux-ci  fe  font  reiv 
verfés,  &,  en  s’attachant  en  différens  en-r 
droits  fort  écartés  les.  uns  des  autres,  ils  ont 
kifle  à  découvert  tout  le  devant  de  l’os 
coronal ,  ou  frontal, &  une  grande  pièce 
des  pariétaux ,  avec  la  partie  Supérieure  de 
l’occipital  ;  ce  qui  préfente  aujourd’hui 
deux  efpeces  de  playes  affreufes ,  que  l’on 
prendroit  au  premier  coup  d’œil  pour 
deux  grands  cancers  ulcérés,  fi  par  le  rap¬ 
port  du  malade  on  n’étoit  informé.  d&i 
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traitement  ci-deifus  marqué.  Les  maîtres- 
de  l’art  ne  l’auroient  pas  employé ,  s’ils 
eulTent  été  bien' convaincus  que  le  virus 
vérolique  étoit  fcrophuleux  ,  auquel  cas 
lès  friétions  mercurielles  font  plus  propres 
à  l’irriter  qu’à  le  détruire. 

Une' année  après  avoir  ainfi  palfé  par 
lé  grand  remede ,  le  malade  fe  plaignit 
d’une  douleur  à  la  partie  fupérieure  de  l’u¬ 
ne  &  de  l’autre  omoplattes.  On  foupçon- 
na  fans  doute  que  le  même  venin  véro- 
lique  qui  avoit  attaqué  les  os  du  crâne , 
s’étoit  auffi  jett'é  fur  ces  deux  parties  ,  oiï 
l’on  apprehendoit  qu’il  ne  furvint  le  mê¬ 
me  détordre.  On  crut  pouvoir  le  préve¬ 
nir  en  réitérant  le  grand  remede.  Après 
une  longue  préparation',  on  tint  le  ma¬ 
lade  foixante  jours:  dans  un  flux  de  bou¬ 
che  excefiîF,  procuré  par  la  même  métho¬ 
de  des  friétions ,  Sc  dés  emplâtres ,  aux¬ 
quels  on  ajouta  quelques  prifes  intérieu¬ 
res  de  mercure  doux  ,  ou  de  panacée  mer¬ 
curielle.  Cependant ,  comme  on  n’ofa  ten¬ 
ter  aucune  incifion-fur  les  chairs  des  omo- 
plàttes  tuméfiées  „  ces  os  cariés  eurent  lé 
tems  de  s’exfolier  d’éux-mêmes.  Ces  ex- 
fbliations  fe  firent  jour  à  travers  les  chairs 
qui  les  couvrolent ,  &  prodùifirent  les  pe¬ 
tites  fiftules  dont  oiv  remarque  encore  les 
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dcatrices  enfoncées  fur  les  deux  omoplat- 
tes  ;  ce  qui  démontre  clairement  que  les 
os  de  la  tête  exfoliés  auroient  eu  le  même 
fort  fi  Ton  ne  fe  fut  pas  preffé  de  les  dé¬ 
couvrir. 

Peu  dé  jours  après  être  fort!  pour  la  fé¬ 
condé  fois  du  grand  remedé  ,  le  malade; 
s’eft  donné  un  rude  coup  à  la  partie  anté¬ 
rieure  &  inférieure  du  tibia  de  la  jambe 
gauche  ,  en  heurtant  contre  une  groffe 
pierre  de  taille.  Il  s’y  forma  peu  de  temS' 
après  une  tumeur  dure ,  &  rénitence ,  qü’on 
crut  être  une  exoftofe  fimplemcnt  véroli- 
que  ,  puifque?  pour  la  diflïper  ,  on  fit  re- 
palfer  le  malade  une  troifiéme  fois  par  le- 
grand  remede.  On  dut  être  détrompé  de- 
ce  foupçon ,  lorfqu’ayant  ouvert  cette  tu¬ 
meur  de  la  jambe,  on  y  trouva  l’os  dans; 
fon  état  naturel.  Cependant  le  fang  agité- 
parlé  nouveau  mercure  attira  fur  cette 
partie  ouverte  trois  ou  quatre  fluxions  en 
autant  d’endroits  difFérens y  lefquelles  fe 
terminèrent  par  une  fuppuration  ,  dont 
il  paroît  encore  quelque  petit  refte ,  qui 
pourra  fe  guérir  de  foi-même ,  par  l’ ap¬ 
plication  de  la  fimple  charpie. 

Depuis  que  le  malade  eft  entièrement; 
remis  de  l’efFet  duudernier  mercure  ,  donc: 
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il  n’a  certainement  plus  befoin ,  Ton  em¬ 
bonpoint  eft  fi  bien  revenu ,  il  eft  devenu 
fi  gros  &  fi  gras,  il  mange  de  fi  bonne 
appétit  fans  indigeftion  , .  &  dort  fi  natu¬ 
rellement  fans  la  moindre  inquiétude , 
qui!  paroîtroit  jouir  d’une  parfaite  fan- 
té  ,. fous. lés  playes  dé  fa- tête ,  defes  deuçc 
omoplattes,  &  de  fa  jambe  gauche  ,  qui 
occafîoiinent  de  fois  à  autre  quelque  irré¬ 
gularité  dans  le  pouls* 

Pour  conduire  toutes  ceS' playes  à  ci¬ 
catrice,  &  y  rétablir  le  cours  libre  des 
liqueurs  ,  on  ne  fçauroit  recourir  à  aucu¬ 
ne  opération  manuelle  de  la  Chirurgis. 
©n  doit  s’en  fier  pour  cela  au  feul  fecouts 
de  la  nature  ,  c’eft-à-dire  au  mouvement 
réglé  des  liquides  des  folides  dont  toute 
notre  machine  eft  uniquement  compofée. 
G’eft  peur  remplir  ces  indications  du  côté 
de  la  Médecine  qu’on  confeillej’ufage  des 
bains,  domeftiques ,  des  eaux  minérales  , 
des  bouillons- de  poulet  &  d’écreviftes , 
du  lait  &  des  ptifanes  fudorifiques ,  &  des 
bains  .de  Bareges  dans,  la  faifon  ,  procé¬ 
dant  dans  -  l’ordre  fuivant. 

Il  faut  commencer  ces  remedes ,  dès  que 
le  malade  fe  fera  remis  chez  foi  de  quel" 
ques  jours  de  fatigue  du  voyage. 
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ift  Decoft.  commun,  clyfter,  refriger.  & 
taxant,  ttj.  diacafi,  récent,  parat.  |ij.  mell. 
rofac  jjj.  m.  f.  clyfter.  injiciendus  hora.com - 
moda  y  &  reiterand.  quoties  alvus  ptgra, 
fuerit . 

Après  le  lavement  rendu  Ton  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  .  bras  pour  en  tirer 
huit  à  neuf  onces  de  fang,  &  on  fe  pur-, 
géra  . le  fur-lendemain  avec  cette  potion. 

P, U  -R  G  A  T  I  o  n. 

IfRhei  eleÇt.  crajftufcul.  trit.  ^j.  infund. 
in  f.  q.  decoEi.  tamarind.  pinguium.  côlat. 
&  expr.  ^vj.  dijfol.  mann.  elett.  ^ij.  ftyrup. 
flor.perftc.  |j.  potio  fumend.  mane  jejun. 
■ventricul.  fervatis  fervandis. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  com¬ 
mencera  de  prendre  le  matin  à  jeun,  un 
bouillon  fait  avec-un  jeune  poulet  farci  d’u¬ 
ne  once  de  femences  froides  mondées  ,  ÔC 
concaflees.  Demi-heure  avant  de  retirer  le 
pot  du  feu  on  y  mettra  bouillir  la  troifié- 
me  partie  d’une  poignée  de  chacune  de  ces 
trois  herbes ,  pimprenelle  ,  capillaire ,  ôc 
polytric.  On  continuera  pendant  une 
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quinzaine  de  jours ,  au  bout  defquels  ou 
fera  repurgé  avec  la  médecine  ci-deffus } 
Sc  l’on  prendrd  de  fois  à  autre  quelques 
'bains  domeftiques  d’eau  tiède,  dans  cha¬ 
cun  defquels  on  reftera  environ  une  heu- 
te;,  fans  y  fuer ,  &  fans  y  avoir  froid. 

-Au  fortir  dudit  bain  du  matin ,  on  ava¬ 
lera  un  grand  verre  de  petit  lait  de  vache 
clarifié  avec  le  blanc-d’ceuf ,  dans  lequel 
on  éteindra  ^quelques  cailloux  rougis  au 
feu ,  ajoutant  autant  de  fucre  qu  il  en  fau¬ 
dra  pour  rendre  la  boiffon  agréable. 

On  continuera  ledit  petit-lait  auffi  long- 
tems  que  l’eftomac  s’en  accommodera ,  & 
Ton  réitérera  lefdits  bains  tant  qu’on  pour¬ 
ra  les  fupporter  fans  en  être  fatigué. 

Pendant  les  vives  chaleurs  de  l’été  oli 
fufpendra  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  re*. 
medes  pour  boire  les  eaux  de  Camarcs 
pendant  deux  neuvaines  ,  laiflant  quel¬ 
ques  jours  d'intervalle  d’une  neuvaine  à 
l’autre. 

Au  commencement  du,  mois  de  fep- 
tembre  prochain,  après:  une  faignée  >& 
une  légère  purgation ,  on  prendra  le  ma¬ 
tin  à  jeun  un  bouillon  fait  avec  un  quar¬ 
teron  de  collet  de  mouton ,  &  demi  dou¬ 
zaines  d’écreviflès  de  riviere  rougies  dans1 
Teau  bouillante ,  &  écrafées  dans  un  mor- 
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tjer  de  marbre.  Une  demi-heure  avant  de 
retirer  le  pot  du  feu ,  on  y  mettra  bouil¬ 
lir  de  crelïon  d’eau ,  de  bugle ,  de  fanjele., 
&  de  feorfonnaire  ,  en  tout  une  bonne 
poignée  continuant  pendant  douze  à 
quinze  jours  ,  au  bout  defquels  on  iè  re¬ 
purgera  comme  au  commencement. 

L’ufage  des  bouillons  d’écreviflês  étant 
fini ,  on  eflayera  11  l’eftomac  du  malade 
peut  s’accommoder  du  lait  entier  de  va¬ 
che  pour  toute  nourriture.  ILen  prendra 
.quatre  foupes  par  jour,  Suivant  Tappétit,;  ' 
fçavoir  le  .matin  à  jeun,,  à  midi  ,  à  qua¬ 
tre  ou  cinq  heures  du  loir,  &  en  le  met-r 
tant  au  lit  j  continuant  pendant  un  mois 
de  fuite  ,  faias  être  obligé  de  fe purger, 
à  moins  qu’il  n’en  paroifle  d’ailleurs  quel¬ 
que  nécelîlté. 

Dans  le  cours  de  l’hiver  prochain  ,  on 
prendra  dë  fois  à  autre-  quelques  tafifes 
d’une  légère  infofion  des  plantes  vulnérai¬ 
res  defiféchées  en  maniéré  dë  thé  ;  & ,  le 
grand  froid  ayant  celfé,  on  ufera  de  la 
ptifane  fuivante,  &  de  fon  bochet ,  pen¬ 
dant  un  mois  de  fuite. 

P  T  I  S,  A  N  N  E. 

%  Salfa  parill.  minut.  fett.  %)f  lignu 
gtiay.  &  Jquin.  contus.  a  a,.  |ij.  radie. 
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ire  os  Florent,  exficcat.  &  minut.  feEl. 
Jkmmitatum  philar.  maf.  in  pulverem  re- 
datt.  \f  coquant.  in  IL  xi),  aq.  font,  ad 
ténia,  partis  conftmption.  f.  ptifanna  de 
qua  capiat  f.  ter  in  die  ,  videlicet  ma - 
ne  jejun.  ventric.  h  or  a  quana  pomerid, 
,&  fero  ante  decubitunu 

Sur  le  marc  de  ladite  ptifane  on  met¬ 
tra  une  nouvelle  quantité  d’eau  ,  qu’on, 
fera  bouillir,  pendant  une  demi-heure,  pour 
un  ‘bochet ,  ou  fécondé  ptifane ,  dont  le 
malade  ufera  pour  boiflon  ordinaire  lors 
de  fes  repas  pendant  ledit  mois  marqué 
ci-de(Tus ,  obfervant  pour  lors  de  ne  pren¬ 
dre  aucune  autre  boilTon  ,.-.&  fe  nourrif-, 
font ,  autant  qu’on  le  pourra ,  de  bons  ali- 
niens  fecs  ,  comme  pain  cuit  deux  fois, 
du  rôti,  &  de  la  viande  grillée ,  fans  man¬ 
ger  de  foupe  >5  de  «bouilli  ,  ni  de  friture. 

Pendant  le  cours  des  remedes  ci-def- 
fus  mentionnés  on  aura  foin  de  panfer 
les  playes  fimplement  avec  de  la  charpie 
feche &  une  .'fois  par  jour  ;  ou  on  la  trem¬ 
pera  tantôt  dans  de  l’eau-de-vie ,  tantôt  , 
dans  l’eau  de  chaux  ,  fuivant  l’état  des 
chairs;  prenant  bien  garde  de  n’arracher 
aucune  efquîile  d’os  de  force.  Il  fout  tou¬ 
jours  les  laiifer  exfolier ,  &  tomber  d’eux- 
mêmesî 
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génies  -,  8c  ,  lorfque  lefdits  os  trop  recou¬ 
verts  de  chairs  ne  pourront  pas  fortir  ai-' 
fément  ,  nous  jugeons  que  les  eaux  de 
Barreges  Feront  très-propres  à  en  faciliter 
la  fortie ,  Foit  quon  en  lave  Amplement 
leFdites  parties ,  ou  quon  aille  les  baigner 
Fur  les ‘lieux.  Enfin ,  comme  leFdites  playes 
relieront  Félon  toute  apparence  long-terris 
à  Fe  fermer  totalement ,  Fi  l’on  a  beFoin 
de  remede  au  printems  prochain  ,  on  in- 
fîftera  Fur  celui  dorit  ■on  Fe  Fera  le  mieux 
trouvé  ,  principalement  Fur  le  lait  pour 
toute  nourriture  ,  qu’on  appelle  diette 
blanche ,  ou  bien  Fur  l’uFage  de  la  FuFdite 

5itifane ,  qu’on  a  coutume  de  défigner  Fous 
e  nom  de  diette  Feche. 

‘.Délibéré  à  Montpellier  ce 
3  “ai  1724. 


CONSULTATION  XVII. 

Tour  une  perforine  attaquée  de  la  vérole'. 

A  P  r  e’  s  avoir  mûrement  réfléchi  Fur 
F exa&e  &fçavante  relation ,  il  nous 
paroïc  ;  à  n  en  pouvoir  douter ,  que  le  ma- 
laae  en  queftion  porte  dans  Fon  Fang  de¬ 
puis  l’âge  de  dix-huit  ans  un  venin  véro- 
Tome  /.  F 
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lique  ,  qui  fut  iiitroduic  par  le  chancre 
qu’il  eut  pour  lors  fur  le  gland  en  con- 
féquence  d’un  commerce  impur.  On  eut 
beau  traiter  ;le:  chancre  par  les  ptifanes, 
ôc  les  pilules.,  antivénériennes ,  de  même 
que  par  l’application  des  remedes  exter¬ 
nes  ;  on  guérit  le  vice  local ,  mais  on  ne 
détruifit  pas  le  venin  vérolique  ,  qui  ne 
peut  être  détruit  .radicalement  que  par  les 
feules  friélions  mercurielles  ménagées  à 
propos,  &  de  loin  en  loin. 

Les  douleurs  vagues ,  &  no&urnes  ;  les 
Cciatiques  opiniâtres  j  &  fur  tout  la  tu¬ 
meur  enkyftée,  qui  fe  forma  peu-à-peu 
il  y  a  environ  fix  à  fept  ans  fur  une 
cuilfe ,  &  qui  ne  commença  de  s’ouvrk 
en  dehors  que  depuis  environ  quatre 
mois  j  tout  cela  porte  le  vrai  caraétere  du, 
venin  vérolique,  qui,roulant  dans  la  malle 
des  liqueurs ,  fe  ramalfe  peu-à-peu  en  dif- 
férens  endroits ,  où  il  produit  '  différais, 
fymptômes.  La  fluxion  éréfîpélateufe  qui 
furvint  il  y  a  environ  vingt  jours  fur  la 
cuilfe  étant  une  fuite  de  la  même  tu¬ 
meur  vérolique  qui ,  quoique  dégorgée  en 
partie  parla  jfuppuration ,  fubfiftoit  pour¬ 
tant  allez  pour  gêner  le  cours  des  liqueurs , 
&  fur  tout  du  fang  ,  dont  le  féjour ,  & 
l’engorgement ,  dans  les  vailfeaux  lym* 
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-phatiques  conftitue  la  fluxion  éryfipéla- 
teufe,  caufa  un  gonflement  fur  toute  la 
cuifle  ,  &  la  jambe  du  même  côté  ,  &  oc- 
eafionna  une  fievre  'continue  avec  des  re- 
doublemens  ;  parce  que  l’engorgement 
avoit  gagné  dans  prefque  tous  les  vaif- 
feaux  capillaires  de  la  partie  affèétée  , 
.qui  ne  s’efl:  dégagée  que  par  l’ouverture 
de  la  première  cicatrice,  &  récoulement 
du  pus  ramafle. 

Lalaignée ,  les  cataplafmes ,  les  fomen¬ 
tations  ,  les  anodins ,  &  le  jjetit-lait , 
qu’on  employa  pour  lors  très-a-propos  , 
ont  diffipé  ces  derniers  orages  ;  mais  ils 
n’ont  puemporter  la  caufe  primitive  :  auffi 
M.  France  dans  fa  relation  propole-t-ii 
fort  judicieufement  de  détruire  îe  venin 
vérolique  par  le  fecours  des  friétions  mer¬ 
curielles  auxquelles  on  doit  avoir  re¬ 
cours  incelfamment -,  pour  prévenir  de  pa¬ 
reils  accidens  qui  pourroient  devenir  plus 
-çonfidérables  ,  &  peut-être  plus  dange¬ 
reux  ,  d’autant  plus  qu’on  afliire  dans  la 
relation  que  l’époufe  du  malade  a  péri  d’u¬ 
ne  fiévre.  len te  oecafionnée  par  un  ulcéré  à 
la  matrice  ;  ce  qui  peut  procéder  d’une 
grande  aétivité  du  venin  en  queftion. 

Nous  fommes  donc  d’avis  qu’on  com¬ 
mence  par  faire  une  legere  fri&ion  fur 
F  ij 
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la  ctfiiïe  malade  avec  une  demi  dragon 
d’onguent  Napolitain  préparé  avec  une 
partie  de  bon  mercure  revivifié  du  cii> 
nabre ,  &  deux  parties  de  graille  de  co¬ 
chon  non  falëe  ,  ayant  agité  le  tout  pen¬ 
dant  un  tems  •fufhfant  dans  un  mortier 
de  marbre ,  ou  de  pierre ,  avec  un  pilon 
de  bois  y  &  ledit  mercure  ayant  été  amal¬ 
gamé,  ou  diffout ,  dans  ledit  mortier  avec 
de  la  falive  ,  ou  bien  avec  tant  foit  peu  de 
bonne  térébenthine  de  Chio ,  avant  que 
d’y  mettre  ladite  graille ,  qu’on  y  mêlera 
peu-à-peu. 

On  fera  cette  première  fridion  lefoir 
avant  de  s’endormir.  On  fe  contentera 
dabord  d’étendre  ledit  onguent  fur  l’en¬ 
droit  de  la  tumeur  ,  &  les  environs , 
comme  fi  on  ne  vouloit  que  faire  un  finir 
ment  fur  la  partie  ;  après  quoi  on  la  fré¬ 
tera  doucement  avec  la  main  ouverte  pen¬ 
dant  .  environ  un  demi  quart-d’heure  , 
pour  procurer  l’entrée  du  mercure.  On 
elfuyera  la  main  dans  le  dedans  du  cal- 
çon  de  toile  dont  la  cuilfe  fera  couverte, 
&  qu’on  ne  quittera  point  ni  nuit  ni  jour 
jufques  à  parfaite  guérifon. 

Après  un  ou  deux  jours  de  repos,  on 
réitérera  cette  fridion  fur  la  même  par¬ 
tie  avec  une  dragme  d’onguent ,  dont  ou 
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n’excedera  jamais-  la-  dofe  ;  &  ,  fuppofé 
quil  n’arrive  aucun  changement  notable 
ni  à  la  bouche ,  ni  au  ventre ,  oiv  pourra 
réitérer  de  même  les  fridions  fur  la  même 
cuifle  de  trois  en-  trois  *  ou  de  quatre  en 
quatre  jours ,  fuivant  l’avis.,  &  la  pru¬ 
dence  ,  du  Médecin  ordinaire. 

On  fe  contentera  d’appliquer  le  remede 
fur  la  cuiffe  dans  la  fuppofition  qu’il  y 
refte  encore,  une  tumeur  vérolique  ,  dans 
laquelle  le  venin  étant  cantoné  ,  le  mer¬ 
cure  agira  de  plus  près &■  plutôt  ;  & 
dans  ce  cas  en  quinze  ou  vingt  jours,  à 
compter  delà  première  fridion,  ladite  tu¬ 
meur  fe  trouvera ,.  ou  totalement  empor¬ 
tée  ,  ou  confîdérablement  diminuée  ;  après 
quoi  on  donnera  lés  fridions  à  la  maniéré 
ordinaire ,  en  commençant  par  les  deux 
pieds  pour  la  premiers  puis  jufqu’au  mi¬ 
lieu  des  jambes  pour  là  fécondé  5  jufques- 
aux  deux  genoux  pour  la  troifiéme  5.  & 
ainfi.  de  fuite  pour  les  autres ,  qui  fe  fe¬ 
ront  fur  les  feifes ,  le  dos ,  les  bras ,  les 
avant-bras ,  fuppofé  quon  puilfe  les  con¬ 
duire  jufques-là  ,  ou  qu’il  en  foit  befoin  : 
car  il  n’eft  pas  poffible  de  pouvoir  pref-; 
crire  d’avance  ni  la  quantité  d’onguent 
qu’on  doit  employer,  ni  de  marquer  le 
nombre  des  fridions.,  Il  fufïit  d’obferver 
F  iij 
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avec  attention  que  le  mercure  roule  dans-, 
toute  la  maffe  des  liqueurs  jufqu  à  par¬ 
faite  guérifon ,  fans  exciter  aucune  forte 
d’évacuation  fenfible ,  évitant  toute  forte 
de  purgatifs,  qui  feroient  for  tir  le  mercure. 

Pendant?  tout  le  cours  des  fri&ions  mer¬ 
curielles  ,  on  obfervera  un  régime  de  vie 
doux,  humectant,  &  balfamique.  On  fe 
mettra ,  fi  l’on  peut ,  à  la  diette  blanche  ; 
qui  confifte  à  ne  fe  nourrir  que  de  bon 
lait  de  vache  frais  tiré  ,  de  pain  pour  af- 
fouvir  fon?  appétit  ,  &  de  lucre  pour  le 
bon  goût ,  banniflant  abfolument  toute; 
forte  d’alimens  tant  folide  que  liquide  ,  à. 
la  réferve  de  quelques  verres  d’eau  clai¬ 
re  ,  fuppofé  qu’on  fe  fente  altéré  ,  &  mê¬ 
me  qu’on  prendra  fans  foif  lorfqu’on  fe 
trouvera  un  peu  échauffe. 

Avant  ,  pendant ,  &  après ,  le  cours  de 
cette  diette  blanche  ,.  011  doit  éviter  de 
prendre  aucune  forte  de  médecine,  qui 
enupêcheroit  le  bon  effet  du  lait ,  &  qui 
feroit  fortir  le  mercura ,  comme  il  a  été' 
remarqué  ci-devant. 

Si  on  ne  peut  pas  fupporter  ladite  diette 
blanche  ,  &  qu’on  ne  foit  pas  à  même 
d’avoir  de  bon  lait  de  vache  ,  on  fe  nour¬ 
rira  avec  deux  ou  trois  potages  par  jour , 
un  peu  de  fimple  bouilli  à  dîner  ,  &  b 
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Valeur  d’un  demi  poulet  à  fouper  ;  fe  pri¬ 
vant  du  vin  ,  de  tous  '  ragoûts  y  friture  & 
épicerie.  On  aura  foin  de  Ce  Bien  hume¬ 
cter  par  la  fréquente  hoiflon  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  non-feulement  pendant  le  repas 
niais  dans  l’entre-deux:.  Si  le  ventre  étoit 
conftipé  ,  mais  non  autrement ,  on  au¬ 
rait  foin  de  le  tenir  lâche  par  le  fecours 
des  Amples  lavemens  d’eau ,  ou  de  déco- 
dion  de  fon  avec  un  peu  d’huile. 

Délibéré  à  Marfeille  ce 
z  4  juillet  1740» 

CONSULTATION  XVÏII. 

Ènr  des  coliques  d’eftomac ,  &  d’inteflins. 

LA  grande  afflidîoiv  que  le  malade 
efluya  vers  la  fin  du  mois  de  juillet 
dernier ,  &  qu’il  voulut  étouffer  gêna  fi 
fort  la  circulation  du  fang  dans  les  pou¬ 
mons  ,  &  dans  tous  les  mufcles  de  la  poi¬ 
trine,  qu’il  n’eft  pas'  furprenant  que  la 
liberté  de  là  refpiration  en  ait  été  extrê¬ 
mement  gênée  les  premiers  jours.  C’efi 
l’ordinaire  de  toutes  les  vives  pallions  de 
l’ame  d’attaquer  la  refpiration  ,  dont  le 
mouvement  méchanique  eft  fujet  aux 
ades  de  la  volonté  même  forcée- 
Fiv 
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La  refpiration  n’a  pû  refter  quelques 
jours  gênée,  fans  que  l’eftomac,  fttué  au- 
deflous  du  diaphragme ,  n  ait  été  confidé- 
rablement  prefte ,  &  par  conféquent  fort 
rétréci  ;  ce  qui  produifit  le  dégoût  excef 
fif,  &  le  manque  d’appétit  ,■  qui  dura  pen¬ 
dant  trois,  femaines  au. point  de  ne  pou¬ 
voir  pas  prendre  une  demi- livre  d’alimens 
par  jour  ne  fe  trouvant  pour  lors  que 
peu  de  falive  pour  prendre  le  feul  fuc  des 
viandes  qu’on,  mâchoit  fans  pouvoir  les 
avaler. 

Un  eftomac  ainlîpreiïe,  8t  ne  rece¬ 
vant  que  peu  d’alimens  jufqu’au  12  de 
feptembre  ,  commença*  dès-lors  à  faire 
fentir  des  coliques ,  qui  payèrent  auflî  dans 
les  boyaux  ,  parce  que  le  tilTii  membra¬ 
neux  de  ces  parties  fort  fenfibles ,  s’étant 
froide  ,  ne  recevoir  le  fang  qu’avec  de 
violens  efforts  de  la  part  du  coeur  ,  &  des 
poumons ,  devenus  alors  plus  libres  par 
la  liberté  de  la  refpiration.  • 

C’eft  fans  doute  pour  rétablir  le  tilîa 
de  l’eftomac ,  &  des  boyaux  refferrés ,  que 
le  Médecin  d’Antibes  ordonna  fort  à  pro¬ 
pos  qu’on  fe  nourrît  de  bons  potages ,  & 
qu’on  usât  de  l’extrait  de  genievre  ,  &  de 
quelques  lavemens.  Ces  trois  fecours 
avoient  déjà  bien  réuffi ,  &  ils  auroienï 
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fans  doute  achevé  la  guérifon  des  coli¬ 
ques  ,  fi  le  malade  n’eût  été  forcé  de  s’ex- 
pofer  aux  rudes  cahots  d’un  mauvais  che¬ 
min  dans  une  chaife  roulante.  Les  fecouf- 
fes  que  tout  le  corps  fouffrit  dans  cette 
occafion  forcèrent  le  fang  d’aborder  avec 
trop  d’impétuofité  dans  des  parties  encore 
foibles  „  qui  nëtoient  pas  en  état  de  le 
recevoir.  De-là  le  redoublement  des  vio¬ 
lentes  douleurs  d’eftomac  ,  5c  des  entrail¬ 
les,  avec  lefquelles  le.  malade  arriva  dans 
Toulon,  fans  force, &  fans  fommeil.  On 
fut  pourtant  obligé  de  recourir  à  deux, 
faignées  pour  prévenir  une  inflammation 
dont  on  étoit  menacé  j  l’on  calma  les 
douleurs  par  les  narcotiques  fouvent  réi- , 
térés  ,  après  avoir  très-fagement  vuidé 
l’eftomac  ,.5c  les  boyaux  par  Tipëcacuan- 
ha,  &  les  purgatifs  dont. nous  avons  lu 
le  détail  journalier  jùfqu?à  la  fin  de  l’o- 
piatte  apéritive,.  5c  purgative  ,  à  laquelle 
on  étoit  obligé  d’ajouter  de  la,  rhubarbe 
pour  tenir  libre  le  ventre  ,  qui  fe  trouve 
encore  aujourd’hui  fort  conftipé ,  ôc  fujet 
à  beaucoup  de  vents.  Toutes  les  reffaurces 
ci-deflfus  décritesparoiffent  avoir  aflfez  bien 
réuffi. 

Puifque  le  malade  dort  aujourd’hui  fans 
lé.  fecours  du  laudanum,  &  qu’il  a  affez 
F  v 
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'd’appétit ,  nous  eftiraons  qu’il  ne  doit  pas 
faire  beaucoup  d’attention  aux  legeres  in¬ 
commodités  qui  lui  relient ,  ,  telles  que 
font  la  pefanteur  d’eltomac  après  le  dî¬ 
ner,  où  l’onfent-  un  refte.  de  doulemr  ;  & 
la  douleur  qui  paroît  remonter  à  la  poi¬ 
trine  fous  les  tétons  ;  &  enfin  à  là  falive  : 
abondante  qui  ne  paroilfoit  pas  avant  la 
maladie ,  lorfqu’elle  couloit  plus  librement 
de  la  bouche  dans  l’eftomac  où  elle  coule 
naturellement,  &  d’ëlle-même ,  lorfqu’on 
n’y  prête  aucune  attention , ,  comme  en 
dormant. 

Puifque  la  grande- afïliélion  avoit  pro¬ 
duit  tous  les  maux  ci-delTus  marqués,  en 
gênant  le  cours  du  fang ,  &  en  prelfant 
l’eftomac  ,  &  les  boyaux  ,  il  y  a  lieu  de 
craindre  que  lè:  malade  ne  devienne  fu- 
jet  aux  vapeurs ,  qui  font  déjà  défignées 
par  la  quantité  des  vents  qu’il  fent  rou¬ 
ler  dans  lé  ventre-,  &  par  la  trop  grande  - 
attention- qu’il  prête  malgré  liii  à  de  le-- 
gérés  incommodités  qui  lui  paroilfent  al- 
Xàrmantes  ,  mais  qui  ne:  font  certaine-  - 
ment  pas  dangereuses  ;  &  ce  n’éft  unique¬ 
ment  que.  pour  prévenir  ces  faufles  allar- 
mes ,  &  cÜfïïper  les 'vapeurs ,  que  nous 
nous  contentons  de  prefcrire  au  malade 
wn  bon  régime  de  Yie,  qui  facilite  la  cir- 
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culation  du  fang ,  &  qui  puifTe  redonner 
à  l’eftomac ,  &  aux  boyaux ,  leur  pre¬ 
mière  fouplelfe  naturelle  ;  indication  qu’on 
tâchera  de  remplir  de  la  maniéré  qui  fuit. 

La  conftipation-  du  ventre  dont  on  fe 
plaint  fe  diftîpera  d’elle-même  ,  fi  l’on  a 
foin  pendant  quclquetcms  de  ne  rien  ava¬ 
ler  de  folide,  lors  des  repas ,  qui  ne  foit  ex¬ 
trêmement  mâché  ,  8c  réduit  dans  la  bou¬ 
che  en  une  efpece  de  gelée que  la  falive 
abondante  forme  naturellement ,  en  fe  mê¬ 
lant  exactement  avec  ce  que  l’on  mâche. 
Par  ce  feul  moyen  l’eftomac  fe  délivrera, 
de  la  douleur  qu’on  y:  fent ,  le  dîner  ne 
pefera  plus  8c  il  palfera  dans  les  boyaux 
une  matière  fouple,  &  bien  digerée,  qui, 
coulant  aifément,;  ne  produira  point  de 
vents ,  8c  tiendra  lé  ventre  lâche. 

Si ,  malgré  cette  attention  ,  on  paftoit 
trois  jours  fans:  aller  à  la  felle  ,  dans  ce 
cas  8c  non**  autrement ,  on  peut  avoir  re¬ 
cours  à  de  lîmples  lavemens  d’eau  tiède  , 
de  décoction  de  fon  ,  8c  d’huile  commu¬ 
ne  fans  y  mêler  aucune  forte  de  purga¬ 
tifs  ,  qui  ne'  fervent  qu’à  deflecher  les 
boyaux  ,  lefquels  ont  befoin  d’être  hu- 
meétës.  C’èftauffi  dans  cette  vue  que  nous 
conleillons  au  malade  de  boire  auffi  fou- 
vent  qu’il  pourra  lors  de  fes  repas  quan- 
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tire  de  bonne  eau  de  fontaine ,  avec  pet? 

ou  point  de  vin ,  qui  échauffe ,  &  qui  def- 

féche  trop ,  lorfqu’on  le  boit  pur  ou  avec 

excès. 

Il  ne  faut  jamais  trop  furcharger  foiv 
eftomac  par  aucune  forte  d’alimens ,  quoi¬ 
que  bons,  &bien  mâches.  Pour  cet  effet, 
nous  fomnies  d’avis  qu’on  fe  fixe  à  faire 
trois  petits  repas  par  jour ,  a  des  heures 
réglées ,  8c  cela  fuivant  fon  goût ,  fans; 
prendre  un  aliment  plutôt  qu’un  autre. 
Ils  font  ici  tous  bons ,  pourvu  qu’ils  foient 
bien  mâchés ,  &  qu’on  rejette  de  la  bouche 
ceux  qui  ne  pourront  pas  s’y  réduire  en 
gelée.  Ces  trois  repas  feront  par.  exemple 
i°  ,  le  matin  une  demi-heure  après  le  le¬ 
ver ,  une  tafle.  de  bon  chocolat ,  où  l’on 
aura  trempé  un  peu  de  pain  ,  &  Fon  ava¬ 
lera  enfuite  un  grand  vejrre  d’eau.  z°.  L’on 
dînera  a  midi  précis  avec  un  bon  potage 
à  la  viande ,  8c  un  peu  de  poule  bouillie’, 
8c  l’on  foupera  à  huit  heures  du  foir ,  tan¬ 
tôt  avec  un  feuF  potage  pareil  à.  celui  du 
dîner,  tantôt  avec  là;  valeur  d’un  demi- 
poulet  rôti ,  ou  bien  avec  quelque  fruit  de 
la  faifon  en  compotte.  On  ira  coucher 
deux  heures-  après  ce  leger  fouper ,  8c  l’on 
aura  attention  de  fe  lever  un  peu  matin , 
par  exemple ,  vers  les  fix  heures ,  pour 
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4ire  un  léger  exercice  dans  fa  chambre  , 
ou  dans  un  jardin  agréable ,.  avant  que  de 
prendre  fon  déjeuner,  qu’on  pourra  faire 
avec  autre  chofe  que  le  chocolat ,  fuppofé 
que  cet  aliment  ne  convienne  pas. 

On  exhorte  encore  le  malade  à  faire 
dans  le  courant  de  la  journée,,  &  fur 
tout  avant  le  dîner  &  le  fouper autant 
d’exercice  modéré  qu’il  le  pourra  fans  fe 
fatiguer ,  dans  une  campagne  agréable  où 
il  refpire  un  air  libre  ,  &  ferein.  Nous 
lui  confeillons  auffi  très-expreflement  d’é¬ 
viter  avec  foin  toute  forte  de  fortes  con¬ 
tentions  d’efprit  de  quelqu’efpece  quelle 
puiflfe  être ,  le  priant  de  fe  repréfenter  fou-’ 
vent  que  tout  fon,  mal  n’eft  venu  que  de1 
de  cette  grande  attention  qu’il  a  prêtée  à. 
fon  chagrin  ,  &  que  c’eft  ces  fortes  de- 
,  chagrins  qui  font  la  première ,  &  la  prin¬ 
cipale  ,  fource  des  maux  de  vapeurs  dont 
il  eft  menacé.. 

Si  le'  malade  ne  croit  pas  pouvoir  fe 
foumettre  au  régime  ci-deilus ,  &  que  fon 
embonpoint  ne  revienne  pas  au  bout  d’un 
mois ,  nous  femmes  d’avis  qu'il  fe  mette 
à  la  diette  blanche  qui  coniîfte  à  ne  fe 
nourrir  que  de  bon  lait  de.  vache ,  auquel' 
on  ajoute  un  peu  de  fucre  pour  le  goût  ., 
&  dans  lequel  on  trempe  des  tranches  dé 


r$4  CoNSTJtT  A  T IO  NS 
pjain  pour  aflouvir  Ton  appétit  ,  fans  qu’if 
fôit  néceffaire  de  fe  purger  avant,  peu, 
dant ,  ni  après  ,  cette  diette  ,  qu’il  faudra 
continuer  aulîi  long-tems  quon  pourra 
s*en  accommoder.  Par  ce  moyen ,  fans 
avoir  la  peine  de  trop  marcher ,  on  four¬ 
nira  à  l’eftomac,  8c  aux  boyaux  ,  un  ali¬ 
ment  doux  ,  qui ,  fans  avoir  befoin  d’ê¬ 
tre  digéré,  rétablira  fûrement  letiflu  trop 
fec ,  &  referré ,  de  fes  parties  ,  &  difïïpera 
les  vents  qui  forciront  aifément  par  le 
bias. 

0êlibéré  à  Maifeille  ce 
il  oétobfe  1753. 


CONSULTATION  X  IX. 

Sur  des  Vapeurs.  ■ 

A  Près  avoir  mûrement  réfléchi  fut 
JTjL  toutes  les  différentes  incommodités 
dont  le  malade;  eft  tourmenté  depuis  un 
an  ,  il  nous  paroît  évident  qu’il,  efb  atta¬ 
qué  dé  fimplés  vapeurs  ,  toujours  très-ab 
fermantes ,  &  jamais  dangereufes. 

Nous  entendons  par  le  terme  général 
de  vapeurs  en* Médecine  pratique  l’afTerii-' 
blage  de  toute  forte  de  maux ,  qui ,  ve- 
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liant  tout  à  coup  j  &  à  l’imprévu  ;  fe  dif» 
fipent  d’eux-mêmes  fans  aucun  fecours  ef¬ 
fectif  pour .  revenir  :  lorfqu’on  s’y  attend 
le  moins, -au  moindjc  changement  de 
tems,  à  la  moindre  paillon  de  l’ame ,  ou 
au  plus  petit  changement  de  fituation  de 
.quelque  partie,  du  corps  ,  8c  le  plus  fou- 
vent  par  un  manque  d’attention  à  bien 
mâcher  les  alimens-  dont  on  ufe  journel-  - 
lement. 

Cette maladie;,  qu’on  appelle  à  jüfte  ti-  - 
tre  un  véritable  Prothée^  à  raifon  des  dif¬ 
férentes  formes  bizarres  quelle  a  coutume 
de  prendre ,  cette;  maladie  ,  dis-je  ,  eft  : 
toujours  très-allarmante,  même  dans  les 
perfonnes  d’ailleurs  les  plus  courageufes  -3  . 
parce  qued’àmour  de  la  vie  ,  &  le  peu 
de  connoiffance  qu’on  a  dè  l’économie 
animale  ,  lait  craindre  tantôt  une  apo¬ 
plexie,  lorfque  la  tête  eft  attaquée  du 
moindre  bourdonnement  d’oreille,ou  bat¬ 
tement  extérieur  ;  tantôt  une  fluxion  de 
poitrine , lorfque  celle-ci  eft  tant  foit  peu, 
échauffée  5  tantôt  une  fyncope ,  lorfque  le 
cœur  bat  foiblement ,  ou  irrégulièrement  y,.. 
quelquefois  une  inflammation  d’éftomac , 
ou  des  boyaux  ,  .au  moindre  grouillement 
de  ventre  qui  fe  termine  par  la  fortie  de. 
quelques  vents  par  le  haut ,  ou  par  le  bas  t" 
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enfin  lorfqu’une  fituation  gênée  occafionne 
de  fimples  eiigourdiftèmens  aux  bras  ,  ou 
aux  jambes ,  on  craint  une  paralyfie ,  qui 
excite  la  funefte  idée  d’une  apoplexie  qui 
a  précédé ,  ou  qui  doit  fuivre.  Cepen¬ 
dant  aucune  de  ces  fâcheufes  maladies 
n’arrive  dans  le  cas  préfent ,  &  nç  fçau- 
roit  arriver ,  parce  que  leur  caufe  doit  être 
fixe  3  &  confiante  ,.  dans  le  même  lieu ,  au 
lieu  que  celle  des  vapeurs  varie,  Rechan¬ 
ge  aifément  d’elle-même  d’une  partie  a 
l’autre ,  &  c’eft  précifément  par-là  que  les, 
vapeurs  ,  comme,  j’ai  dit ,  font  toujours 
très-allarmantes ,  &  jamais  dangereufes. 

Cette  maladie  fi.  allarmante  ,  quin’eft 
que  trop  réelle,  &  effèdive ,  eft  ordinai¬ 
rement  occafionnée  dabord  par  quelque 
forte  contention  d’efprit,  foit  par  l’ap¬ 
plication  à  l’étude  ,  comme,  dans  le  cas 
préfent foit  par  quelque  joye  exceffive, 
ou  par  quelque  grand  chagrin,  qui  ont 
précédé.  Ces  caufes  occafionnelles  com¬ 
mencent  par  tendre  trop  tout  le  cerveau,. 
&  les  filets  nerveux  qui  en.  dépendent , 
fur  tout  quand  là  perforine  Ce  trouve  na¬ 
turellement  mélancholiqite  d’ailleurs 
fort  vive  ,  tel  qu’eftle  malade  enqueftion. 

Une  fois  que  cette  tenfion  exceffive  de 
tous  les  nerfs  du  corps  eft  formée,  &  par; 
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venue  à  un  certain  point ,  la  moindre  des' 
caufes  extérieures  établies  ci-ddTus ,  pro¬ 
duit  un  dérangement  fenfible  dans  les  fi¬ 
lets  nerveux  qui  s’y  trouvent  le  plus  ex- 
pofés,  ou  difpofés  à  recevoir  l’impreffion. 
par  exemple  ,  quand  le.  tenus  va  changer, 

&  que  l’air  extérieur  fe  trouve  chargé 
d’eau ,  ou  plus  pefant  quil  n’étoit  aupa¬ 
ravant  ,  il  s’excite  un  leger  trouble  dans- 
la  circulation,  du  fan  g  d’ailleurs  bien, 
conftitué.  Ce  leger  trouble  fecoue  irré¬ 
gulièrement  les  nerfs  extérieurs  de  la  tête  , 
qui  produifent  des  battemens  d’artere  ir¬ 
réguliers  dans  les  oreilles ,  aux  deux  tem¬ 
ples,  &c. 

L’eftomac  &  les  boyaux  font  des  mem¬ 
branes  très-minces  ,  garnies,  d’une  infinité  - 
de  filets  nerveux  qui  communiquent  avec 
tous  les  autres^  j.ainfi  ,  lorfque  ces  vifce- 
res  fe  fentent  de  L’impreffion  extérieure  , 
on  fe  plaint  de  douleurs  d’eftomac  ,  de 
grouillemens  de  ventre ,  &  de  quantité  de 
vents.  Ces  gonflemens  occafionnent  des 
maux  à  la  tête,  a  la  poitrine.,  &  ailleurs-, 
tous  ces  orages  pourtant  fe  diffipent ,  lorf- 
qae  ,  l’eftomac  &  les  boyaux  fe  remet¬ 
tant  ,  les  vents  ramafles  en  fortent  ;  alors 
le  malade  fe  fent  un  peu  foulagé. 

C’elt  ordinairement  à  raifon  de  cet  état: 
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de  l’eftomac  ,  &  des  boyaux,  que  la  ph}„ 
part  des  vaporeux  ,  qui  craignent  la  fuite 
de  leurs  maux  ,  exigent  qu’on  les  faflfe  vo¬ 
mir  ,  qu’on  ufe  des  purgatifs  violens ,  & 
qu’on-  leur  donne-  des  opiattes  ftomachi- 
ques  ,  &  contre  les  vents-  Tous  ces  renie* 
des  les  amufent  5  ils  s’en  croyent  foulages 
par  rinfpeftion  des  excrémcns  rendus  ; 
mais ,  comme  ces  excrémens'  font  fouvent 
le  produit  des  remedes ,  ils  fe  trouvent  peu 
de  temâ  aptes  beaucoup  plus  malades  qu’ils- 
nétoient  auparavant.  C’eft  ce  que  le  ma¬ 
lade  éprouva  vers  la  fin  de  l’année  der¬ 
nière,  lorfque  le  lendemain  d’un  purgatif 
il  fut  rudement  tourmenté  de  tranchées- 
du  ventre.  La  fa  ignée  qu’on  lui  av  oir  fai¬ 
re  le  jour  avant  cette  purgation ,  &  les  au-' 
très  qu’011  a  faites  en  différais  tems ,  ont 
produit-,  &  produifent  ordinairement ,  du 
eoté  des  vapeurs  le  même  effet  que  des  pur¬ 
gatifs  ;  e’éft-à-dire  que  l’éfprit  amufé  par 
un  fang  qu’on  croit  groffier  &  fec ,  paraît 
d’abord  content  ;  mais,comnieces  évacua¬ 
tions  laiffent  lès  filets  nerveux  à  fec  ,  & 
plus  tendus',  tous  les  accidens  de  vapeurs 
redoublent  à  la  moindre  ocCafion*,  &  font 
même  plus  fréquens. 

Il  eft  donc  efïentiel  -au  malade ,  pour  fr 
délivrer  de  fes  vapeurs,  qu’il  tâche  de 
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{néprifer ,  en  les  regardant  comme  un  pe¬ 
tit  chien  dépourvu  de  dents,  qui  aboyé, 
qui  femble  vouloir  mordte  , &  qui  ne  le 
peut  ;  qu’il  fe,.  dife  que,  la  vapeur  ayant 
paffé  plufieurs  fois^fans  fecours ,  elle  paf- 
fera  de  même,  fi  y  ayant  le  courage  de  la 
méprifer ,  on  ■  veut  le  donner  à  fon  arri¬ 
vée  quelque  mouvement ,  &  faire  quelque 
exercice  de  tout  le  corps-  capable  de  le  laf-  • 
fer.  Par  cette:  fatigue  la  circulation  du  - 
fàng  fe  rétablit  v  &  là  vapeur  fe  diffipe. 
On  peut  éviter  fon-  retour  en  obfervant 
de  n’avaler  dans  le  repas  aucune  forte  de 
morceau  qui  ne  foit  non- feulement  bien 
mâché  ,  mais>  encore  tout-à  fait  bien  pai- 
tri  dans  la  bouche,  &  réduit  en  bouillie  ; 
&  en  remettant  tout  ce  qu’on  ne  pourra 
pas  ainfi  paitrir ,  foit  pain. ou  viande.  Par 
cette  feule  attention-  journalière  i’efto- 
mac  ne  foufffira  prefque  point  les  va— 
peurs  celferont. 

Les  deux  principaux  remedès  pour  dé—, 
truire  les  vapeurs  font  renfermés  en  ce$> 
mots  que  le  malade  ne  fçauroit  trop  re¬ 
tenir  mâcher ,  marcher.  Les  alîmens  bien 
mâchés  ne  fatiguent  pas  l’ëftomac ,  &  paf- 
finit  librement  dans  le  fangv  Par  un  exer-  - 
tice  du  corps  convenable  ,  &  fouvent  réi— - 
téré ,  que. le. fécond  mot  recommande ,  îaA 
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circulation  troublée  fe  remet  aifément 
dans  Ton  état  naturel. 

L’acier  préparé  à  la  rofée  du  mois  de 
mai ,  &  réduit  en  poudre  très-fine  ,  eft  le 
feul  reniede  de  la  Pharmacie  qui  puiffc 
convenir  ici  pbur  foutenir  l’eftomac3.& 
pour  faciliter  la  circulation  du  fang.  On 
n’en  doit  prendre  d’abord  qu’une  petite 
pincée  dans  la  première  cuillerée  de  fou- 
pe,  augmentant  la  grofteur  de  cette  pin* 
cée  jufqu’à  ce  qu’on  fe  fente  un  peu  fa¬ 
tigué,  &  continuant  en  toute  fanon  de 
l’année  un  ou  deux  mois  dé  fuite., 

L’autre  fecours  de  là  Médecine  qui  con¬ 
vient  dans  les  vapeurs ,  lorfque  les  ma¬ 
lades  ne  peuvent  pas  obtenir  fur  eux  de 
bièn  mâcher  les  aiimens ,  eft  de  les  men 
tre  à  la  diette  blanche  ,  qui  confîfte  à  ne 
fe  nourrir  que  de  bon  lait  de  vache  frais 
tiré ,  &  de  bon  pain  pour  aftouvir  fou  ap¬ 
pétit.  Ces  aiimens  paffent  dans  l’eftomaç 
fans  avoir  befoin  d’être  bien  paitris  dans  la 
bouche.  Nous  fommes  donc  d’avis  que  le 
malade  fafle  une  alternative  d’acier  avec 
les  aiimens.  à  la  viande de.  de  la  diette 
blanche,  lui  défendant expreflêment  d’u- 
fer  d’aucune  autre  forte  de  remede ,  fur 
tout  des  émétiques  ,  des  purgatifs  ,  &  des 
opiates  j  &  nous  pouvons  l’aflurar  fur  no* 
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tre  longue  expérience  qu’il  fe  délivrera 
peu-à-peu  de  toutes  fes  incommodités. 

Délibéré  à  Marfcillc  ce 
1  de  l’an  1734. 


CONSULTAT  ION  XX 

Sur  des  rhumes  de  cerveau ,  &  de  fréquent 
maux  de  gorge. 

LE  s  chûmes  du  cerveau ,  &  les  fré- 
quens  maux  de  gorge  ,  auxquels  le 
malade  eftfujet  depuis  l’âge  de  vingt-cinq 
dlîis ,  font  une  fuite  néceflaire  d’une  tranf- 
piration  retenue  dans  'l’extérieur  de  là  tê¬ 
te  ;  ce  qui  force  le  fang  de  fe  porter  irré¬ 
gulièrement  ,  &  en  abondance ,  dans  les 
parties  voifines^où  fe  forment  ces  fluxions.' 
Celles-ci  if arrivent-ordinairement  que  de¬ 
puis  l’entrée  du  printems  jufqües  au  fort 
des  chaleurs  de  l’eté ,  -parce  que  c’eft  prin¬ 
cipalement  dans  cette  faifon  de  l’année 
que  la  tranfpiration  de  tour  noue  corps 
devient  plus  abondante.  Ainfl  il  n  eft  pas 
furprenant  que  pour  lors  cette  même  tranf. 
piration  retenue  ne  doive  produire  le  dé¬ 
rangement  ci-deflus  marqué  dans  la  cir¬ 
ulation  du  fang.  Ce  dérangement  nous 
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-paroît  encore  affez  bien  défîgné  par  l^ 
grande  humidité..,  &  délicatefle ,  de  la  tête 
<  que  le  .  malade  a  toujours  eues.  Car  la 
tranfpiration  retenue.,  .troublée  ,  ou  dé¬ 
rangée^.  Te  ramaflant  en  gouttes  fend, 
blés ,  produit  cette  humidité,  &  occafîonne 
les  boutons  du  vifage  que  nos  anciens  at- 
tribuoient  à  une  trop^gtande  chaleur  du 
foye ,  parce  quils  croyoient  que  le  fang 
fe  formoit  dans  ce  vifcere.  Enfin  la  loupe 
que  le  malade  porcoit  depuis  long-tems  au 
chignon  du  col  ,  qui  s’enflamma ,  &  qu  on 
fut  obligé  d’ouvrir  ,  .eft  une  autre  mar¬ 
que  non  fufpede  du  trouble  de  la  -circu¬ 
lation  du  fang  dans  le  tiflu  des  parties 
-qui  avoifinent  ,ia  tête  où  la  tranfpiration 
jeft  gênée. 

L’habitude  où  t’on  efl;  de  fe  fort  cou¬ 
vrir  la  .tête  fous  prétexte  quon  y  craint 
le  trop  grand  chaud  ,  &  le  trop  grand 
froid ,  cette  habitude,  dis-je  ,  eft:  une  des 
'principales  -caufes ,  ou  peut-être  la  feule, 
•qui  donne  <occafion  au  trouble  de  la  cir- 
«culaiiou  'vî-deflus  expofé.  Sur  quoi  nous 
croyons  qui!  ,-eft  .âbfolument  néceffaire, 
avant  d’employer  aucun  remede,  de  fe  dé¬ 
faire  de  cette  mauvaife  habitude.  Il  fout 
commencer  par  fe  tenir  quelque  tems  la 
tête  entièrement  découverte  dans  une 
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rallde  chambre  dont  les  portes ,  &  les  fe¬ 
nêtres,  foient  fermées  de  maniéré  qu’il  n’y 
entre  aucun  vent  du  dehors.  Si  la  tête  le 
trouve  humide ,  ou  chargée  de  crafle ,  on 
aura  foin  de  la  bien  elTuyer  avec  un  linge 
fec,  ou  deffe  bien  peigner  à  fond  .5  après 
quoi  on  obfervera  fi  cette  têçe  âinfi  fe- 
ehée,  &  décraffée  ,  reftant  à  nud  11e  fe 
trouve  pas  beaucoup  plus  libre,  &  moins 
chargée.  On  peut  même  eflayer  fi  on 
u  aura  pas  un  peu  plus  de  liberté  de  s’ap¬ 
pliquer  à  la  leélure ,  ou  à  l’écriture ,  que 
dans  le  tems  qu’on  avoitda  tête  fort  cou¬ 
verte. 

Cette  première  épreuve  fouvent  réité¬ 
rée  contribuera  fans  doute  a  accoutumer 
le  malade  à  avoir  fia  tête  découverte ,  8c 
le  guérira  de  fa. prévention  3  après  quoi., 
s’il  a  le  courage  de  fe  faire  rafer  la  tête 
tout  au  moins  u**»  fois  par  femaine  ,  nous 
pouvons  l’affurer  quiYfo  garantira  de  fes 
différentes  fluxions.  S’il  le  fait  rafer  avec 
l’eau  de  favon  à  la  manière  binaire  s  il 
obfervera  de  ne  pas  fe  fervir  d’eau-de- 
vie  pendant  ni  après  l’opération  5  parce 
que  ce  remede  bouche  les  pores  de  la  tête, 
qu’on  a  deffein  d’ouvrir ,  &Éde  laiflèr  ou¬ 
verts.  Audi  après  être  rafé  il  faut  faire 
frotter  la  tête  à  fec  avec  un  linge ,  ôc  ne 
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fie  la  couvrir  que  d’un  (impie  bonnet  pro¬ 
portionné  à  la  faifon;  c’eft-à-dire  qu’en 
été  il  ne  faut  porter  la  nuit  qu’un  fim- 
ple  bonnet -de  toile,  auquel  on  en  ajou¬ 
tera  un  de  coton  en  automne ,  &  un  de 
laine  en  hiver.  Id  faut  auiïi  dans  le  jour 
porter -une  (impie  perruque  legere  en  été, 
8c  plus  pelante  en  hiver ,  banniflant  abfo- 
lument  toute  force  de  câlotes ,  même  celles 
de  papier  qu’on  met  quelquefois  au-def- 
fous  de  la  perruque ,  fous  prétexte  de  pro¬ 
preté.  Il  fe  forme  ordinairement  une  crafTé 
fur  ces  calottes  qui  empêche  la  fortie  li¬ 
bre  d’une  tranfpiration  fine  ,  qu’on  doit 
laiffier  fortir  librement  pour  éyit.er  les 
fluxions. 

La  foiblefie  d’eflomac  dont  on  fe  plaint 
depuis  le  mois  de  juillet  dernier  reconnoît 
la  même  caufc-qui  produifoit  ks  (luxions , 
puifqu’élle  augmente,  8r  quelle  eft  fuivie 
de  fréquentes  diarrhées  lorfqu’on  s’échauf¬ 
fe  par  l’application  d’elprit  ,  ou  qu’on  fe 
dérange  d’«^e  maniéré  de  vie  réglée.  C’eft 
toujours  le  dérangement  de  la  tranfpira¬ 
tion  qui  force  les  férofités  furabondantes 
de  fe  jetter  fur  l’eftomac ,  &  fur  les  boyaux; 
&  cet  écoulement  forcé  produit  les  foi- 
blelfes ,  lépuifement,  &  la  maigreur» 
dont  le  malade  fe  plaint. 
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"Pour  guérir  tous  ces  accidens  ,  &  en 
éviter  les  fuites ,  on  doit  avoir  en  vue  de 
fupplécr  à  la  férofité  qui  fe  perd  par  le 
cours  de  ventre ,  de  fortifier  l’eftomac  ,  & 
de  rétablir  les  forces  perdues.  On  tâchera 
de  remplir  ces  trois  principales  indications 
par  la  boiifon  des  eaux  minérales  de  Vais  , 
l’élixir  de  Garas ,  &  le  bon  lait  de  vache  , 
en  procédant  de  la  maniéré  qui  fuit. 

■Suppofé  quon  foit  en  état  de  fe  traiif- 
porter  jufqu  à  Vais ,  nous  fommes  d’avis 
qu’on  y  aille  ineelfamment  pour  y  boire 
les  eaux  de  la  fontaine ,  dite  la  Marquife  , 
pendant  neuf  jours  de  fuite  ,  fuivant  la 
coutume  du  lieu ,  fans  qu’il  foit  néceffaire 
d’y  joindre  aucune  forte  de  purgatifs  pour 
le  premier  jour yfauf  à  y  ajouter  une  once 
&  demi  de  manne  dans  le  premier  verre 
du  troifiéme  jour  fuppofé  qu’on  ne  les  ait 
pas  bien  rendues  les  deux  jours  précédais. 
Si ,  conlme  il  y  a  lieu  d’efpérer ,  cette  pre¬ 
mière  neuvaine  a  produit  un  bien  mar¬ 
qué  ,  on  pourra  après  s’être  repofé  .trois 
ou  quatre  jours ,  recommencer  une  fé¬ 
condé  neuvaine.  Si  ori  ne  peut  pas  fe 
tranfporter  fur  les  lieux ,  il  faudra  envoyer 
chercher  lefdites  eaux  de  Vais  pour  les 
boire  dans  fa  maifon ,  ayant  foin  de  les 
faire  un  peu  dégourdir  en  tenant  la  bour¬ 
ra  /.  G 
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teille  pleine  dans  un  bain-marie  ,  c’eft- 
à-dire  dans  un  poêlon  ot\  Ton  aura  mis 
de  l’eau  commune  chaude. 

Après  la  boiifon  des  eaux  de  Vais  on 
ufera  pendant  quatre  jours  de  fuite  de  l’é¬ 
lixir  de  Garus ,  dont  on  prendra  une  heure 
avant  fon  dîner  une  cuillerée  à  bouche 
mêlée  avec  deux  cuillerées  d’eau  commu¬ 
ne.  Au  défaut  de  cet  élixir  ,  on  avalera  le 
'  matin  à  jeun  depuis  quinze  jufqu’à  vingt 
gouttes  de  l’élixir  de  propriété  de  Para- 
celfe  mêlées  dans  deux  cuillerées  de  bon 
vin  rouge  ,  prenant  un  bon  bouillon  or¬ 
dinaire  une  heure  après  ,  &  continuant 
pendant  quatre  jours. 

On  peut  enfuitc  ufer  pendant  quatre 
autres  matins  d’un  demi-verre  de  gros  vin 
d’Alicante ,  ou  de  Tinto  ,  qui  fente  le 
goudron  ;  ayant  foin  de  prendre  une  croûte 
de  pain  pour  déjeuner ,  &  de  boire  un  ou 
deux  coups  après. 

On  dînera  environ  à  midi  avec  un  bon 
potage  à  la  viande  ,  de  la  poule  bouillie, 
ou  du  mouton  bouilli.  On  foupera  lé¬ 
gèrement  vers  les  fept  à  huit  heures  du 
loir  avec  un  gros  poulet  rôti ,  dont  011 11c 
prendra  que  la  moitié ,  fuppofé  que  l’efto- 
mac  s’en  trouve  trop  rempli ,  &  que  la 
nuit  fuivante  on  ait  été  inquiété.  C’eft 
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•principalement  fur  les  bonnes  ou  mau- 
ïaifes  nuits  précédentes  qu’on  doit  fe  rc- 
cr  pour  la  quantité  ,  &  la  qualité  ,  des 
alimcns  du  jour  ;  c’eft-à-dire  qu’on  man¬ 
gera  plus  ou  moins ,  &  qu’on  boira  de 
'même ,  fuivant  qii’on  aura  paffé  des  nuits 
■plus  ou  moins  .tranquilles.  Cette  diette 
s’obfervera.  tant  pendant  les  eaux  que  lors 
.du  Garus  ,  £c  du  vin  d’Alicante.  Il  faut 
de  plus  bannir  toute  forte  de  contention 
,d’elprit.9  faire  un  exercice  modéré >  &  fe 
régler ,  non-feulement  pour  les  heures  des 
repas,  mais  encore  pour  celles  du  lever,, 
.&  du  coucher. 

Après  les  remedes  ci-deffus  marqués , 
fi  la  maigreur  fublifte  ,  on  fe  mettra  à  la 
diette  . blanche ,  qui  confifte  à  ne  fe  nour¬ 
rir  que  de  bon  lait  de  vache  frais  tiré.» 
de  pain  ;pour‘  alfouvir  fon  appétit ,  ajou¬ 
tant  du  fucre  pour  le  bon  goût ,  &  cela 
trois  à  quatre  fois  par  jour ,  luivant  qu’on 
fentira  avoir  befoin.de  nourriture ,  con¬ 
tinuant  pendant  un  mois ,  fans  qu’il  foie 
inécelfaire  d’être  purgé  avant  ni  après. 

■Délibéré  à  Marfcille  ce 
9  feptembre  17  5  S. 
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CONSULTATION  XXI. 

Sur  un  Afthme  humide  occafionné  par  des 
tubercules  du  poumon. 

Mémoire. 

LA  maladie  de  Monfeigneur  ,  âgé  de 
foixante-huit  ans  ,  ou  environ ,  eft 
un  afthme  humoral  confirmé  depuis  vingt 
ans ,  occafionné.  par  un  fang  épais ,  vif- 
queux  ,  gluant ,  dépourvu:  de  principes  vo¬ 
latils  ,  quia  dépofé ,  &  dépofe  chaque  jour, 
dans  tout' le  tiftu  :du  poumon  des  matières 
glaireufes  dont  il  fe  forme  fouvent  des  tu¬ 
bercules  ,  lefquels,  gênant  par  leur  preflion 
la  refpiration  ,  .&  la  circulation  des  li¬ 
queurs  ,  caufent  tous  des  accidens  de  la 
maladie.  La  refpiration  eft  fréquente ,  & 
gênée  jufqu’à  la  fufFocation ,  fur -  tout 
les  foirs ,  accompagnée  d’une  élévation , 
Sc  d’une  fréquence  dans  le  pouls ,  que  l’on 
peut  appeller  fièvre  catarrhale.  La  toux 
violente ,  les  crachats  abondans  ,  &  vif- 
queux  ,  arrachés  avec  peine ,  fur-tout  dans 
le  tems  de  la  fièvre ,  où  tous  les  couloirs 
le  trouvent  bridés  ;  un  dégoût  aftreuï 
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pour  tout  ce  qui  s’appelle  bouillon  ,  vian¬ 
de  ,  bonne  nourriture ,  le  malade  ne  Te 
trouvant  du  goût  que  pour  les  mauvais  ali- 
mens  ;  une  foibleflè  extrême ,  le  malade  ne 
pouvant  faire  un-  pas  ,  ou  le  moindre 
mouvement ,  fans  lufFoquer  ;  le  fommeil 
léger ,  inquiet  ôc  troublé ,  le'  plus  fouvent 
pris  fur  fon  féant ,  le  malade  ne  pouvant' 
refpirer  dans  foute  autre  Situation  5  au  ré¬ 
veil  plus  d’oppreffion  par  l’amas ,  &  le  fé- 
jour ,  des  matières  ,  qui  fortent  auffi  avec 
plus  d’abondance ,  &  plus  de  facilité ,  par 
les  crachats  5  l’endure  des  pieds  perma¬ 
nente  ,  mais  augmentéë  côrindémblement 
lefoir  où  elle  monte  jufqu’à  mi-jambe  ; 
un  froid  prefque  continuel'  qui  oblige 
d’être  couvert  &  vêtu  extraordinairement,, 
excepté  quelques  boufFées  de’  chaleur & 
de  Tueurs  forcées  par  les  fecouffes  violen¬ 
tes  de  la  toux» 

Tous  ces  fymptômes  '  fe  déd-uifent  aifé- 
ment  de  la  caufe  prochaine ,  &  occasion¬ 
nelle  *  que  nous  avons  établie ,  c’eft-à-dire 
de  là  groflïéreté ,  8c  de  l’apauvrilTement  du 
fang  j  des  tubercules ,  &  des  obftacles  dans 
le  poumon ,  &  par  conféquent  du  relâche¬ 
ment  des  parties  folides. 

Monfeigneur  eft  encore  fujct  à  de  fré- 
Tuens  retours  d’accès  de  fièvre ,  que  l’on 
G  iij 
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eft  obligé  de  combattre  avec  le  quîhquiî 
na ,  la  rhubarbe ,  &  le  Tel  d’Epfom.  C’eft 
fur-tout  depuis  près  de  deux  ans  que  la. 
fièvre  le  fatigue  ,  &  que  l’afthme  eft  tou¬ 
jours  allé  en  augmentant..  Cette  maladie 
menace  fort  d’une  autre,  en  laquelle  elle 
dégénéré  ordinairement ,  ou  pour  mieux; 
dire ,  quelle  a  prefque toujours  pour  com¬ 
pagne  ,  l’hydropifie  de  poitrine.  »,  que  je 
crois  même  commencée. 

Pour  remplir  les  indications  qui  fe  pré- 
fentent  d’elles-mêmes,de  donner  de  la  flui¬ 
dité  ,  &  de  la  volatilité  »  aux-  liquides  j  du* 
reffort ,  &  de  l’élafticité  »  aux  folides  *,  &  de 
vuider  les  férofités  onéreufes ,  &  fuperflues», 
j’ai  mis  Monfeigneur  depuis  quelques  jours 
que  j’ai  l’honneur  d’être  auprès  de  lui  à  1’u- 
iage  d’une  opiate  fondante»cordiale,  purga¬ 
tive  ;  &  d’une  ptifane  dans  le  même  goût , 
compofée  des  bois  &  racines  fudorifiques,, 
&  apéritives  »  de  l’écorce  moyenne  de  fu- 
reau , du  fel  d’Epfom,  &c.  dont  je  lui  fais 
prendre  une  verrée  par-deffus  la  dofe  d’o- 
piate  ,  &  trois  verrées  les  matins  qu’il  lie 
prend  pas  l’opiate ,  alternativement.  Si 
dans  quelques  jours  il  n’y  a  pas  de  chan¬ 
gement  en  mieux  par  le  moyen  de  ces  re- 
medes ,  je  ferais  fort  porté  à  lui  faire 
prendre  pendant  cinq  jours  les  eaux  de 
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Balaruc,  qui  font  leur  principal  effet  dans 
les  premières  voyes  fans  qu?il  en  paffe 
beaucoup  dans  le  fang>  Mon  intention 
eft  de  purger  les  glaires  qui  s’y  engen¬ 
drent  ,  &  de  redonner  un  peu  d’appétit  au 
malade.  J’attens  là- defïus  l’honneur  de  vo¬ 
tre  réponfe  ,  Moniteur ,  pour  me  fou  met¬ 
tre  entièrement  à  vos  lumières. 

A  Genetines  cï  7  mai  1736. 

Syn*,  G  A  CI  ER.- 

R  É  P  O  N  S  E. 

Ùafthmë  humide-  dont  Monfeigneur 
fEvêque  eft  attaqué  depuis  vingt  ans  dé¬ 
pend  ,  félon  toute  apparence  ,  des  tuber¬ 
cules  qui  fe  font  formés  peu-à-peu  dans 
l’intérieur  des  bronches  du  poumon  ,  où 
ils  gênent  fi  fort  le  cours  naturel  du  fang. 
que  celui-ci ,  ne'  pouvant  rouler  qu’avec 
peine  dans  ce  vifcêre  ,  occafionne  cette 
refpiration*  fréquente  ,  &  gênée  ,  dont 
Monfeigneur  eft  attaqué  jufqu’à  une  fuffb- 
cation  accompagnée  de  toux  violente ,  & 
fuivie  de  crachats  abondans ,  &  vifqueux , 
qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  arracher , 
comme  ib  arrive  dans  la  peripneumonie 
feche. 

Lorfque  cet  afthmeeft  violent,  fur-tout 
G  iv 
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Tes  foies  ,  le  pouls  eft  forcé  de  s’élever , 
&  débattre  plus  fréquemment ,  parce  que 
le  fang  ne  peut  pas  enfiler  librement  les 
rameaux  de  l’artere  bronchiale  dont  les 
capillaires  font  bouchés ou  preftes  3.  par 
les  tubercules.  Ainft  cette  liqueur  vivifia 
que  eft  obligée  dé  fe  porter  en  pî'us  gran¬ 
de  quantité  ,  &  plus  vue ,  d'ans  l’àrtere 
aorte  ,  où  elle  produit  cette  efpece  de  fié- 
▼re  qu’on  nomme  avec  caifon  catarrhale. 

Toutes  les  autres  hicommodités  dont 
Monfeigneur  eft  travaillé,  dépendent  de 
la  même  fource  ,  telles  que  font  la  foi- 
blefte  extrême  }  la  difficulté  de  fe  mou¬ 
voir  ,  les  infomnies  ,  le  dégoût  pour  les 
bons  alimens ,  l’enflure  des  pieds  perma¬ 
nente  ,  qui  augmente  confiderablement  le 
foir  montant  jufqu’à  mi-jambe le  froid 
prefque  continuel ,  &c. 

Les  accès  de  fièvre  auxquels  Monfei¬ 
gneur  eft  fort  fujet  depuis  près  de  deux 
ans  nous  paroiflènt  auffi  dépendre  de  l’em¬ 
barras  du  poumon  ,  puifque  depuis  ce 
tems  l’afthme  eft  allé  toujours  en  aug¬ 
mentant  ,  &  qu’on  a  mis  inutilement  en 
ufage  le  quinquina ,  la  rhubarbe  ,  &  le 
fel  d’Epfom.  On  doit  donc  regarder  ces 
accès  comme  de  Amples  retours  (de  la  fiè¬ 
vre  catarrhale  ci-delfus  expliquée. 
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Les  afthmes  fecs  produifent  quelquefois 
fhydropifle  de  poitrine  ,  lorfque  le  fang  * 
fe  trouvant  gêné  dans  fon  cours ,  y  laifle 
extravafer  fa  férofîté  ;  mais  dans  l’afthme 
humide ,  tel  qu’eft  celui  de  Monfeigneur 
cet  accident  n’eft  pas  à  craindre ,  puifque 
la  férofîté  s’èxtravafe  dans  la  cavité  des 
Bronches ,  ou  elle  s’épaiifît  par  la  cha¬ 
leur  ,  &  fort  par  les  crachats. 

Quoiqu’on  ne  puifle  pas  fe  flatter  de 
pouvoir  fondre  les  tubercules  du  poumon 
par  le  fecours  des  apéritifs  ,.  ni  de  vuider 
les  ferofîtés  furabondantes  par  Tes  hy- 
drogogues ,  &  les  diurétiques'  forts ,  qui 
fecouent  trop  lès  poumons  ;  on  peut  ef- 
pérer  de  diminuer  l’ôppreffion  de  poitri¬ 
ne,  &  tous  les  accidens  qui  en  dépendent , 
en  diminuant  la  quantité  du  fang ,  &  en 
ne  lui  fournflTant  qu’une  pourriture  dou¬ 
ce,  &  balfamique  ,.quf  en' facilite  la  circu¬ 
lation  ;  indications  qu’on  tachera  de  rem¬ 
plir  en  procédant  de  la  maniéré  qui  fuit. 

La  faignée  eft  le  remedè  ie  plus  prompt , 
&  le  plus  efFedif,  dans-  toute  forte  d’op- 
preflions  de  poitrine  fuffocantes, quoiqu’on 
fe  trouve  extrêmement  foible  ,  &  que  les 
jambes  foient  enflées.  Ces  deux  derniers 

Er  mptômes  font  ordinairement  la  fuite  de 
mbàrras  du  poumon  ,  qu’on  ne  peut 
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dégager  qu’  en  donnant  de  la  liberté  à  la 
circulation  du  fang  par  des  faignées  pro¬ 
portionnées  à  l’oppreffion  ;  celle-ci  dimi¬ 
nuant  dans  l’inftant  qu  on  diminue  la 
quantité  du  fang.  Ainfi  nous  fommes  d’a¬ 
vis  que  dans  le  tems  où  le  pouls  de  Mon- 
feigneur  fe  trouve  le  plus  plein ,  fréquent  > 
&  élevé  ,  comme  il  arrive  fur  le  foir,  on 
commence  par  lui  ouvrir  la  veine  de  l’un 
des  bras ,  pour  en  tirer  fix  à  huit  onces 
de  fang ,  &  qu’on  ait  foin  de  réitérer  ce 
prompt  fecours  toutes  les  fois  que  le  Mé¬ 
decin  ordinaire  le  jugera  à  propos. 

Sur  ce  que  Monfeigneur  le  trouve  avoir 
un  dégoût  affreux  pour  tout  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  bouillon  ,  viande  ,  &  bonne  nourri¬ 
ture  &  qu’il  fe  trouve  du  goût  pour  les 
mauvais  alimens  „  nous  fommes.  d’àvis 
qu’on  les  retranche  tous  pour  le  mettre 
à  la  diette  blanche  ,  qui  confifte  à  ne  le 
nourrir  que  du  feul  lait  de  vache  frais  ti¬ 
ré  ,  en  y  ajoutant  feulement  un  peu  dé 
fucre  en  poudre  pour  le  bon  goût.  On  lui 
en  fervira  en  petite  quantité ,  &  en  diffé- 
rens  tems ,  fuivant  la  portée  de  fon  éfto- 
mac ,  qu’il  aura  foin  de  confulter.  Il  eft 
bon  feulement  de  prévenir  fa  Grandeur 
que }  quoique  les  premières  prifes  de  ce 
lait  lui  procurent  des  pefanteurs  d’efto: 
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j^âc ,  des  naufées ,  des  vomilfemens ,  ou 
des  cours  de  ventre  ,  elle  ne  doit  pas  s’en 
rebuter.  Ces  otages  paffent  d’eux-mêmes , 
pourvu  qu’on  ait  la  confiance  de  n’em¬ 
ployer  aucune  forte  de  remedes  pour  les 
arrêter ,  Ôc  pour  les' prévenir. 

Il  faut  ici  regarder  le  lait  ,  non  comme 
uu  remede ,  mais  comme  un  véritable  ali¬ 
ment  ,  dont  il  a  abfblumeiit  befoin.  On 
peut  y  ajouter  quelques  tranches  de  pain, 
ou  bien  manger  quelques  bifeuits  avant 
la  boiffon  dudit  lait,  fuppofé  qu’on  ne  fe 
trouvât  pas  affez  -nourri. 

Lorfque  l’eftomac ,  &  lés  boyaux  ,  fe 
font  faits  à  cette1  nourriture  ,  les  forces  , 
&  le  fômmeir,  reviennent.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  que  tout  le  lait  paffant  dans  le 
fang  le-  ventre  s’en' trouve  fort  refferré , 
&  conftipé  ,-  auquel  cas  on,  doit  avoir  re¬ 
cours  aux  fréquens  lavemens  d’eau  tiède , 
&  d’huile»,  llm’efV  point  du  tout  néceffaire 
de  fe  purger  avant  ,  pendant ,  ni  après , 
cette  diette  blanche.  Monfeigneur  ia  con¬ 
tinuera  auffi  lông-tems  qu’il  pourra  s’en 
accommoder  ,  fuivant  l’avis  du  Médecin 
quia  drelfé  la  relation»  On  doit  s’en  re¬ 
mettrez  fai  fage  conduite  pour  l’exécution 
de  la  préfente  Confultation  ,  que  nous  le 
prions  de  lire  avec  réflexion  ,  afin  que 
G  vj 
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nous  publions  concourir  avec  lui  au  foui 
lagement  du  digne  Prélat  pour  lequel  on 
flous  fait  l’honneur  de  nous  confulter. 

Délibéré  à  Marfeille  cè 
1 6  mai  1736. 


CONSULTATION  XXIL 
Sur  une  JauniJfe . 

LETTRE. 

A  Paris  ce  7  août  1 7  î  I. 

-V  O  i  c  i  ,  ma  chere  feeur  ,  la  C011- 
3)  fultation  de  Silva  ;  il  ne  m’a  pas  été 
33  poffible  d’avoir  encore  celle  de  Chirac , 
33  qui  eft  à  Fontainebleau  j  mais  je  compte. 
33  qu’il  l’envoyera  inceflam ment  ,  &  vous 
33  l’aurez  fur  le  champ.  J’ai  bien  peur 
33  q'ue  toutes  ces  Gon  fultation  s  ne  vous 
33  embarralfent ,  d’autant  mieux,  que  fé- 
33  tat  du  malade  peut  changer  d’un.  jour. 
33  à  l’autre.  J’en  reviens  toujours  à  dire. 
33  que  vous  avez  un  bon  Médecin  en  Pror 
33  vence  :  il  n’eft  queftion  que  de  vous  met- 
33  tre  à  portée  de  le  voir  journellement.. 
33  Je  vous  demande  en  grâce  de  me  don- 
»  11er  très-fouvent  de  vos  nouvelles,  & 
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»  d’aflurer  M.  de  ***“  de  toute  ma  ten~- 
»  drèlfe.  Madame  de  ***  vous  fait  à  tous 
»  deux  milles  tendres  complîmens.  Adieu,, 
»  ma  chere  fceur  ;  je  vous  embralfe  de- 
»  tout  mon  cœur. 

C  *  *  * 
Conjultation  de  M.  Silva. 

La  jauniïfe  qui  a  fuccédé  à  une  colique 
Jurement  hépatique, dépend  d’un  embarras: 
con/ïdérable  aufoye  ,  pitifque  lés  excré- 
mens  commencent  à  paroître  blancs  ,  ce 
qui  fuppofe  que  la  bile  celle  de  couler  par 
fou  canal  dans  lés  inteftins.  Cette  maladie 
eft  d’autant  plus  fècheufe  que  là  bile  qui' 
féjourne  dans  le  fang  lui  a  communiqué 
un  degré  d’acrimonie  fcorbutique,  qui  fe 
manifefte  par  l’état  des  gencives ,  &  les' 
taches  de  la  peau.  Cependant ,  comme:* 
nous  forâmes  encore  dans  une  faifon  a£- 
fez  favorable  ,  qu’on  n’obfervc  pas  de  tu¬ 
meur  aufoyë,,&  qu’il  n’y  a  pas  de  fièvre 
lente,  on  peut  raifonnablëment  fé  pro¬ 
mettre  la  guërifon  du  malade ,  fur-tout 
h  l’on  quitte  mcelTamment  lë  lait ,  qui  ne 
convient  à  aucun  égard'  dans  une  mala¬ 
die  d’obftruétion ,  dans  laquelle  les  diges¬ 
tions  ne  peuvent  jamais  être  louables  j  8c 
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fl'  on  fait  faire  tous  les  jours  à  .Moniteur 
un  exercice  proportionné  à  fes  forces ,  & 
fur-tout  achevai.  La  foiblelTe  apparente 
ne  doit  pas  retenir  fur  l’ufage  de  ce  re- 
mede  ,  qui  eft  un  des  plus  efficaces  qu’on 
puifle  employer  en  pareil  cas ,  comme  je 
Fai  fréquemment  obfèrvé.  Cet  exercice 
difpofera  à  recevoir  un  foulagement  plus 
prompt  j  &  plus  fenfible  des  bouillons 
fuivants  ,  donc  il  faut  qü’ïL  prenne  un 
le  matin  à  jeun  ,  &  l’autre  cinq  heures 
après  avoir  dîné,  ce  qu’il  faut  continuer 
pendant  trois  femaines,  prenant  tous  les 
quatre  jours  deux  pintes  d’eau  de  Vais , 
où  l’on  diffoudra  un  paquet  de  fel  poly- 
chrefte  de  la  Rochelle ,  ne  fe  fervant  d ’au- 
eun  purgatif  fec  Sc  réfineux ,  qui  donne- 
roic  infailliblement  à  la  bile  les  mêmes 
#earaéleres. 

B  O  U  I  L  L  O  N» 

Prenez  une  livre  de  rouelle  de  veau  m* 
fée  par  tranches  y  des  racines’  de  patience 
fauv'age  ,  deux  onces  y  de  celles  de  grande 
chelidoine  ,  de  rukia  tinéionm,  de  cha¬ 
cune  une  demi-once  y  des  feuilles  de  crejfon , 
de  pariétaire  ,  d'aigremoine ,  de  beccabun- 
ga  ,  &  de  cochlearia ,  de  chacune  deux 
poignées.  Faites  bouillir  le  tout  dans  unt 
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ffifante  quantité  d'eau  four  être  réduit  b 
deux  bouillons ,  h  chacun  defquels  on  ajou¬ 
tera  un  demi  gros  dé  tartre  vitriolé ,  ou ,  à-- 
fin  defaut ,  un  gros  de  fel  végétal. 

Après  l’ufage  de  ces  bouillons  ,  pen¬ 
dant  lefquels  le  malade  ne  mangera  pas 
de  viande,  &  ufera  pour  toute  boifloir; 
d’eau  de  chiendent  ,  on  en  viendra  aux 
martiaux ,  foit  en  teinture  Toit  en  opiatte , 
ce  que  nous  ne  déterminons  pas  préfen- 
tement $  car  alors;  il  feroit  peut-être  né- 
ceffaire  de  faire  précéder  J’ufagt  du  fer 
par  une  douzaine  de  jours  d’eaux  miné-  - 
raies  de  Vais ,  qu’on  peut  regarder  comme  - 
fpécifiques  pour  déboucher  le  foye  ,  & 
pour  corriger  la  faumure  corr olive-  du. 
fang.  On  nous  fera  donc  l’honneur  de 
nous  apprendre  le  fuccès  de  ce  que  nous  ; 
confeillons  préfentement ,  ce  qui  nous 
guidera  plus  Purement  pour  1  avenir. 

Si  nous  étions  précifément  dans  l’état 
ou  l’on  nous  dépeint  Moniteur  le.  mala¬ 
de  ,  nous  fuivrions .  fcrupuleufement  la 
conduite  que  nous  prefcrivons ,  &  nous 
ne  palperions  pas  brufquement  aux  gout¬ 
tes  du  Général  la  Mothe  ,  que  nous  con- 
noifTons  principalement  par  leurs  effets., 
Nous  ne  nous  déterminerions  point  à  les 
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prend  redans  cette  occafion ,  ou  du  moins' 
cela  ne  feroit  qu’  après  avoir  afloupli  les 
parties  folides ,  délayé  le  fang ,  corrigé 
en  partie  Ton  âcreté &  dégrumelé  un  peu 
la  bile.  Nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
fer  de  repréfenter  toutes  ces  chofes  au  ma¬ 
lade  ,  ôc  de  l’àlfurer  qu’il  doit  guérir  en 
fuivant  les  indications,  &  que  nous  gué¬ 
ridons  la  plus  grande  partie  des  jaunilfes 
en  employant  méthodiquement  les  apé¬ 
ritifs.  Mais  fi  au  mépris  de  nos  remon¬ 
trances  Moniteur  veut  abfolument  fe  li¬ 
vrer  à  un  ,remede  inconnu ,  dont  les  fuc- 
cès  n’ont  pas  autorifé  fon  entêtement , 
voici  comment  Tes  Partifans  le  donnent. 
Nous,  l’avons,  nous-même  employé  de 
cette  façon  pluheurs  fois  par  ordre  de  la 
Cour ,  qui  nous  en  avoir  fait  remettre  un 
nombre  de  bouteilles  par  M.  Hérault 
Lieutenant  Général  de  Police.  On  en  peut 
donner  deux  fois  par  jour  à  douze  heures 
l’une  de  l’autre  ,dabord  douze  gouttes, 
enfuite  quinze  ,  montant  par  dégré  juf- 
qu’à  vingt-cinq  ,  qui'  eft  la.  grande  dofe. 
On  les  fait  avaler  dans  une  cuillerée  de 
vin  d’Efpagne ,  &  on  en  donne  une  fé¬ 
condé  par-deifus.  On  les  donne  une  heure 
avant  les  aliinens ,  qui  doivent  être  fuivis' 
de- près  ,.,ou  immédiatement  avant  de  man- 
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ger ,  fi  ce  remede  échauffe  trop.  Il  porte 
fccrerement  par  la  tranfpiration  ,  mais  il 
pouffe  principalement  par  les  urines ,  &  il 
lâche  quelquefois  légèrement  te  ventre. 
Pendant  l’ufage  de  ce  remede  il  faut  s’ab^ 
{tenir  de  tout  autre ,  St  nommément  du 
lait ,  qu’il  cailleroit  aifëment.  Ce  remede 
peut  être  continué  deux  fois  par  jour ,  s’il 
n’aftere  point ,  s’il  note  pas  le  fommeil 
&  s’il  ne  caufe  pas  dé  coliques  ;  mais  dans 
tous  ces  cas  il  n’en  faut  prendre  que  vingt- 
cinq  gouttes  tous  les  matins.  Encore  un 
coup,  fi  Moniteur  a  pris  fou  parti  pour 
ce  remede  ,  je  l’exhorte  à  ne  l’employer' 
qu’ apres  une  longue  Sc  fage  préparation. 
La  prévention  n’a  aucune  part  à  ma  re- 
préfentatiori  j  je  nten  ai  aucune  contre  ce 
.remede  ;  je  l’adopte  avec  confiance  dans 
les  occasions  j  mais  je  ne  crois  pas  que 
nous  foyons  pféfentement  dans  le  point 
de  maturité.  Sa  maladie  n’eft  pas  affèzdé- 
fefpérée  pour  s’écarter  de  toute  réglé. 

Délibéré  à  Taris  ce 
z g  juillet  17*1. 

Signé  SILVA,  Médecin  confultant  du  Roi», 

'  ❖ 


consultation  XXIII. 

Tour  le  même- malade  y&  lit  même  maladie. 

PO  u  R.  guérir  Monfieur  de  la  jauniiTe 
il  faut  qu’il  fe  réduife  à  ne  vivre  que 
dé  bouillon  de  qtiatfe  en  quatre  heures 
pendant  quinze  jours  ,  &  qu’il  boive  lé¬ 
gèrement  la  ptifane  qui  fuît.- 

P  Tl  S  A  NN  E. 

Tirenez.  trois  onces  de  la  racine  de  chien¬ 
dent ,  &  cfuatre  douzaines3  de  grains  de 
grattecul  jfaites-les  bouillir  un  cjuart-d heure 
dans.  deux,  pintes-  cùea u  j,  &  ayant  pajféiœ 
décoUion  ,  on  y  dijfoudra  un  gros -  &  demi - 
de  fel  admirable  de  Glaubèr. 

Ce  régime  continué  lui'  donnera  le 
tems  de  faire  venir  une  charge  d’eau  de 
Vais  pour  en  boire  chaque  matin  en  une- 
heure  de  tems  deux  pintes  dégourdies.- 
On  continuera  pendant  dix-huit  à  vingt 
jours  ,&  on  diUoudra  dansies  deux  pre¬ 
miers  verres  d’eau  qu’il  Boira  tous  les  ma¬ 
tins  deux  gros  de  fel  polychrefte  de  Sei- 
gnette  ,  &  un  pacquet  entier  le  dixiéme  &■ 
Ic  dernier  jour  de  l’ufage  des  eaux.- 
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On  lui  fera  manger  un  potage  matin' 
Sc  foir ,  à  commencer  du  jour  qu’il  pren¬ 
dra  les  eaux,  &  il  prendra  en  même  tems 
quinze  grains  de  limaille  d’acier  ,  &  fept 
grains  de  fafïran  en*  poudre ,  entre  deux 
loupes  ,  en  fe  mettant  à  table  pour  dî¬ 
ner  ,  &  il  prendra  immédiatement  après 
avoir  mangé  fon  potage  le  matin  la  déco-  • 
dion  d’un  gros  de  quinquina. 

Il  ne  commencera  à  manger  de  la  vian¬ 
de,  le  matin  feulement  ,-qu’à  la  fin  de  l’u- 
fage  des  eaux  ;  mais  il  continuera  l’ufage 
de  l’acier ,  &  de  la  ptifane  ci-delfus ,  qua¬ 
tre  ou  cinq  mois  de  fuite. 

Délibéré  à  Fontainableau  ce  y  août  1 7  31. 

Signé  CHIRAC. 


CONSULTATION  XXIV. 

four  la  même  maladie ,  <*r  le  même  malade. - 

LA  jaunilfe  de  M.  le  Marquis  étant- 
fuTvenue  à  une  colique  dont  le  fiége- 
étoit  à  là  région  de  l’eftomac  ,  il  y  à  lieu- 
ée  croire  que  c’étoit  une  colique  hépati- 
que ,  qui  dépendoit  de  l’embarras  du  foye 
meme  ^  ou  de  la  veille  du  fiel.  La  bile , , 
venant  as’épaifïir,  forme  fouyent  des  corn  - 
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c-rétions'qui  bouchent  le  canal  cholédo, 
que  ,  ce  qui  produit  là  colique-  hépatique 
&  la  jauni  (Te  enfuitey  parce  que  la  bile  re¬ 
tenue  donne  fa  couleur  à  là  peau  ,  <3cc. 

La  couleur  brune  des  Ciliés  Vies  dé¬ 
jections  blanchâtres- ,-  l’amertume  de  la 
bouche  vle  'dégoût  &  les’  demangeaifonj. 
à  la  peau  ,  font  l’acompàgnement  ordi¬ 
naire  de  cette  maladie, qui  eft  le  plus  fou- 
vent  fans  fièvre,  &  qui  ne  fuppofe  pas 
toujours  une  tumeur ,  ou  dureté ,  au  foye,. 
recomibilfable-  par  le  tacyil  fufiit  qu’il,  y 
ait  des  obltru&ions. 

La  caufe  de  cette  maladie  étant  ainfr 
reconnue  ,  on  doit  n’avoir  d’autre  indica¬ 
tion  que  de  rétablir  la  fluidité  de  la  bile , 
de  là  rendre  plus  coulante,, &  d’enlever 
les  obftru&ions  du  foye. 

Pour  y  parvenir ,  quoique  le  malade 
n’ait  point  de  fièvre,  comme  les  vailfeaux 
fanguins  font  prelfés ,  on  faigne  pour  dé- 
femplir  un  peu  les  vailfeaux ,  pour  met¬ 
tre  le  fang  au-  large ,  &  faciliter  la  filtra¬ 
tion  de  la  bile», 

Après  avoir  défempll  fuffifamment  les 
vailfeaux  par  une  ou  deux  faignées  du 
bras ,  on  palfe  à  l’ufage  des  apéritifs  dé¬ 
layants.  Les  eaux  minérales  froides  ferru- 
gineufes  y  conviennent  parfaitement  * 
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comme  celles  de  Vais  en  Vivarais ,  quon 
envoyé  chercher ,  ou  qu’on  va  prendre 
fur  les  lieux  ,  quand  on  eft  à  portée  ,  & 
que  les  forces  le  permettent.  S’il  y  a  dans 
le  pays  des  eaux  pareilles ,  le  malade  leur 
donnera  la  préférence  5  mais  celles  de  Vais 
font-excellentes. 

5i  on  ne  veut  pas  de  forvir  des  eaux  mi¬ 
nérales  ,  les  apofemes  fuivans  rempliront 
les  mêmes  indications  ;  & ,  comme  il  pa¬ 
roi  t  que  la  jaunilfo  eft  compliquée  avec 
une  tumeur  ©u  affo&ion  fcorbutique ,  on 
fera  ces  apofemes  avec  deux  onces  de  ra¬ 
cine  de  patience  fauvage,la  chicorée  fau- 
vage ,  le  chamedrys ,  le  cerfeuil ,  le.  crelTo  11 
de  fontaine  ,  &c  le  cochléarîa. 

Dans  vingt  onces  de  cette  décoétion  on 
diffoudra  deux  gros  de  fol  admirable  de, 
Glauber  ,  &  une  once  8c  demi  de  drop 
des  cinq  racines.  On  partagera  le  tout  en 
quatre  prifos  égales ,  que  le  malade  pren¬ 
dra  dans  la  journée  ,  de  trois  heures  en 
trois  heures ,  un  bouillon  entre-deux.  Si 
ces  apofemes  n’ouvrent  pas  allez  le  ven¬ 
tre,  on  ajoutera  a  la  prile  du  matin  deux 
onces  de  manne  de  tems  en  tems.  On  con¬ 
tinuera  ces  apofemes  avec  confiance  jufo 
qu’à  ce  que  les  matières  nefoient  plus  blan¬ 
ches  3  ou  grisâtres  j  mais  que  la  bile  coule  t 


rGC  Consultât  i  o  n-s 
,  &  leur  donne  fa  couleur ,  &  que  Içs  ufl, 
nés  foient  4e  .lacouleur  naturelle. 

Pour  rendre  -  ces  apofemes  plus  effica¬ 
ces  ,  on  donnera  tous  les  jours  au  malade 
un  bol  compofé  avec  demi-gros  de  Taffian 
de  mars . apéritif  préparé  à  la  rofée,& 
demi-gros  de  poudre  de  cloportes  ;  le  tout 
incorporé  avec  la  conferve  de  fleurs  de 
chicorée.  sLe  malade.boira  une  prife  d’a- 
tpofeme  fur  le  bol. 

Le  tempéramment  du  malade  eft  très- 
:  bilieux.  J’ai  eu  rhonneur  de  le  traiter  en 
Italie  à  l’occafion  de  fa  blelfure  ,  qui  étoit 
terrible* $c  .compliquée  d’une  fièvre  opi¬ 
niâtre. 

Le  maladebo'ira  d’une  ptifane  apéritivc 
avec  du  brufeus ,  ou  la  racine  de  calci- 
trape.,ou  autres. &c.  Je  préféré  cette  mé¬ 
thode  aux  gouttes  du  Général. 

Délibéré  d1  Paris  ce  premier  août  1711. 

Signé  MOLINj  Médecin  confultant  du  Roi. 
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CONSULTATION  XXV. 

four  le  même  malade, ,&  la  même  maladie. 

LAjaunifle  univ-erfelle  dontjM.  le  Mar¬ 
quis,  eft  attaqué  depuis  quelques  jours 
provenant  d’un  deflechement  des  vailTeaux 
lymphatiques ,  qui  gêne  Je.  cours  naturel 
de  la  lymphe  ,  &  la  fait  jaunir ,  non-feu* 
dénient  dans  je  tiflu.de  ;la  peau  ,  &  du 
èlanc  des  yeux,  mais  encore  dans  le  tilfu 
des  reins ,  &  dans  les  conduits  falivaires  .*, 
nous  jugeons  à  propqs  de  donner  de  la 
foupleflfe  à  tous  -ces  vaiflèaux ,  &  de  détrem¬ 
per  cette  lymphe  par  le  fecours  des  bains 
domeftiques  3,’eau  tiède,, par  les  fré¬ 
quentes  boiflons  aqueufe?. 

Cette  méthode  ayant  commencé  de 
réutïîr  dans  l’efpaçe  de  trois  jours ,  nous 
fomnies  d’avis  qu’on  la  continué  aulîl 
long-tems  qu’on  pourra  s’en  accommo¬ 
der  fans  craindre  d’affoiblir ,  ou  de  gâter  , 
un  eftomac ,  qui  nous  paroît  d’ailleurs  af- 
fez  bon ,  &  qui  ne  ioufFre  dans  le  cas 
préfent  qu’à  raifon  du  même  engorgement 
des  v aideaux  lymphatiques  qui  produit 
dans  la  bouche  cette  amertume  dont  oh 
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ffe  plaint ,  Ôc  qu’on  a  coutume  d’attribuer 
communément  au  regorgement  de  la  bile. 
Il  fuffira  4e  ménager  .cet  eftomac  en  ne  le 
fur  chargeant  jamais  ytrop  d’aucun  aliment 
folide  mal  .mâché,,  après  "lequel  on  y  fent 
une  pefanteur ,  qui  paflfe  quelque  tems 
après  par  :la  feule  fbdilTon  d’eau  qui  dé¬ 
trempe  ces  alimens  ,  &  les  fait  descendre 
dans  les  boyaux  ,  où  l’on  fent  enfuite 
quelque  pareille  pefajiteur  produite  par  la 
même  caufe. 

Qu’on  fe  contente  donc  de  manger  deux 
fois  par  jour  fuivanx  fon  appétit ,  fçavoir 
uii  potage  ,  &  deda  poule  bouillie ,  vers 
4e  midi  pour  le  dîner  ;  &  un  autre  pareil 
-potage  à  la  viande  fur  les  huit  heures  du 
■loir  pour  le  fouper.  On  pourra  y  joindre 
-quelques  morceaux  de  pain  avec  de  la 
compote  ,  ou  bien  quelques  petits  bif- 
-cuits ,  pour  boire  deux  à  trois  verres  d’eau 
panée  ,  &  cela ,  ’jufqu  à  ce  que ,  T  eftomac 
«étant  bien  rétabli ,  l’appétit  naturel  foit 
revenu  ,  &  pour  lors  on  reprendra  fa  ma¬ 
niéré  de  vie  ordinaire. 

Si ,  contre  notre  attente ,  il  furvenoit 
quelque  nouvelle  attaque  de  colique  pa¬ 
reille  à  celles  quon  afoufFertes  avant  l’ar¬ 
rivée  de  la  jauniffe ,  nous  croyons  que  le 
jfeul  vin  bien  chaud  avec  un  peu  de  fucre 
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-pris  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  cuillerées 
calmerait  la  colique  d’eftomac;  &  qu  en- 
jfuite  la  colique  des  boyaux  pourrait  être 
diflïpée  par  un  verre  de  bon  vin  tiédi  ., 
Sc  jette  dans  le  fondement  avec  une  fe- 
lingue,  dont  on  aura  relevé  le  pifton  , 
pour  éviter  les  vents  ,  &  n’y  pouffer  que 
le  feul  verre  de  vin  pur  ,  qu’on  gardera 
dans  le  ventre  aufïi  long-tems  quil  fe 
pourra  fans  fe  mettre  en  peine  de  le  rem 
dre.  On  couvrira  pour  lors  le  ventre  d’une 
ferviette  un  peu  chauffée. 

Lorfqu’ après  ces  coliques  ,  ou  dans 'quel* 
•qu’autre  occafion  effentielle  ,  on  aura  be- 
foin-  de  fe  purger ,  l’on  pourra  employer 
les  mêmes  drogues  dont  on  s’eft  fervi  en 
dernier  lieu  ;  mais  il  faudra  les  faire  in- 
fufer  ,  &  les  délayer ,  dans  trois  verréeS 
d’eau  pour  purger  en  trois  dofes  ,  comme 
on  a  coutume  de  le  pratiquer ,  laiffant 
un  intervalle  convenable  entre  lefdites  do¬ 
fes  du  purgatif. 

Comme  on  s’eft  apperçu  dans  cette  oc¬ 
cafion  que  la  jauniffe;  avoit  commencé  le 
lendemain  de  la  première  purgation  ,  & 
quelle  avoit  confîdérablement  augmente 
après  la  fécondé  ,  nous  croyons  qu’il  eft 
non-feulement  effentiel  de  fe  :  purger  en 
irois  dofes  ,  comme  on  vient  de  le  mar- 
Tome'  I.  H 
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-quer ,  mais  encore  quil  fera  bon  d’éviJ 
ter  autant  qu’on  pourra  ces  fortes  de  re- 
medes ,  par  la  bouche  &  en  lavement ,  fe 
contentant  de  fe  tenir  le  ventre  lâche  par 
Je  fecours  des  lavemens  de  dccoéfion  de 
fon ,  ou  d’eau  (Impie  tiède  ,  à  laquelle  04 
pourra  ajouter  quelques  cuillerées  d’huile 
commune  ,  les  réitérant  coup  fur  coup, 
quand  le  premier  ne  fera  point ,  ou  ne  fera 
que  peu  d’effet.  Ces  fortes  de  lavemens 
d’eau  fe  doivent  rendre  le  moment  d’a¬ 
près  qu’011  les  a  pris.  On  doit  les  regar¬ 
der  comme  un  (impie  lavage  des  boyaux, 
,&  on  11’y  ajoute  de  l’huile  que  pour  ra¬ 
mollir  les  excréments  trop  durs  ;  auquel  cas 
011  peut  inje&er  le  foir  avant  de  fe  cou¬ 
cher  huit  à  dix  cuillerées  de  ladite  huile 
toute  pure  fans  addition  d’eau,  &  fansfè 
mettre  en  peine  de  la  rendre.  Avec  cette 
précaution  les  lavemens  d’eau  pris  le  len¬ 
demain  matin  font  mieux  l’effet  qu’ou 
doit  en  attendre. 

.•fr-fr 
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CONSULTATION  XXVI, 
Sur  une  colique  de  matrice » 

M  i  m  o  1  R  E. 

LA  malade  pour  laquelle  Madame  la 
Marquife  de  *  *  *  fouhaite  de  faire 
confulter  eft  âgée  d  environ  foixante  ans. 
Elle  étoit  replete  ,  &  fanguîne  ,  d’un 
tempérament  fort  vif  dans  fa  jeuneffè; 
Elle  étoit  fujette  a  de  violentes  douleurs 
de  tête ,  à  des  douleurs  rhumatiques  ,  5c 
quelquefois  à  des  oppreffions  de  poitrine, 
avec  bruit ,  &c  fîfflement.  Ces  maux  fe  fuc- 
cédoienf  irrégulièrement  les  mis  aux  au¬ 
tres  fans  altérer  eflentiellement  le  fond  de 
fa  fanté.  En  effet  elle  faifoit  d’ailleurs,  tou¬ 
tes  lès  fondions  ,  &  elle  a  continué  d’a¬ 
voir  fes  réglés  jufqu  à  la  cinquante-deu¬ 
xième  année  de  fon  âge. 

Parvenue  à  fa  cinquante-feptiéme  an¬ 
née  elle  s’apperçut  d’une  légère  perte  de 
fang  prèfque  continuelle.  Cette  perte  a 
perfévéré ,  quoique  très-foiblement ,  deux 
années  durant  ,  fans  quelle  reffentit  la 
moindre  douleur  ,  ni  qu’il  parût  aucune 
léfîon  dans  les  fondions. 

H  i) 
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Au  commencement  du  mois  de  novetty; 
bre  dernier ,  e’eft-à-dirc  depuis  une  année , 
la  malade  fut  attaquée  d’une  violente  coli¬ 
que  ,  qui  paroiiToit  occuper  principale- 
.ment  leftomac.  Peu  après  elle  eut  une 
'perte  de  fang  aflez  confidérable.  Cette 
•  douleur  changea  de  place  ;  elle  fe  fit  feu- 
tir  alors  à  l’aine  droite-,;  elle  montoit  juG- 
qu’à  l’os  des  ifies  du  même  -côté-,;  elle  s’é- 
.  tendoit  infenfiblement  au  côté  oppofé ,  & , 
ayant  parcouru  le  bas  de  l’hypogaftre ,  elle 
fe  terminoit ,  &:  finüToit ,  fous  l’os  pubis. 

Cette  douleur  n’a  guere  manqué  de- 
•puis  ce  tems-là  de  paroître  tous  des  jours,, 
;&  la  nuit  même.  Elle  duroit  ordinairer 
ment  quatre  heures  ,  &  on  a  yû  fouvent 
la  malade  neuf  heures  durant  dans  les  plu.s 
çruelles  fouffrances.  Les  premiers  mois 
cette  douleur  paroiiToit  périodique  ;  dans 
la  fuite  elle  a  été  irrégulière  ;  quelquefois 
la  malade  a  paifé  quatre ,  cinq  ,  fix ,  & 
fept  jours  fans  fe  plaindre. 

Quand  la  malade  ,efl:  dans  les  vives 
douleurs ,  elle  dit  qu’il  femble  qu’on  lui 
paife  du  vinaigre  brûlant  fur  les  endroits 
douloureux ,  &  elle  a  obfervé  que  le  fen? 
liment  s’étend  à  la  région  des  lombes ,  êç 
à  l’os  facrum ,  &  fouvent  même  jufqu’au 
milieu  delà  cuiife  dçoitc. 
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L’embonpoint  de  la  malade  n’a  jamais 
permis  aux  Médecins  ,  ni  aux  Chirur¬ 
giens  ,  d’appercevoir  par  l’attouchement 
s’il  y  avoit  quelque  dureté,  ou  gonfle¬ 
ment  y  au  Corps- de  la  matrice’; 

Ce  n’eft  que  depuis  quelque-  tenis  què 
la  perte  de  fang  eft  devenue  immodérée. 
Elle  continue  dans'  cette"  abondance  des 
jours  entiers  jufqu’à  traverfer  les  matelas  y 
&  on  en  retire  des  Caillots  ’ d’un  aflez  gros  - 
Volume.  • 

Quand  la  perte  cèfle  la  malade  lie  rend 
que'  quelques  matières  femblables  à  la  la-" 
vûre  de  chair  ,  fans  aucune-  mauvaifè: 
odeur.  On?  11’a  jamais  apperçu  dans  lè 
cours  de  ce  mal  ni  perte  blanche ,  ni  au¬ 
cune  autre  perte  d’un  mauvais  càra&ereï 
Cette  perte  coiîfidérablek  a  mis  la  ma-" 
lade  dans  un  grand  épuifement.  Son  vi-' 
fage,  qui  dans  l’état  naturel  étoit  fort 
rouge ,  eft  décoloré  ;  toute'  l’habitude  du1 
corps  eft  fort  pâle  ,  bien  qu’il  n’y  ait  en-* 
cure  nulle  part  aucune  œdématié.  On* 
fent  une  chaleur  âcre ,  &  brûlante-,  dans 
lâ  paume  de  la  main'  ;  fes  chairs  font  fiai-* 
qùes ,  &  mollaflês  -,  &  depuis  environ  trois 
mois  j’ai  obfervé  une  fièvre  habituelle  *> 
qui  paroît  augmenter  après  la  vivacité  des : 
Couleurs,  &  après  la  perte* 
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La  malade  a  fouvent  des  grouillemeus 
dans  le  ventre  ;  elle  pouffe  des  vents  inu. 
tiles  -,  elle  a  un  dégoût  univerfel  ;  elle  ne 
prend  des  alîmens  que  par  raifon  ;  elle  a 
des  infomnies  prefque  continuelles  ;  fa 
tête  8c  fa  poitrine-  ne  fouffrent  point  ;  fou 
ventre  paroît  bon  ;  Tes  urines  coulent  à 
l’ordinaire  ;  elle  ne  va  que  par  des  lave- 
mens  ;  elle  eft  frappée  de  fon  mal ,  &  il  j 
n’y  a  que  la  Religion  qui  lui  faite  fup- 
porter  avec  confiance  tout  ce  quelle  j 
foudre. 

Les  remedes  qu’on  a  employés  fuccefïî-  J 
vement  fe  réduifent  à  des  baignées  au 
commencement  des  douleurs  -,  à  de  très- 
îegers  purgatifs  ;  à  des  laiteux ,  dont  elle 
11e  s’accommodoit  points  à  des  martiaux  ; 
ménagés  ;  à^des  vulnéraires  ;  à  des  bouil¬ 
lons  cTécreviltes  ;  à  des  crèmes  légères  I 
aux  eaux  de  Vais  ,  qu’elle  rendit  ;  à  des 
hypnotiques ,  &  même  à  des  narcotiques 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  fupporter;  à  des 
lavemens  fréquens  y  dont  elle  s’eft  tou¬ 
jours  bien  trouvée  ;  &  depuis  quelques  jours 
dn  lui  a  fait  prendre  de  la  poudre  d’Hel- 
vetius  pour  les  pertes  de  fang ,  ce  qui  n’a  1 
pas  fait  grand  effet.  On  né  parle  pas  de 
mille  autres  remedes  ,  que  les  uns  ou  les 
autres  lui  ont  fuggérés  ,  8c  qui  ont.  été 
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afliéz  inutiles.  On  s’eft  borné  dans  ce  mé¬ 
moire  à  rapporter  le  fait  de  la  maladie 
tel  qu’il  s’eft  préfênté.  If  ri’eft  pas  diffi- 
ci  le  à  quiconque  connoît  1’œ'cbnomié  ani¬ 
male  d’en  déduire  les  raifons ,  &  d’en  ti¬ 
rer  les  conféquences  .  J’en"  laiffe  le  plan 
fir ,  &  la  gloire  de  la  guérifon  ,  à  l’illuftre 
Médecin  que  Madame  la  Marquife  de  *  * 
aura  la  bonté  de  confulter  à  Marfeille./ 

A  Aix  ce  24  feptembre  1 7  ?  ov 
J  O  A  N  N"  I  S- ,  Profefleur  Royal.- 

Répons  e. 

tes  douleurs  du  bas-ventre  dont  la  m?/ 
fade  fe  plaint  de  fois  à  autre  depuis  le  mo's; 
de  novembre  dernier  conftituent  une  véri¬ 
table  colique  de  nVatricë,défignée  non-feu-1 
lement  par  la  fituatioiïde  la  principale  dou¬ 
leur  ,  qui  répond  aiix  reins ,  &  aux  aifnes , 
mais  particulièrement  pat  les  pertes  utéri^f 
nés  qui  ont  reparu  trois  ans  après  la  cefla- 
riondes  réglés ,  &  qui  font  revenues  an 
point  d’avoir  décoloré  toute  la  peau  ,  d’ex¬ 
citer  un  dégoût  affreux  pour  toute  forte  d’a- 
limens ,  .&■  de  faire  craindre  des  enflûres 
prochaines  qui  jetteroient  la  malade  dans 
une  hydropifie  incurable,fi  l’on  n’avoit  tra¬ 
vaillé  tout-à-propos  à  la  prévenir  par  l’u- 
H  iv 
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Page  dès  bons  remedes,  dont  ou  s’eft  fervj: 

jufqua  préfent. 

Cette  colique  utérine  fuppofe  néce(Tair 
renient  dans  le  tilfu  intérieur  de  la  ma¬ 
trice  des  embarras  qui ,  gênant  le  cours, 
des  liqueurs  ,  forcent  les  principaux  vaif- 
feaux  fanguins  de  frapper  rudement  contre 
les  filets  nerveux ,  .  d’où  dépendent  les  vives 
douleurs,  C’eft  par  ces  rudes  fecouffès  que 
les  petits  v aideaux  capillaires  s’ouvrent,, 
ou  fe  déchirent ,  pour  laiffer  répandre, 
leur  farig ,  &  c’éft  enfuite  la  vivacité  des; 
douleurs  &  rèxçeffiveévacuation  des  vail¬ 
le  aux,  qui  produifent  les  infomnies ,  &  le 
dégoût. . 

Pour  prévenir  lés  fuites  facheufes  de 
cette  colique  on  doit  avoir  principalement 
en  vue  d’arrêter  la  perte  de  fang  ;  de  ré¬ 
tablir  l’eftomac  ;  &  de  calmer  la  trop  gran¬ 
de  ofcillation  des  vailfeaux  .fanguins  ;  in¬ 
dications  qu’on  tâchera  de  remplir  par  le 
fecours  des  remedes  fuivans. ,  conduits ,. 
&  ménagés  avec  la  prudence  ordinaire  de 
l’illuftre  M.  Joannis ,  Médecin  ordinaire 
de.  la  malade,  qui  nous  paroît  être  très- 
bien  au  fait  de  cette  maladie  par  l’exaéte 
relation  qu’il  en  a  drelTée,&  fur  laquelle 
nous  nous  fournies  réglés  pour  la  préfeutc. 
Confultation, 
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Pot  T  o  Ni 

fifl  Ipecacuan.  in  alkvol  redaEl.  gr.  vj. 
cbnfett-  de  hyacint.  9j.  mi  fi.  &  cum  fi  q. 
aqtu  flot,  aumntior  fi.  potimcul.  fiumendv 
mane  jejun.  ventricul.  fiuperbibend.  juficul.  ■ 
tmlgar.  vel potus  the  cocbïear.  alicjuot  ad  li¬ 
bitum.  Vomitnr  conçitetur ,  vel  potins  fiovea- 
tus  )  fi  appareat. 

On  réitereta  cette  petite  p&tion  par 
trois  fois  dans  l’efpace  de  iîx  jours ,  laiiïant- 
«fi  jour  de  repos ,  fuppofé  que  la  première  •’ 
irait  pas  fait  ceifer  la  perte.  L’on  pourra  - 
augmenter  la  dofe  de  la  poudre  jufqu’à 
douze  grains  ,  tout  au  plus  fuivant  la 
prudence  du  Médecin  ordinaire. 

La  perte  de  fang  étant’  calmée  par  cêtte 
potion  5  on  employera  l’écorce  de  fima- 
rouba  depuis  une  demi  dragmë  j  ufqu’à  une  - 
dragme ,  délayée  dans  quatre  onces  d’eau  ' 
de  fontaine  ' le.  matin- à  jeun  deux  heures 
avant  de  -fe  lever  ;  tâchant  de  dormir 
après  avoir  pris  cette  poudre ,  que  l’on  - 
pourra  prendre  au  fît  le  foir  en  fe  mettant 
aa  lit  j  pour  tâcher  de  pâflfcr  des  nuits  plus 
tranquilles.  Cette  poudre  de  '  fimarouba  1 
calme  les  douleurs ,  &  procure  ordinaire-  , 
uieut-  un  doux  fommeil ,  fans  exciter  au- 
Hv 
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cane  évacuation  fenfible.  Ain  fi  il  faudra 
en  continuer  l’ufage  trois  ou  quatre  jours 
de  fuite  tout  au  moins ,  fitppofé  qu’on 
s’en  trouve  foulage  ,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  l’efpérer. 

Si  malgré  les  deux  fecours  ci  -  deffus 
marqués  la  perte  continuait,  on  feroit 
ùfer  à  la  malade  d’une  ptifane  faite  avec 
la  racine  de  la  grande  confonde  ,  &  on 
lui  donneroit  foir  &  matin  environ  qua- 
tré  onces  de  fucre  d’ortie  frais  tiré ,  &  fini* 
plement  tiédi  »  fans  être  clarifié. 

Pour  prévenir  enfuite  les  retours  de  la 
perte  de  fang,  on  doit  travailler  à  calmer 
les  trop  grandes  ofcillatiôns  des  vaiffeaux 
fanguins ,  qui  produifent  les  douleurs,  & 
l’ouverture  des  veines  capillaires.  Rien 
n’eft  plus,  propre  à  remplir  cette  indication 
qu’un  long  ufage  du  lait  entier  de  vache 
pris  en  loupe  quatre  fois  par  jour  pour 
toute  nourriture  ,  comme  on  le  pratique, 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  diette  Blan¬ 
che,  On  en  doit  faire  néceffairement  là 
tentative ,  malgré  la  répugnance  de  la  ma¬ 
lade  pour  le  lait  ,  qui  ne  lui  a  pas  réufli, 
foit  parce  qu’on  le  mêloit  pour  lors  avec 
d’autres  alimens,  ou  parce  que  l’éftomac 
étoit  fort  dérangé  par  la  vivacité  des  dou¬ 
leurs  5  ce  qui  ne  fçauroit  arriver  après  Tu- 
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fage  de  l’ipecacuanha  ,  &  du  fimarouba , 
qu’on  aura  déjà  pris,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  ci-defius. 

G  O  N  S  U  L  T  A  T I  O  N  X  X  V 1 1.* 

Sur  une  fuppreflion  des  réglés fuivie  de  fleurs : 
blanches . 

M  É  M  O  1  R  t*- 

IL  y  a  environ  dk  ans  que  Mademoi-' 
Telle  *  *  *  s’appèrçut  d’une  fuppreflioix’ 
entière  de  Tes  réglés  ,  &  à  la  place  de  cec 
écoulement  naturel  il  lui  en  furvint  un 
d’une  matière  blanche  comme  du  lait,  qui 
continua  pendant  quelques  années  Tans 
que  Ta  fanté  parut  altérée'  en' aucune  fa¬ 
çon.  S’étant  mariée  depuis  elle  ne  Te  trou¬ 
va  pas  plus  incommodée ,  mais  une  an¬ 
née  après  fa  fanté  parut  chancelante ,  Sc¬ 
elle  commença  à  s’appercevoir  que  ce- 
quelle  avoit  cru  ne  pouvoir  lui  porter  au-' 
cun  préjudice  fembloit  devenir  férieux. 
En  effet  l’écoulement  de  matière  blan¬ 
che  changea  de  couleur.  Il  fe  fit  voir  tan-" 
tôt  pâle,  tantôt  jaune  N  vert ,  quelquefois - 
noir ,  &:  Tentant  mauvais.  Son  vifage  de-*' 
vint  pâle,  fes  yeux  tuméfiés,  Ton  appé¬ 
tit  dépravé.  Elle  avoit  des  naufées.  Ga 
H  vj 
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triftefle.  &  la  mélancolie  ,  contre  Fordit*. 
.naire  de  fon  humeur  ,  s’emparèrent  de. 
Ton  efprit.  Elle  eut  les  urines  rouges ,  6c 
troubles  ,  qui  par  leur  chaleur ,  &  leur 
âcreté-,  l’obligeoient  dé  lés  évacuer  de  tems 
en  teniSi.  Elle  fentoit  un  poids,  fur  les  os  ; 
pubis..  Les  levres  du  pudendum  furent  ex¬ 
coriées  par  l’âcreté,  loit  de  cette  matieré, 
doit  de  l’urine  ,  ita  ut  maris  ample xus  ne- 
e/uacfuam  ferre  p  effet.  Tant  de  fâcheux 
iymptômes  ne  furent  point  affez  puiflahs 
pour  la  faire  fonger  à  elle ,  &  il  ne  fa- 
lut  pas  moins;  que  des  maux  de  tête  opi¬ 
niâtres.  ,  des  douleurs  rhumatiques  dans  le 
corps  des  mufeles  ,  &  des  douleurs  arthri¬ 
tiques  aux  jointures ,  &  aux  articulations» 
pour  la  réveiller  ,  &  lui  faire  comprendre 
que  Ton  mal  étoit  férieux.  Alors  elîe-s’ar 
dreffa  à  moi  pour  demander  fa  guérifon. 

On  ne  fçauroit  fe  tromper ,  ce  me  fera- 
Lie  ,  fur  la  nature  du  mal.  Lesfymptômes 
que  je  viens  de  détailler  cara&érifent  fi 
bien  les  fleurs  blanches  qu’on, ne  fçauroit 
s’y  méprendre.  Les  caufes  éloignées  ne 
font  pas  plus  difficiles  à  connoître.  Les 
excès  de  table ,  les  veilles ,  les  alimens  far 
lés ,  les  ragoûts  »  l’ufage  fréquent  du  vin» . 
^^quelquefois  des  liqueurs  ,  les  fréquens 
mouyemens  d’amour  auxquels  la  malade  . 
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avoue^ elle-même  qu’  elle  s’eft  livrée  depuis- 
fou  mariage,  &  fur-tout  dans  le  comment- 
cernent,  toutes  ces  eaufes ,  dis -je-,  ontt 
dérangé  les  digeftions ,  affoibli  l’eftomac  , 
&  ont  .  rendu  le.  fang  fec  ,  &  épais  ,  & 
par  conféquent  ont  dérangé  la  circulation 
des  liqueurs  dans  les  parties. De4à  on  peut 
inférer  que  le  fang  ,  roulant  avec  peine 
dans  les  petits  vaifleauxdu  bas  ventre,& 
fur-tout  de  la  matrice,  s’y  eft  arrêté  ,  a* 
diftendu.  tous  les  fibres  des  .parties  voifi-? 
nés ,  obftrué  les'vaiffcaux  capillaires,  & 
enfin  par  fon  féjour  infeété  tout  le  voifi-s 
nage ,  &  leur  a.  donné ,  au  lieu  d’un  fen-> 
riment  gracieux  dans  le  coit  ,  des  fentiT- 
mens  douloureux. 

On  peut  inférer  de  ce  qui  vient  d’ê-e 
tre  dit  que  la  maladie  ne  peut  être  que 
longue,  &  que*  fi  la.  malade  en  guérif- 
foit ,  ce  ne  ferait  qu’après  une  longue  fuite 
de  remedes.  Ce  qui  donnera  encore  plus 
de.  peine, c’eft  que. la  maladie  eft  invcté-r 
rce.  Il  étoit  ailé  de  voir,  quelle  route  il 
falloir  prendre. pour  la  combattre.  J’eus 
d’abord  en  vûe  de  reétifier  les  digeftions  ; 
d’humeéler ,  &  brifer  le  fang  ,  afin  de  le 
tendre  plus  fluide  i,  &  qu’ainfi,  faifant  de 
moindres  efforts  fur  le-s  vaiffeaux  de  la 
matrice,  &  du  voifinage ,  qui  ont  été  trop 
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dilates ,  ils-  pulfent  fe  rétablir ,  &  reprei> 
dre  leur  teiifionnaturelle.  Dans  cette  vûe 
f  ordonnai  d’abord- qu’elle  fût  faignée  au 
bras.  Le  Jour  fuivant  elle  fût  purgée  dV  . 
ne  façon  à  remplir  l’indication  la*  plus, 
prenante.  Après  la  purgation  je  lui  fis  t 
prendre  des  bouillons  rafraîchiftanS  ,  & 
apéritifs  ,  pour  tâcher  de  corriger  l’acri-  ' 
monie  du  fang ,  &  des  humeurs  ,  &  dé- 
barrafler  les  couloirs  obftrués.  Après  les 
bouillons  elle  fut  repurgée  ,  &  prit  une 
opiate  conforme  à  fa  ntuation ,  avalant 
après  un  bouillon  de  poulet  avec  une  pe¬ 
tite  poignée  de  feuilles  de  chicorée,  de 
pimprenelle  ,  &  d’argentine.  Après  elle 
commença  de  prendre  le  petit-lait  ,  pour 
pafter  enfuite  au  lait  d’ânefTe  ,  qu’elle  ne 
continua  que  quelques  jours.  Les  bains  ne 
nie  parurent  pas  contraires  ;  c’eft  pourquoi 
je  lui  ordonnai  de  les  prendre. 

Environ  un  -  mois  après  tous  ces  reme- 
d'es  ,  je  vis  avec  chagrin  que  tous  les  fymp-'  , 
tomes  détaillés  ci-deifus  fubfiftoient.  7 une 
mihi  in  mèntem  venit  à  materia  virulent#- 
proâuci  pojfe  ilia  Jymptomata  :  c’eft  pour¬ 
quoi  je  lui  fis  préparer  une1  ptifanne  avec 
fes  racines  &  les  bois  fudorifiques ,  y  ajou¬ 
tant  l’antimoine  crû ,  afin  d’empêcher  que' 
ces.  matières  ne  féjournaifent  pas  trop; 
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long  tems  dans  les  glandes  cju&  proftratas 
virorum  œmulantur,  &  ne  formaient  des 
obftruétions  plüs  confidéraBles ,  qui ,  par 
leur  chaleur  immodérée ,  auroient  pu  pro¬ 
duire  quelque  callofité  dans  les  orifices  des 
glandes.  Les  douleurs  rhumatiques ,  & 
arthritiques ,  que  notre  malade  reflentoit 
me  faifoient  conjeélurer  que  cette  matiè¬ 
re,  qui  ne  fçauroit  palier  dans  ces  en?* 
droits  fans  le  mêler  à  la  lymphe  ,  avoir 
été:  repompée  par  les  arteres  qui  abou- 
tilfent  à  ces  parties.  Dans  cette  vue  je 
fis  continuer  ce  dernier  remede,  &  ,  en 
voyant  d’ allez  bons  effets ,  je  lui  fis  pren¬ 
dre  quelque  prilês  de  panacée  mercurielle,, 
&  la  purgeai  fuivant  la  coutume  ordinaire. 

L’effet  des  remedes  preferits  ci-delîus 
ayant  apporté  quelque  diminution  à  fonr 
mal ,  je  dois ,  pour  litivre  un'  ordre  géor 
métrique  ,  vous  détailler  foir  état  pré- 
fent,  afin  qu’aidé  de  vos  confeils  nous 
puilïïons  tirer  notre  malàde  d’affaire. 

Notre  dernier  remede  nous  fit  voir  quel¬ 
ques  veftiges  de  fes  réglés  -,  mais  en  fi  pe¬ 
tite  quantité  que  cela  n’a  jamais  furpalfé  ' 
la  quantité  de  fept  à  huit  gouttes  ',  &  avec 
cela  nous  avons  toujours  vu  fon  écoule¬ 
ment  de  matière  blanche  ,  qui  n’a  plus 
changé  de  couleur  que  quand  elle,  s’eft 
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dérangée  ven  mangeant  des  chofes- fa«- 
lces ,  ou  épicées.  Alors  il  a  coulé  jaune* 
elle  a  repris  quelque  éclat  5 /es  yeux  ont 
paru  par  fois  tuméfiés  ;  les  naufées  ont 
entièrement  difparu  >fon  appétit  eft  bon , 
mais  après  huit  à  dix  jours  elle  fe  trouve 
dégoûtée.  Ses  urines  11  ont  plus  cette  rou¬ 
geur  ,  nicetteicreté ,  que  quand  elle  man¬ 
ge  quelque  chefe-  de -mauvais.  Alors  elle 
eft  obligée  d’uriner  fouvent.  L’excoriation 
ne  s’y  trouve  plus-,  il  n’y  a- qu’une  rou¬ 
geur  qui  lui  donne  des  douleurs  vives ,  & 
piquantes.  Elle  ne  fouffire  pas  moins  dans 
les  embraffèmens-  amoureux.  Ses  maux 
de  tête  ne  fe  font  plus  fentir ,  &  les  dou¬ 
leurs  rhumatiques ,  &  arthritiques ,  nel’af-r 
fiigent  qü*en  rems  contraire  ,  c’eft-à-dire 
quand  le  tems  eft  froid ,  ou  couvert.  En 
été  elle  trouve  quelque  tuméfa&ion  dans 
l’éponge  defes  tétons ,  &  fur  tout  quand 
elle  fait -quelque  petit  exercice.  Elle  11e  fue 
prefque  jamais. 

Voilà  l’état  préfent  de  notre -malade. 
tVotre  fentiment  là-deffus,  afin  que  par 
vos  ordres  ,  &  vos  confeils.,  elle  puiffe  être 
délivrée  d’une -maladie  qui  l’afflige  depuis 
fi:  long- tems.  Je  crois  qu’il  n’eft  pas  be« 
foii-i  de  faire  ici  un  plus  long  détail  des 
çaufes  de  cette  maladie.  Un  coup  ,  d’oeil 
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vous  fuffit  pour  voir  dequoi  il  s’agit.  Il 
faut  remarquer  que  le  mari  de  la  Demoi¬ 
selle  fe  porte  fort-  bien  ,  &  cela  après 
avoir  fait  quelques  campagnes  fur  mer  -T  - 
ceft  ce  qui  m’a  guéri  dès.  foupçons  que 
je  pouvois  avoir. . 

A  Ollioules  lé  12,  avril  17  %6-i 
Signé  BUREL.- 

R  É  P  O  N  S.  E.~ 

J’ai  vu ,  Moniteur ,  avec  une  grande  fa- 
tisfadion  ,  par  l’e-xade  &  fçavante  rela¬ 
tion  qui  me  fut  remife' avant-hier  des  in- 
commodités  de  votre  malade  ,  que  ,  fans 
nous  être  communiqué  nos  penfées ,  nous 
fournies  du  même  avis  fur  la  nature,  & 
llorigine  du  mal*  Cette  malade  m’avoir 
fait  l’honneur  de  me  confulter  à  Toulon. 
Je  l’examinai  de  près  ,  mais,  je  ne  voulus 
pas  m’expliquer-  fans- avoir  conféré  avec 
M.  ion  époux.  C’eft  lui-même  qui  m’a  re¬ 
mis  votre  relation ,  de  laquelle,  feule  j’ai' 
pris  tous  les  éclâircilïemens  dont  j’avois. 
befoin.  La  difficulté  que  vous  inférez  fuis 
la  fin.eft  aifée  à  réfoudre ,  puiique  tous  les 
hommes  n’ont  pas  la  difpofition  néceffaire 
àJàà  multiplication  dix  venin  en  queftion.: 
Celuiici  s’eft  heureufement  pour  lui  trou¬ 
vé  de  ce  petit  nombre*  Il  men  a  pour  * 
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tant  alfez  die  pour  me  confirmer  dans'  îfo 
Ère  penféë.  Ainfi ,  Monfieur  ,  puifqUe  [a 
panacée  &  la  ptifaiine  que  vous  avez  fa- 
gemeiït  ordonnées  ont  apporté  unfoulage* 
ment  marqué  ,  je  ne  baiancerois  pas  % 
palfer  ineefiamment  au  feul  remede  fpé- 
cifique  que  vous  connoiiTez  préférable  à 
tous  les  autres.  Il  demande  feulement  dans 
le  cas  préfent  beaucoup  de  ménagement , 
&  une  préparation  convenable  ,  pour  ne 
pas  trop  agiter  une  partie  fort  ienfible , 
êc  douloureufe qui  iemble  de  vou'sA  moi 
approcher  fort  du  cancer ,  du  moins  fui- 
vant  que  f en  jugeai  d’abord  par  l’infpe- 
étion,  &  par  le  taéï.  Je  fer  ois  donc  d’a¬ 
vis  ,  Monfieur ,  que  votre  malade  fe  mît 
ineefiamment  dans  l’ufage  de  la  diette 
blanche qui  confiée  à  ne  fe  nourrir  qus 
de  bon  lait  de  chevïe ,  ou  de  vache,  frais- 
tiré  ,  &  de  bon  pain  ,  banniflant  absolu¬ 
ment  toute  autre  forte  d’alimens  ,  à  la 
bonne  eau  près  ,  dont  on  pourra  boire 
non-feulement  félon  fa  foif  entre  les  pri- 
fes  de  lait ,  mais  encore  fans  avoir  foif  ,• 
dans  la  vüe  elfentielle  de  fe  bien  hunie&er. 
C’eft  auffi  dans  cette  vûe  que  ,  fi  vous  ne 
pouvez  pas  d’abord  avoir  du  lait  pour 
commencer  la  diette  blanche ,  vous  pou-' 
vez  faire  précéder  quelques  bains  domeftb 
ques  d’eau  tiède.. 
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Quand  vous  jugerez ,  Monfieur ,  que  le 
fancr  commencera  d’être  bien  adouci ,  3c 
humeété ,  vous  employerez  ledit  fpécifî— 
que  en  petite  dofe ,  &  de  loin  en  loin  v 
fins  exciter  aucune  forte  d’évacuation  fen- 
fible. 


CONSULTATION  XXVIII.. 
$ur  une  douleur  épileptique  du  bras  droit.* 
Mémo  i  r  e. 

LE  malade  pour  lequel  dn  a  trouvé  à* 
propos  de  confulrer  Meilleurs  les 
Médecins  de  Montpellier  eft  un  jeunet 
Gentilhomme  ,  fils  unique  ,  âgé  de  dix- 
•fept  ans ,  d’un  tempéramment  vif,  mais, 
d’un  naturel  doux  &  aile,  a(Tez  Haut  eir. 
couleur ,  mais  nullement  couper  ofé  ,  ni 
boutoné ,  plus  maigre  que  gras ,  nulle¬ 
ment  foupçonné  d’aucune  débauche  mar¬ 
quée  ,  ayant  de  l’aélivité ,  de  l’appétit  >s 
de  l’agilité  ,  à  proportion  de  fon  âge. 

Avant  que  dé  marquer  les  accidens  ,, 
&  lés  circonftances ,  de  la  maladie  qui; 
lui  eft  fur  venue  ,  6c  .qui  certainement  eft. 
des  plus  difficiles ,  il  ne  fera  peut-être  pas 
hors  de  propos  d’obferver  quelques  cir» 
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confiances  de  fa  naiffance,  &  de  fa  pr» 
miere  jeunefîè. 

Il  eft  né’  d’une  mere  qui  pendant  les 
cinq  derniers' mois  quelle  l’a  porté  eut 
La  fièvre  quarte  ,  &  qui  pendant  les  huit 
derniers  jours  de  fa  grofieffe  fut  de  fur- 
croit  malade- d’une- fièvre  continue  affez 
viokntéyen  conféquence  dequoi  l’enfant 
vint  au  monde  avec  Là  jâunilïe,  6k  fi  mai¬ 
gre  que  l’on,  ne  crut  pas  qu’il  put  vivre. 
Auffi  pendant  tOut  le  ternis' qu’il  fut  à  il, 
mammelle  eut-il  defréquentes  attaques  de 
fièvre,  &  fon  petit  corps  étoit-il  fi  échauffé 
que  tout  ce  qui  en  fortoit  brûloir,  &  câl- 
einoit  tous  les  linges  ,  &  tous  les  langes. 

Il  eut  une'  très-violente ,  &  très-cruelle*, 
petite  vérole  à  l’âge  de  cinq  ansT  On  ne 
croyoit  pas  le  pouvoir  fauver.  Il  fut  im- 
pofiible  de  lui  faire  prendre  aucun  pur¬ 
gatif:  If  lui  eirrefta  une;  enflure-  affez' 
confidérable  aux  levres ,  principalement  à 
la,  Supérieure. 

Depuis  ce  tems-là  if  a  eu  fouvent,  foit 
au  primeras ,  foit  en  automne  ,  de  fré¬ 
quentes  fièvres  tierces.  Le  refte'  de  l’an¬ 
née  fé  paffoit  affez  bien. 

Pour  venir  à  fon  mal  préfent ,  il  y  a 
environ  deux  années  qu’étant  à  Paris  à; 
l’Académie-  où.  il  faifoit  fes  exercices ,  A* 
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'VüiTurvint  au  bras  droit  une  très-grande 
douleur,  qui  le  fit  évanouir.  Il  ne  fit  au¬ 
cune  attention  à  ce  mal  qu il  crut  paffa- 
ger. 

Quatre  jours  après  le  même  mâîlni  re¬ 
prit.  Ilconfulta  M.  de  la  Peyronie ,  qui  lui 
dit  quil  avait  un  Lang  acre ,  qui  ne  circu- 
ïloit  pas ,  &  qu’il  falloit  qu’il  fe  fît  fai- 
gner ,  &  donnât  le  bras  malade  ,  croyant 
le  mieux  débarraffer;  mais  le  fang  ne  put 
yenir  quen  bavant  ;  on  ferma  donc  la 
playe  ,  &  il  fut  faigné  de  l’autre  bras.  Le 
fang  vint  parfaitemetîtioien ,  &  le  mala¬ 
de  parut,  &  fe  crut,,. parfaitement. gucri , 
&  a  été  en  effet  une^année  &  demie  fans 
avoir  aucun  retour  de  cet  accident. 

Comme  ce  jeune  Gentilhomme  eft  fort 
vif,  fouvent ,  &  prefque  toujours  fort 
rouge  de  vifage ,  &  affez  maigre,  fès  pa¬ 
ïens  ,  à  qui  il  eft  très  cher  ,  crurent  que 
le  lait  d’âneffe  feroit  propre  pour  modé¬ 
rer  le  grand  feu  qu’ils  remarquoient  dans 
le  tempérarameut  de  leurs  fils.  Il  en  prit 
pendant  trois  femaines  avec  les  précau¬ 
tions  ordinaires.  On  xrut.que  le  lait  lui 
avoit  fait. beaucoup  de  bien.  Son  vifage 
■parut  moins  enflammé  ;  il  prit  même  un 
peu  d’embonpoint ,  Sc  on  étoit  affez  con- 
de  l’état  de  la  fauté  de  ce  cher  fils. 
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Un  mois  après  le  laie  fini  il  eut  une 
nouvelle  attaque  de  fon  mal  de  iras  de¬ 
puis  le  coude  jufques  à  l’épaule ,  toujours 
du  même  côté ,  qui  fut  fuivi  comme  à 
Paris  d’un  grand  évanouilTement.  Il  fe  jgt 
daigner ,  efpérant  que  la  faignée ,  qui  avoit 
arrêté  ce  mal  à  Paris ,  lien  délivreroit  de 
même  en  fon  pays. 

Depuis  ce  temps  la  douleur  s’en:  fixée 
au  même  bras ,  &  il  la  fent  prefque  tou¬ 
jours  ,  quelquefois  plus ,  &  très-violente, 
«quelquefois  moins.  Il  lui  femble  que  fou 
principe  eft  fous  failfelle  ,  d’où  il  lui  pa¬ 
role  quelle  part  lorfque  les  grands  af- 
fauts  lui  arrivent.  affauts,  depuis  quel¬ 
que  temps  lui  prennent  quelquefois  deux , 
trois ,  ou  quatre  fois ,  dans  la  nuit  &  dans 
le  jour.  Il  palfe  quelquefois  des  jours  fans 
en  avoir  ;  il  y  en  a  des  médiocres ,  & 
d’autres  qui  font  fi  violens  que  la  dou¬ 
leur  le  jette  dans  des  évanoui fièmens.,& 
des  mouvemens  eonvulfifs  du  bras  droit, 
qui  paflent  quelquefois  au  bras  gauche. 
Il  fe  fent  averti  de  la  tempête  par  une 
violente  palpitation  de  cœur  qui  précédé 
les  grands  alfauts ,  ceux  furtout  qui  font 
fuivis  d’évanouiffemens  très  -  confidéra- 
bles  &  de  mouvemens  eonvulfifs ,  de 
pâleur  &  de  froideur  extraordinaires ,  & 
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»ar  conféquent  de  perte  de  connoiftancc, 

*  Pour  s'empêcher  de  tomber  dans  ce  fâ¬ 
cheux  état  il  n’a  d'autre  reflource  que  dç 
£  faire  tirer  à  grande  force  le  bras  droit , 
«quand  il  lent  que  le  mal  s’augmente  ,  ce 
dont  la  grande  palpitation  de  coeur  Faver- 
tit  toujours. 

Avec  tout  cela  il  n’a  jamais  la  tête  env 
barraffée  -,  il  n’ y  a  jamais  mal  ;  toujours 
l’efprit  eft  libre  ,  préfent ,  &  jufte  ,  jüf» 
ques  au  temps  qu’il  s’évanouit;  &,  quand 
il  en  releve ,  fa  tête  auffi-tôt  eft  aulîi  libre 
qu  auparavant. 

Il  ne  s’ évanouit  pas  dans  tous  les  nf- 
faut  s.  Il  évite  fouvent  cette  extrémité  à 
force  de  fe  faire  tirer  le  bras  par  un  va-? 
Jet  très-fort  ,  &  de  £è  promener  violem¬ 
ment.  Depuis  les  premières  attaques  de 
cette  maladie  ,  qui  revint  ,,  comme  l’on 
a  dit,  environ  un  mois  après  le  lait  d’â-* 
ne  (Te ,  le  malade  a  eu  un  mois  d’inter-»- 
valle  ,  auquel  ces  allants  ne  lui  font  pas 
fur  venu  s  ;  mais  pendant  ledit  mois  il  a 
tu  à  deux  différentes  reprifes  la  fiévr.ç 
continue ,  peu  forte  pourtant ,  &  qui  n’a 
duré  chaque  fois  que  quatre  jours.  Il  étoit 
four  lors  à  la  campagne. 

La  derniere  fois  que  la  fièvre  le  quitta 
d  eut  un  grand  aftaut  le  fpir  avec  éva* 
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noui (Terne lit ,  augmentation  de  doiileuf 
au  bras ,  &  deux  jours  après  il  eut  quatre 
fois  le  même  accident  ;  ce  qui  obligea 
Meffieurs  Tes  parens  à  le  ramener  àda  ! 
■ville. 

Pendant  le- cours  dudit  mois  le  malade 
aulé  matin  &  foir  d’une  opiate  compo- 
fée  de  tous  les  meilleurs  remedes  antif- 
pafmodiques  ,  &  anti  vermineux  :,  après 
avoir  été  fuffifamment  purgé. 

Lorfqü’il  a  été  de  retour  à  la  ville, on 
a  recommencé  à  lui  ;faise  de  nouveaux  re- 
medes.  On  Ta  fait  vomir  avec  deux  on¬ 
ces  de  drop  émétique  ,  &  quatre  heures 
après  on  lui  redonna  dix  grains  de  tar¬ 
tre.  Ces  deux  dofes,  quoique  completes , 
ne  firent  pourtant  quun  médiocre  effet  ; 
ce  que  l’on  attribua  à  ce  qu’il  a  les  en¬ 
trailles  peu  vaftes  ,  &  que  depuis  quel¬ 
ques  jours  il  avoir'  peu  pris  de  nourriture 
à  caufe  du  retour  des  affauts. 

Le  malade  fut  purgé ,  &  dès  le  fur- 
lendemain  on  a  recommencé  l’ufagede 
l’opiate  ,  à  laquelle  on  a  ajouté  celui  des 
bouillons  d’écreviffes.  Et  les  accès  ne 
laiffentpas  de  revenir  ,  &  toujours  pré¬ 
cédés  de  l’augmentation  de  la  douleur  du 
bras  droit ,  qui  Tenable  partir  de  de'ffous 
TailTelle  ,  &  des;  autres  avant-cour-eurs 
dont  on  a  parlé.  ûfl 
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On  a  oint,  frotté,  réchauffé  ce  bras , 
,0u  l’on  n’a  remarqué  rien  de  plus  qu’à 
l’autre. 

L’appétit  eft  toujours  très-bon ,  le  goût 
de  même,  le  ventre  allez  réglé  ;  les  dige- 
ftions ,  les  urines ,  comme  en  parfaite  fan- 
té  ;  nul  mal  de  tête,  d’eftomac ,  ni  de  poi¬ 
trine. 

Les  jours  que  Monfîeur  n  a  point  d’af- 
faut,  il  fe  croit  en  fureté,  &  en  fanté  , 
n’étoit  qu’il  fent  toujours  un  peu  de  dou¬ 
leur  à  fon  bras  droit.  Il  n’eft  prefque  ja¬ 
mais  altéré  ,  £11011  les  jours  de  purgation. 

Il  a  un  peu  maigri  au  de- là  de  là  mai¬ 
greur  naturelle ,  &  n’a  plus  le  teint  fi  ver¬ 
meil  qu’il  avoit  coutume  de  l’avoir. 

On  ne  convient  pas  en  ce  pays.de  la  vé¬ 
ritable  nature  de  Cette  maladie.  Les  uns 
penfent  que  ceft  épilepfie ,  les  autres  que 
c’eft  une  crampe  venteufe  finguliére  ;  d’au¬ 
tres  que  c’eft  un  ravage  caulë  par  quelque 
ver  peu  commun  niché  dans  quelque  partie 
particulière  régénérée'  par  l’ufage  du  lait. 
On  efpere  de  Meilleurs  les  Médecins  des 
Montpellier;  des  lumières  plus  précifes ,  &  ‘ 
des  remedes  plus  efficaces.  î:> 

Expofé  ,  &  pi-opofé  a  Lyon  le,  a  9  octobre  17  a  £, 

■  Si^é  DE  L  A  M  ON  I ER E  Doyen. 
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R  é  p  o  n  s  E. 

Les  accidens  aufquels  le  malade  eft 
fu'et  depuis  environ  deux  années  portent 
aujourd’hui  le  véritable  cara&ere  d’une épi- 
lepfîe ,  très-bien  défignée  par  la  perte  to- 
taie  de  cohnoiflance ,  &  les  mouvcmens' 
convulfifs  qui  furviennent  dans  les  fortes 
attaques ,  &  qui  laiflènt  enfuite  un  calme 
fain  ,  &  parfait ,  dans  toutes  les  fondions. 

Cette  maladie  dépend  ordinairement 
d’un  embourbement  total ,  &  inégal ,  du 
cerveau ,  occaiionné  par  des  vaiffeaux  fan- 
gui  ns  variqueux  qui  troublent  pour  un 
tems  le  cours  naturel  du  fang  dans  ce  vif- 
cere ,  toutes  les  fois  qu’il  fe  préfente  une 
caufe  extérieure  ,  ou  évidente ,  capable  de 
produire  un  changement  confidérable  dans 
toute  la  machine.  La  douleur  du  bras  droit 
dont  le  malade  fè  plaint  doit  être  regar¬ 
dée  dans  le  cas  préfent  comme  une  caufe 
évidente  ,  puifqu’en  devenant  très-vive  » 
elle  excite  les  accidens  d’épilepfie,  &  puif- 
qu  on  prévient ,  ou  qu’on  diminue  les  ac¬ 
cidens  en  diminuant  cette  douleur  par  le 
violent  tiraillement  dudit  bras. 

Les  varices  du  cerveau ,  &  la  douleur 
du  bras ,  doivent ,  félon  toute  appareil- 
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Ce  ,  leur  première  origine  aux  mauvais 
•fucs ,  &  aux  obftru&ions ,  que  le  malade 
puifa  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  puif- 
qu’elle  eut  la  fièvre  -  quarte  pendant  les 
cinq  derniers  mois  de  fa  groffeffe  ,  &  une 
fièvre  continue  violente  cinq  jours  avant 
L’accouchement  ;  ce  qui  produifit  non-feu¬ 
lement  la  jaunilfe  univerfelle  ,  les  chaleurs 
exceffives ,  &  l’extrême  maigreur  ,  avec 
lefquelles  l’enfant  vint  au  monde  ,  mais 
encore  les  différens  accès  de  fièvre-tierce 
qui  ont  fouvent  paru  depuis  l’enfance  , 
fans  que  la  petite  vérole  très  -  mauvaife 
furvenue  à  l’âge  de  cinq  ans  ait  pu  chan¬ 
ger  cette  mauvaife  difpofition  originelle. 
Un  fang  ainfr  dîfpofé  à  produire  des  ob~ 
ftrudions  ,  &des  chaleurs,  a  dû  néceffai- 
rement  s’arrêter  dans  le  cerveau,  &  irri¬ 
ter  les  nerfs  du  bras  ,  lorfquau  commen¬ 
cement  de-  l’âge  de  puberté  ,  où  tout  re¬ 
prend  de  nouvelles  forces,  le  malade ,  pour 
répondre  de  fon  mieux  à  l’ancienne  no- 
blefTedefa  naiflànce ,  a  voulu  fatiguer  fon 
efprit ,  &  travailler  fon  corps  rudement, 
par  tous  les  exercices  de  l’Académie  à 
Paris ,  pendant  lefquels  il  commença  de 
s’appercevoir  de  la  première  vive  douleur 
du  bras. 

Cette  première  attaque  de  douleur  ne 

I  % 
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fut  fuivie  d’aucune  convulfion  ,  ni  motte 
vemens  convulfifs  :  elle  ne  produifit  qu’u¬ 
ne  forte  fyiicope  occafionnée  par  les  ti- 
raillemens  des  nerfs  cardiaques ,  qui  fym- 
pathifent  avec  dés  Brachiaux  ;  &  c’eftfans 
douté  pour :  cela  -qu  une  fimple  faignée  du 
bras-'gàuchë  fuffit  pour  guérir  ce  premier 
accident.  Mais  dans  la  fuite ,  à  la  moin¬ 
dre  augmentation"  de  douleur ,  le  cœur  ne 
foufFrant  que  des  palpitations,  la  princi¬ 
pale  fecouffë  dés  nerfs  brachiaux  s’eft  cranf 
mife  alfez  vivement  aux  enveloppes  du  cer¬ 
veau  pour-que  leurs  vaifTeaux  variqueux  y 
donnafTent  occafion  à  Tembourbement 
pileptique. 

Puifque  le  jeune  Gentilhomme  qui  fait 
le  fitjet  de  - cette  confultation  n’eft  encore 
âgé  que  de  dix-fept  ans ,  qu’il  eft  d’un 
■tempér'amentvif,  mais  d’un  naturel  doux, 
&  aifé  ,  il  y  a  tout  lieu  d’efpérer  que  les 
vaifTeaux  variqueux  du  cerveau  pourront 
fe  remettre  peu-à-peu  de  niveau  avec  leurs 
-Voifîns.par-un  accroiflementégal ,  qui  doit 
.continuer  à  Te 'faire 'jiufqu  à  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans ,  /pourvu  qu’en  obfervant  con- 
ftamment  un  bon  régime  de  vie  conve¬ 
nable  à  Ton  état,  on  travaille  à  emporter 
les  obftrudions  ,  en  corrigeant  les  vices 
des  humeurs^  &  qu’on  s’applique  enfuit? 
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•à  redonner  auxipetits  vaiffeaux' des  nerfs 
trop  tendus  leur  fouplelTe  naturelle  ;  in¬ 
dications  qu’on  tâchera  de  remplir  par  le 
long  ufage  des  remedes  fuivans. 

L  A  Y  à  M  EN  Tv 

'If  Dëcofl .  commun,  clyfter.  réfrigérant 
&  taxant,  ifej.  diacaff.  recent,  parat.  |ij. 
mell.  rofac.  %j.  m.-fi  clyfier  injiciendus  hora 
eommoda  ,  &  rekerandtis  quoties  alvuspi- 
grafuerit. 

Après  le  lavement  rendu ,  Ton  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  pieds ,  pour  en  tirer' 
environ  fix  onces  de  fang ,  &  on  fera 
purgé  le  furlendemain  en  deux  verrées 
;  aveô  cette  potion» 

£  u  r  s  A  T  i  o  N. 

'if  Rhabarb.  elefl.  crajjiufcul.  trit.  &  in 
noàul.  fufpenf.  | j.folior .  oriental,  munda- 
tor.  ^iiij.  fat.  vegetab.  %)f.  infund.  tepidc 
fer  noflem  in  f.  q.  déco  fl.  radie,  pœoh. 
tnar.  colatkr.  &  forti  expreff.  ftj.  diffdl. 
mann.  elefl;.  &  firup.  flor.  perficor.  aa  |îj. 
/•  fot.  pro  duab.  dojîb.  fumend.  mane  ,  feî- 
vatis  fervandis. 

i»e  lendemain  de  la  purgation  on  pren- 
Iii) 
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dra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fait  avec 
un  jeune  poulet  farci  de  fleurs  de  pivoine 
mâle ,  &  environ  une  once  de  chacune 
de  ces  racines,  afperge  fauvage,  rubia 
rindorum  ,  &  demi-once  de  celle  de  gen¬ 
tiane.  Demi-heure  avant  de  retirer  le  pot 
du  feu  on  y  mettra  bouillir  une  poignée 
de  feuilles  de  chicorée  amere  à  la  côte 
rouge ,  &  le  cœur  d’une  laitue.  Lorfqu’on 
retirera  le  pot  du  feu  on  y  mettra  une 
pincée  des  quatre  fleurs  cordiales ,  &  une 
dragme  de  tartre  chalybé  foluble,  conti¬ 
nuant  pendant  huit  à  dix  jours  ,  au  bout 
defquels  on  fe  purgera  comme  ci-deffus. 

Ces  bouillons  finis ,  on  leur  fubftituera 
à  la  même  heure ,  une  bonne  écuellée  de 
petit-lait  de  vache  clarifié  avec  le  blanc 
de  deux  œufs ,  dans  lequel  on  aura  fait  in- 
fufer  à  chaud  pendant  un  demi-quart 
d’heure  environ  un  gros  de  racine  de  vé¬ 
ronique  ,  &  autant  de  celle  de  pivoine  , 
y- éteignant  eniuite  iui  fer  rougi  au  feu, 
&  ajoutant  à  lacolature  autant  de  fucre 
qu’il  en  faudra  pour  rendre  la  boiffon 
agréable  au  goût.  On  continuera  pendant 
quinze  jours ,  au  bout  defquels  on  fe  re¬ 
purgera  ,  pour  palfer  enfuite  à  l’ufage  de 
cette  opiate. 
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%  Croe.  mart.  aperientis  rare  maial. 
puparat.  &  in  alcool  redatt.  ^f.  vif  ci 
quercin .  pulverat.  &  pulveris  de  gutteta 
an  |iij.  tüthicp.  minerai.  &  pulver.  mille- 
ped.  aa  |ij  jalap.  pulverat.  pf.fcamon.  fi¬ 
ne  fulphur.  parat.  %f.  f.  ex  iJHs  pulvis  te - 
mtiffimus  qui  cum  f.  q.  fyrupi  de  quinque 
radicib.  redigatur  in  confifientiam  opiata , 
de  qua.  capiat  a  §j.  ad  |ij ,  ut  videbitur 
medico  ordinario ,  continuando  per  xv  die  s. 

Après  l’ufage  de  cette  opiate  011  paflera 
à  celui  du  lait  j  commençant  par  le  lait 
coupé  à  l’eau  ,  ou  par  le  (impie  petit-lait 
bien  clarifié.  Enfuite  on  viendra  au  lait 
entier  d’âneffe  ,  dont  on  prendra  une  bon¬ 
ne  écuellée  le  matin  à  jeun  pendant  un 
mois  de  fuite. 

On  elfayera  enfin  fi  l’eftomac  du  ma¬ 
lade  peut  s’accommoder  du  lait  entier  de 
vache ,  dont  on  'lui  fera  prendre  quatre 
petites  foupes  par  jour ,  avec  des  tranches 
de  pain ,  autant  qu’il  en  faudra  pour  rem¬ 
plir  l’appétit,  y  ajoutant  une  fuffifante 
quantité  de  fucre  fuivant  le  goût  du  ma¬ 
lade. 

Pendant  l’ufage  de  ces  foupes ,  qu’on 
1  iv 
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continuera  auffi.  long-tems  quon  pourra 
s’en  accommoder ,  on  peut  prendre  de 
fois  à  autre  un  ou  deux  œufs  frais  cuits 
à  la  coque  avec  des  mouillettes  de  pain,,  j 
fans  qu’il  foit  permis  de  manger  aucune 
viande  ,  ni  fruit  crud  ni  cuit.  Auprin- 
tems  prochain  ,  &  l’automne  fuivant ,  on 
réitérera  tous  les  remedes  ci-defTus  mar¬ 
qués  j  infiftant  fur  ceux  dont  on  fe  trou¬ 
vera  le  mieux  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Pendant  le  cours  de  ces  remedes  on  tâ¬ 
chera  de  calmer  ,  ou  d’emporter ,  s’il  eft: 
poiïible  ,  la  douleur  du  bras ,  en  le  tenanr 
toujours  bien  chaud  *  &  le  frottant  de 
lois  à  autre  avec  aüffêrens  remedes ,  tels 
que  font  l’huile  de  laurier  avec  parties 
égales  d’efprit  de  vin  ;  l’onguent  d’althea;. 
l’huile  aromatique  ,  &  femblables.  On 
pourrait  même  tenter  de  frotter  la  partie 
de  fois  à  autre  avec  l’onguent  Napoli¬ 
tain  j  ménagé  avec  prudence.  Les  dou¬ 
ches  des  bains  de  Bourbon,  ou  fembla¬ 
bles  ,  peuvent  être  employées.  On  pour¬ 
rait  enfin  tenter  un  emplâtre  véficatoire 
fur  l’endroit  du  bras  le  plus  douloureux, 
ou  bien  y  ouvrir  un  cautere  pour  le  laif- 
fer  couler  autant  qu’on  s’en  lentiroit  fou- 
lagé. 

3Délibéré-à  Montpellier  ce 
7  novembre  1726» 
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CONSULTATION  XXIX. 

r  Sur  une,  Térole..  i  .  . 

TOutes,  ces  incommodités  donc 
Madame  la  ComtefTe.  a  éjé,  TravaiT 
lée  depuis-  environ  huit  ans  doivent  ori¬ 
ginairement'  être  rapportées,  au  vé-nin  vé- 
rolique  qu’elle  avoir  reçu. -quelque,  tems 
auparavant  de  Mylord.  fon  mari  ,  avec 
lequel  elle  habita  pendant  qu’on  lui .  fai.- 
foit  des  remedes  antiyénériens ,  pouï  gué¬ 
rir  des  ulcérés,  aux,  jambes,  &  ailleurs  ,  qui 
ne  purent  s’emporter  dans  la  fuite  que  par 
les  friction?  mercurielles,-  ,  , 

.  Cette, -Dajwe  ayoit  joui,  jufqu  alors  d’or- 
ne  parfaite Tante.  Elle  commença  fix  mois 
_après  cette  habitation  ayeq  î^ylorcl  a  être 
travaillée  d’une  perte  blanche  entremêlée 
de  vert  aç.epmpagnée  d’ardeur  d’urine , 
&  ,He  .ce|;yï|ye|.r4emaiigeaifons  dans  cer¬ 
taines;  parties.  qpjqxortept  |e,  vrai.earaétere 
d’une  gonorrhée.viçulente.  A  cela  furvin- 
rent  de  cruels  nyaux  de.  reins ,  des  déran- 
gemens  de  réglés  ,  des  infomnies  conti- 
,  huelles ,  des  dégoûts  affreux  ,  .&  des  dou- 
kursTaoues  inclûmes  en  differentes  pan¬ 
sés  du’ corps*  ''  1  . t  T" 
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Ces  premiers  accidens  n’eurent  aucune 
fuite  facheufe.  Ils  difparurent  pour  un 
•rems  d’eux-mêmes  ,  tant  à .  raifon  de  la  ’ 
bonté  du  tempéramment  de  Madame , 
qu’à  raifon  de  l’écoulement  continuel  du 
venin  vérolique  ,  lequel ,  ayant  pris  fon 
effort  du  côté  du  vagin  ,  lailfa  tout  le 
relie  du  corps  libre. 

Les  gonorrhées  virulentes  donnent  ra¬ 
rement  la  vérole  lorfqu’on  les  lailfe  cou¬ 
ler,  &  qu’on  ne  fait  aucun  remede  pour 
les  arrêter  ,  principalement  chez  les  fem¬ 
mes  ,  où  le  venin  s’écoule  plus  librement 
que  chez  les  hommes  par  les  égouts  du 
vagin.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’a¬ 
vec  un  pareil  niai ,  Madame  la  ComtelTe 
ait  été  pendant  fix  à  fept  ans  fans  que 
fon  fang  parut  infeétç  de  ce  venin. 
Mais ,  lorfqu  on  voulut  fe  fervir  de  violens 
aftringens  ,  fous  prétexte  de  guérir  la  per¬ 
te  blanche  ,  &  d’ttne  prife  d’hiera-piera , 
pour  provoquer  les  mois- fàppriiiies.,  tn 
força  le  venin  dé  rentrer^dans  le  fang» 
&  de  l’infeélèr  dàns  tottBe  fa  nïaïTéf  d’où 
il  s’eft  enfuite  manifèfté- par  quantité  de 
petits  ulcérés  en  forme  de  Velïies  fur  tou¬ 
te  la  langue  ,  au  palais ,  &  au  fond  du 
gozier,  &par  de  véritables  pullules  vé* 
roliques  fur  toute  la  partie  chevelue  de  b 
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tête  j  qui  commencèrent  à  paraître  au 
mois  d’avril  de  l'année  1719. 

C’eft  fans  doute  en  conféquence  de  ces 
lignes  évidens  de  vérole  que  Mylord  vou¬ 
lant  ménager  l’efprit ,  &  le  cœur ,  de  My- 
lady  fa  femme ,  prit  le  parti  de  la  mettre 
entre  les  mains  d’un  Chirurgien  dans  une 
de  fes  campagnes ,  avec  ordre  de  faire  tous 
les  remedes  nécelfaires  en  pareil  cas.  Ma¬ 
dame  avoit  déjà  commencé  de  prendre 
pendant  flx  mois  la  décoétion  de  gaiac 
dans  de  l’eau  de  chaux  ;  ce  qui  l’avoit 
fort  échauffée.  Dans  cette  difpohtion  le 
Chirurgien  employa  pendant  hx  femaines 
l’éthiops  minerai  entremêlé  de  bolus  pur¬ 
gatifs  avec  le  mercure  doux  ;  ce  qui  pro¬ 
cura  un  leger  crachement  avec  un  flux 
abondant  d’urine  ,  fans  détruire  le  venin 
vérolique  ,  qui  s’effaroucha  ail  point  de 
produire  de  nouvelles  veffies.  Celles-ci  ga  - 
gnerent  le  bras ,  &  l’habitude  du  corps , 
fous  la  forme  d’une  dartre  éryflpelateufe 
accompagnée  de  violentes  demangeaifons , 
&  de  vives  chaleurs. 

Le  Chirurgien  de  campagne  entêté  de 
procurer  un  flux  de  bouche ,  eut  beau  re¬ 
courir  à  l’onguent  mercuriel  qu’il  appli- 
quoit  fur  la  dartre  ,  le  fang ,  déjà  trop 
agité  par  les  autres  remedes ,  s’agita  d’a- 
Ivj 
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vantage  ;  tous  les  accidens  ci-deffus  re- 
doublerènt ,  &  Ton  fut  forcé  de  recourir 
au  laudanum  liquide  en  grande  dofe  ;  re- 
mede  qui  ne  manque  jamais  de  troubler, 
où  de  fufpendre ,  l’effet  du  mercure  ,  au¬ 
quel  il  efh  tout-à-fait  contraire. 

Dans  cette  trille  lituation  Madame  fut 
tranfportée  à  Londres ,  où  elle  confulta 
des  Médecins  très-éclairés  y  Sc  d’un  mé¬ 
rite  fupérieur  généralement  reconnu,  qui 
convinrent  que  la  première  caufe  du  mal 
fubfiftoit  en  entier  ,  puifqu’ils  conclurent . 
de  faire  paffer  la  malade  par  les  frittions.; 
mercurielles ,  dès  que  fes  forces  le  permeK 
troient. 

Cependant  on  fe  tourna  de  tout  côtos- 
pour  foulager  les  accidens.  On  ufa  d’a¬ 
bord  d’un  régime  échauffant.  On  pafla 
enfuite  au  régime  rafraichiffant  du  Do- 
tteur  Radclif,‘&  aux  eaux  de  Briftol , 
qu’on  but  conllamment  pendant  quatorze 
mois.  Malgré  tous  ces  bons  fecours ,  le 
.venin  vérolique  fe  multiplia ,  &  les  petits 
ulcérés  du  dedans  de  la  bouche  ayant  dé¬ 
chiré  quantité  de  conduits  falivaires ,  il 
furvint  une  abondante  falivation  de  ftx 
livres  par  jour ,  qui  continua  pendant  lîx 
femaiües ,  &  qui  revinttenfui.te  fept  à -huit 
fois  dans  l’efpace  de  quatorze  mois ,  fans 
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qu’on  eut  employé  pour  lors  aucune  pré¬ 
paration  de  mercure. 

Lorfqüe.  dans  la-  vûe  d’évacuer  le  venin 
vérolique  on  eut  recours  aux  friétions 
mercurielles  conformément  aux  fages 
eonfeils  des  Médecins  de  Londres  ,  le 
nouveau  Chirurgien  qui  en  fut  chargé  eut 
beau  poulïèr  ce  remede  fuivant  fa  mé¬ 
thode  jufqu’à  deux  fois ,  il  ne  put  jamais 
procurer  le  flux  de  bouche  qu’il  cher  choit , 
parce  que  le  mercure  trop  pouffé  fortoit 
avec  précipitation.  par  les  voyes  des  fueurs  ; 
&  celles-ci  furent  oecaflonnées  par  la  fla¬ 
nelle  coufue  dont  tout  le  corps  étoit  cou¬ 
vert  »  par  l’ufage  d’une  ptifànne  defficar 
•  tive;,  &  fur  tout  pat  l’air  extrêmement 
-échauffé  d’une  chambre  exaâement  for- 
~mée  où  l’onfaifoir  fans.ceflé  un  très-grand 
feu. 

,  Dés  fridions  ainfi  pratiquées ,  bien  loin 
de  foulager  le  mal  ,  le  répandirent  avec 
plus  de  violence  fur  toute  l’habitude  du 
;  corps  ;  ce  qui  obligea  Madame  la  Com- 
fefle  de  fe  livrer  à  un  Charlatan ,  qui  la 
traita  avec  la  derniere  févérité  pendant 
treize  femaines  par  de  forts  émétiques 
mercuriels ,  des  panacées  mercurielles , 
des  ptifanes  fudoriflques ,  par  du  fouffre 
fin  ptifanne-  pour  boiifon  ordinaire.  Ce 


io  6  Consultations 

Charlatan  fit  enfuite  fuer  Madame  à  dix- 
fept  reprifes  par  le  fccours  de  refprit  de 
vin.  Ces  violens  remedes  fecouerent  fi 
fort  le  corps  qu’ils  en  dérangèrent  l’œ- 
conomie  ,  de  maniéré  que  Madame ,  fe 
trouvant  réduite  à  la  derniere  extrémité, 
abandonna  le  Charlatan  pour  reprendre 
de  nouveau  confeil  des  Médecins  les  plus 
expérimentés. 

Ces  Meffieurs  ne  crurent  pas  pouvoir 
mieux  réuffir  à  calmer  ce  dérangement 
qu’en  ordonnant  un  long  ufage  des  eaux 
minérales ,  &  un  changement  d’air.  Pour 
cet  effet  on  eut  recours  à  l’alternative  des 
eaux  de  Spa  ,  qui  firent  reparoître  les  ré¬ 
glés  fupprimées ,  &  des  eaux  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  qui  tinrent  le  ventre  un  peu  li¬ 
bre  ,  de  fort  conftipé  qu’il  étoit  aupara¬ 
vant  depuis  long-tems. 

Pendant  la  boiffon  de  ces  eaux ,  le  ve¬ 
nin  vérolique  ne  ceffa  pas  de  fe  multiplier. 
Il  fe  répandit  jufques  au  bout  des  on¬ 
gles  qui  fe  ramollirent  prefque  toutes ,  & 
tombèrent  en  pourriture.  Une  partie  de 
ce  venin  commença  dès-lors  à  faifir  le 
genre  nerveux ,  &  en  conféquence  il  pt°* 
duifit  des  attaques  de  paffion  hyftériqüe 
très-violentes ,  dont  les  fimplcs  vapeurs 
étoient  des  pluslongues ,  ôi  des  plus  allai"- 
mantes. 
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Les  vapeurs,  &  la  dartre  éryfîpélateu- 
fe  ,  étoient  parvenues  jufqu  a  ce  dernier 
point  de  violence  lorfque  Madame  la  Com- 
tefTe ,  arrivant  en  cette  ville  au  commence»- 
ment  de  l’été  dernier  ,  me  fit  l’honneur  de 
me  confulter ,  &  de  me  remettre  deux  con- 
fultations  fur  fon  mal,  l’une  de  M.  Boer- 
haave  à  Leyde  ,  en  datte  du  cinquième 
décembre  17a 5  ,  &  l’autre  de  M.  Chi¬ 
rac  â  Paris  en  datte  du  cinquième  avril 
iji6.  La  vénération  finguliere  que  j’ai 
pour  ces  deux  grands  hommes  m’obligea 
de  confentir  avec  eux  que  Madame  la 
Comteffe  allât  pafler  les  chaleurs  de  l’été 
à  refpirer  l’air  frais  de  nos  montagnes  des 
"Gevennes.  Je  me  contentai  de  prefcrire 
une  diette  douce  ,  &  hume&ante  ,  après 
avoir  fait  appliquer  fur  la  dartre  une  pom¬ 
made  avec  le  benjoin ,  qui  m’avoit  fouvent 
réuffi  en  pareille  occafion  ,  &  qui  ne  pro¬ 
duit  ici  aucun  bon  effet. 

Au  retour  de  nos  montagnes  des  Ce- 
‘ vçnnes  Madame  la  Comteue  fe  trouva 
beaucoup  plus  mal ,  tajit  du  côté  de  fa 
dartre  que  de  fes  vapeurs ,  qui  avoient 
confidérablement  augmenté;  ce  qui  m’o¬ 
bligea  d’examiner  de  nouveau  avec  toute 
l’attention  dont  je  fuis  capable  la  première 
origine  d’un  fi  grand  mai  ;  & ,  après  avoir 
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fait  toutes  les  réflexions  ci  -  deifus  mar¬ 
quées  ,  &  voyant  que  l’illuftré  M.  Boes- 
haave  fioupçonnoit  dans,  fa  confultation 
^un  relie  de  l’ancien  yirys  ;  véroliquc  -  ,  .je 
me  déterminai  pour,  les  friétiqns  mercu¬ 
rielles  ménagées  de  loin  en  loin ,  &  ac¬ 
compagnées  de  la  diette  blanche ,  comme 
j’ai  coutume  de  le  pratiquer  depuis  long- 
tems  j. dans  la  vûe  d’attaquer  le  venin  vé¬ 
rolique  jufques  dans'  fes  plus  petits  retran- 
ehemens  ,  de  maniéré  qu’il  puilfe  être  dé¬ 
truit  peu-à-peu  ,  fans  me  mettre  en  peine 
de  le  faire- for  tir  par  aucune  évacuation 
fenfible.  _  y | 

*  Dès  le  commencement  de  cette  mé¬ 
thode  j’eus  la  fatisfaéfion  de.  voir  que  Mar- 
dame  la  Cômtelfe  reprenoit  fon  embon¬ 
point  ;  que  fes-  pieds  &  fes  mains  guériir 
foient  à  fond  j  que  les  ongles  ,  dont  il' 
reftoit  quelques  racines  ,  pouffoient  peu- 
à-peu  d’un  bon  fond  ,  comme  dans  leur 
état  naturel  j  que  toutes  les  pullules  de  la 
tête  fe  dilïipoient  fans  avoir  rien  appli¬ 
qué  deifus  ;  que  le  ventre ,  ci-devant  fort 
conftipé ,  fe  régloit  à  une  bonne  félle  par 
jour  ;  que  les  urines  devenoient  claires,) 
&  louables  ,  de  très-puantes ,  &  troubles;, 
quelles  étoient  ci-devant.  Je.  m’apperçûs 
enfin  qtie  le  fommeil  deYenoit  naturel»- 
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Toûs  ces  bons  effets  du  mercure  ,  appli¬ 
qué  même  dans  les  plus  vives  attaques  des 
vapeurs,  me  déterminèrent  à  continuer  la 
même  méthode  pendant  cinq  mois  de  fui¬ 
te,  au  bout  defquels  les  réglés  ci-devanr 
fupprimées  ayant  commencé  à  reparaître:, 
&  les  pores  de  la  peau  fe  trouvant  un 
peu  conftipés  à  raifon  de  l’irrégularité  de 
la  faifon ,  je  jugeai  à  propos  de  cefièr  les 
fri&ions  mercurielles ,  cfe  m’attacher  aux 
vapeurs  ,  &  à  rétablir  le  tifïu  de  la  peau 
des  jambes  &  des  cuiffes ,  fujettes  à  diffé¬ 
rentes  fluxions  y  ôc  fur  lefquelles  feules  ,  la  - 
dartre  fubfiftoit. 

Pour  remplir  ces  deux  intentions ,  après 
avoir  fait  décraffer  tout  le  corps  du  mer¬ 
cure,  prefcrit  une  fimple  purgation ,  & 
fait  dilcontinuer  la  diette  blanche ,  j’or¬ 
donnai  que  Madame  prît  le  matin  à  jeun 
douze  à  quinze  grains  d’un  mélange  d’a- 
eier  &  de  quina  réduit  en  poudre  très-fi¬ 
ne  ,  avalant  par-defTns  un  bouillon  fait 
avec  un  poulet 8c  deux  bonnes  poignées 
de  feuilles  de  bourrache.  Je  fis  appliquer 
une  fois  par  jour  fur  les  jambes  &  les 
cuiffes  la  même  pomade  de  benjoin  que 
j  avois  effayée  ci-devant  inutilement.  Ce 
remede  a  fait  un  bien  fi  fenfible  dans  l’ef- 
pace  d’uii  mois  qu’il  ne  paroît  prefque  plug* 
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rien  fur  toute  la'  peau  ,  dont  le  tiifu  fe 
tablit  de  jour  à  autre  au  point  de  me  faire 
croire  que  le  venin  vérolique  a  dû  être  en- 
tierement  détruit  par  les  frittions  mercu¬ 
rielles  -,  fur-tout  puifque  Madame  conferve 
toujours  cette  graiffe  ferme ,  $c  cet  embon¬ 
point  ,  quelles  lui  ont  procuré  d’abord  ; 
que  fon  fommeil  eft  redevenu  profond, 
long  ,  &  tranquille ,  comme  avant  fa  ma¬ 
ladie  ,  &  que  les  vapeurs  ne  fe  font  pres¬ 
que  plus  fentir. 

Je  fuis  donc  d’avis  que  Madame  con¬ 
tinue  l’ufage  de  cette  poudre  ,  &  de  cette 
pommade ,  aulîi  long-tems  qu’elle  pourra, 
fans  qu’il  foit  néceffaire  d’y  entremêler 
aucune  forte  d’autres  remedes  ,  fur-tout 
des  purgatifs ,  qu’une  longue  expérience 
m’a  fait  connoître  être  fort  nuifiblesaux 
vapeurs.  Cependant  ,  puifque  Madame 
s’eft  déjà  bien  trouvée  des  eaux  de  Spa , 
8c  quelle  a  envie  d’y  paifer  avant  de  fe 
retirer  en  Angleterre  ,  elle  pourra  y  re¬ 
boire  les  eaux  ,  fuppofé  qu’il  y  eût  pour 
lors  quelque  dérangement  dans  fes  réglés 
qui  put  fomenter  les  vapeurs.  Si  l’ancien 
virus  vérolique ,  à  raifon  des  mauvais  trai- 
temens  qu’il  a  f  fouvent  fouâerts ,  n’é- 
toit  pas  encore  entièrement  détruit,  & 
qu’il  vint  à  fe  manifefter  par  quelque  acr 
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ciâent  imprévu,  ou  par  le  retour  de  la 
dartre  éryfipelateufe ,  dans  ce  cas ,  &  non 
autrement,  je  crois  qu’il  faudroit  réitérer 
les  mêmes  friétions. 

Délibéré  à  Montpellier  ce 
8  avril  1727. 


CONSILIUM  XXX. 

Admorbum  eumdem  illuftriffimæDominæ 
Comitilfæ  dè  F  **  *. 

PO  S  T  QU  A  M  acçerrimâ  cum  cura 
expendi  mirabilem  Hiftoriam  morbi 
miferrimi  cum  quo  confliB ata fuit  fex  an - 
norum  decurfu  illuftrijjima  Domina  ,Jîmul- 
que  conjtderavi  à  ffia  ,  fucceffks  ,  &  cetera 
qua  eo  faciunt  omnia  ,  tandem  ita  cenjèo. 

I.  Malum  prâfens  diverjum  a  primo ,  ta- 
men  maligne  ejus  indolis  quodammodo  parti- 
ceps  ,fed  a  violenta  remeàiorum  aBione  mul- 
tum  trahit.  In  humoribus  quidem  lymphati- 
cis  arteriojis  acrefalfum ,  vitrioli  ingenium 
ajfeiïans  ÿ  peccat  infibris  conditio flriflioP , 
cum  facili  nimis  irritabilitate  ;  inde  in  hïs 
facilis  in  dolores  ,  Tfr  fpafmos ,  prodivitas  , 
in  illis  relüia  corrofivitas. 

Inprimis  affe-iïa  videtur  ejfe  ma  Jÿn*, 
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.taxis  arteriarum  exhalantiumfub  epidd* 
mide .  Materies  quippe  perfpirare  fueta,jarn 
fpijjior  j  z»  extremis  fifiitur  vafiulorum  ho~ 
mm  ofculis  y& acrim&nia  fua  id  facit  quoi 
vejtcantia  &  urentia  efficere  filent  ;  jfo. 
cet  l  exefis  extremis ,  ejfufus  liquor  cuticulam 
Jeparat ,  difiendit ,  z»  huilas  elevat ,  fuppo- 
Jîta  ubiatmcfue  corrumpit ,  tandem  itlcerofa 
erojïne  deturpat.  Quot-ies  vero  quacumque 
demum  de  caùfia  adftritta  entis  repercutit 
humorem  ,  dolores ,  convulfiones , 
tates y, énormes  animi  corporis  ,  motus r 

fiquantur  necejfe  erit.  Frigus  ,  æm 
animi  perturbatio  ,  pr&cipue  hanc  repulfo- 
nem  effacera  credmturl 

ÏI.  Metuendiim  efi  inprknis  nepncep 
materu  recurfus  retintdt ,  cerebrim ,  vehu{- 
monesy.petens  lethalia  trahat  fimmedica,- 
bilia  fiymptorfiatà. 

III.  .Ad  curât ionem  exigituri0.  Ma¬ 
te  ri  <&  attenuatio.  z°.  Ejufdem  demulfia, 
3  °.  -Afjidua  illius  per  cutis  fipirarqétttaexf 
puljio.  4°.  Cutis  ipfius-  deindç  corrohomtk 
prudenter  procuranda:  ■  'y  V/mS*  $ 

‘  /F",  ///w  crediderim  ad  extirpationem 
aite  radicati  mali  pr<&  omnibus  maxime 
necejjarium  ejfe  acrem  mont anum  ficcm-, 
Pepentem.  Ille  enimfernper  autem  ,  &  pub 
monem  fovet  j  &  expedit  per  fpiratimw 
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priufcjuam  omnia  alia  borna,  prejïet.  Quum 
z;ero  in  Campania  Neapolitana  diiïa  re- 
pe.riantur  ,  ferio  inprimis  fuadeo  ut  ocyus 
loca  ilia  petat  j  &  ibidem  biennii  morçt 
çonetw  é.xperiri  an  fanitatem  infiaurqre 
, queat . 

Sed  Wfunt  ibi  tepentes  fulphuratœ  aqu#  9 
qu  remedium  dant  ad  percuranda  viriez 
çutis  faluberrimum  :  quare  vel  rurfum  hoc 
fitadeo  ut  ibidem  uti  queat  balveorum  fuir 
pbureprum  fqlubfi  tempore }  atque  tum  mode- 
deratijjimis  friftionibus  cutis  ;  horumque 
üfum.  ççmmendo  adeo  crebrum  quantum 
Corpus  ferre  poterit. 

Quin  &  ufus  optimî  erit  fi  indufia  9 
femoYalia  ,  caliga ,  atque  lintea  ,  qua  cor¬ 
pus  tangunt  ad  ignem  are  fiant ,  fulpburif 
accenfifum  penitus  penetrata  fint.  Ne f 
queenim  aliud  fcio  magis  quod  valeat  ex» 
pugrïare  hanc  labem ,  &  tutius  ; fingula  quot 
que  j  antequamcubitum  eap  3  bene  prius  exs 
ficata  femper  funto. 

Vro  potu  quotidiano  flagrantiffime  fua¬ 
deo  hydrogaU  ex  binis  aqm  purijfîmœ  par * 
tibus  cum  una.  lu  Cl  ri  recentis  bubule  par¬ 
te  ,  inde  bibatur  paulo  longius  quam  fitis 
txigit ,  dr  quidem  frigide. 

Cibus  eflo  ex  cerealibus  omni  modo  pa - 
>  modo  pinguia  nimif  cayeantur  $ 
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avena.  Hordeum  ,  milium  ,  •  c%a 

corinthiacis  ,  ,  z/<7 

damafcenis  ,  parafa  j  aqua  s  carnium  jun} 
latte  ,  c&teris  laudanda. 

jîcetofa  ,  celeri,  endiviœ  ,  chicoreum , 
beta  ,fpinachiœ  ,  portulaca3  chœrophjllum , 
profmt. 

Quin  &  aves ,  carnefque  recentes ,  cottt 
vel  affœ,  profunt  ;  taw  canerifiuviatiles3 
modo  nimia  falfedo  vite  fur. 

Vefperi  autem  lac  c&teris  pro  cœnapn 
ferendum.  .  ’ 

^4  prandio  &  càena parvus  hauftulus  mi 
generojtfijimi ,  Candienfis ,  Hifpanicï , 
Jimilis 3  falutaris  erit. 

Mature  petendus  lettus  femper  j  fiomm 
affuefcendum  largiorij  corpus  exercitanàm 
motu ,  ■s'i?/.  vettione  ,  quam  maxime. 

P \  Omni  autem  bihorio  dici  deglutiat 
tria  ex  catapotiis  A  :  femperJuperUbenk 
iinciam  unam  de  potu  medicato  B.  Injla.'t 
potus  the  j  hdcque  continuât o  aganturujk 
per  anni  fpatium  ÿ  quibus  ita  attis,plwù 
mum  boni ,  imocurationum  mali ,  pnàicen 
tmfim  ,  ut  opto  ,  precorque  ,  maxime  fié 
viperima  Jimul  Neapoli  exhibentur  exable, 

Ditum  Leydæ  f  dccembris  1 7  4  f « 
BOERHAAVE. 
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A. 

*if  Opoponac  t  .  .  Arag.  j. 

Sapon.  Venet  ,  .  .  Arag.  v. 

Sulphur.  purijf.  .  .  Arag.  ). 

Therebent ,  .  .  gr.  xv j* 

M.  f.  pii.  gr.  îy. 

B 

If  Summitatum  agrimontA , 

Betonicœ ,  melijfa ,  fuccifit , 
a  m  | 

VeronicA ,  .  .  m  'fi). 

Rad.  lapat.  acut.  .  .  .  §j. 

Flor.  fambuci  optima  ,  Arag.  fi). 
Minât iJJime  fcijfa  macerentur  cum  aqua 
fur  a  unciis  x  tôt  a  noble  ,  ■Mi/è  accurate 
claufio  ,  calore  fere  ferviAo  ,  abfique  ebul- 
litione  t  amen  y  mane  bulliant  uno  moment a 
temporis  :  tum  fit  pro  mo  Aie  ad,  u fiant 
fr&fcriptum. 


Traduflion  de  la  Confiultation  précédente . 

A  Pre’s  avoir  réfléchi  avec  toute 
i’attention  poffible  fur  Phiftoire  fm- 
guiiere  de  la  fâcheufe  maladie  dont  Ma¬ 
dame  la  Coratefle  de  F.  . .  eft  attaquée 
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depuis  fix  ans  j  fur  ce  qui  lui  a  été  fait; 
fur  le  fuccès  des  remedes  ,  &  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  maladie,  &  au  traitement, 
voici  ce  que  je  penfe. 

I.  La  maladie  a&uelle  meparoîtdiffé- 
*ente  de  la  première ,  &  cependant  partici¬ 
per  en  quelque  maniéré  à  fa  malignité  5 
mais  elle  tire  beaucoup  de  force  de  l'effet 
violent  des  remedes  qui  oiit  été  employés. 
Les  humeurs  lymphatiques  aétuelles  pê¬ 
chent  par  un  falé  âcre ,  qui  tire  fur  le  ca- 
radere  du  vitriol  ;  les  fibres  par  un  trop 
grand  refferrement ,  &  une  trop  grande 
facilité  à  entrer  en  irritation  *,  les  unes  enj 
conféquence  par  trop  de  difpofition  aux) 
fpafimes  .&  aux  douleurs  ,  &  les  autres  par 
un  caraétere  trop  corrofif. 

Il  me  paroît  que  tout  le  fyftême  des 
arrêtes  exhalantes  que  recouvre  fépidon- 
ne  eft  principalement  attaqué.  La  matière 
qui  avoit  coutume  de  tranfpirer  par  leur 
moyen  ,  étant  devenue  trop  épaiffe ,  eft  ar¬ 
rêtée  à  1  extrémité  de  formée  de  ces  vaif- 
feaux ,  &  fait  par  Ion  acrimonie  ce  que 
feroient  les  cauftiques ,  ôc  les  véficatoires  ; 
c’eft-à-dire ,  qu’ayant  rongé  les  extrémi¬ 
tés,  la  liqueur,  qui  fe  répand  féparé  la  eu- 
ticule  ,  f étend ,  féleve  en  bulles  ,  cor- 
f ampt  tous  les  endroits  où  elle  féjour.ne  » 
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enfin  les  deshonore  par  des  ulcérés  j 
&  toutes  les  fois  que  par  quelque  caufe 
que  ce  Toit  la  peau  ,  venant  à  fe  reflfer- 
rer ,  fait  rentrer  l'humeur ,  il  eft  nécef- 
faire  qu’il  s’enfuive  des  douleurs,  des  con- 
vulfions,  des  inquiétudes  énormes,  &  des 
niQUvemcns  de  Famé  Sç  du  corps.  Oi\ 
regarde  le  froid,  tk  Ips  grandes  paffions 
de  Famé ,  comme  les  caufes  les  plus  effi¬ 
caces  pour  produire  ce  reflux. 

II.  Il  cfl:  fur-tout  à  craindre  qu’un  re¬ 
flux  trop  prompt  de  la  matieré  retenue  , 
la  portant  vers  le  cervtau  ,  ou  les  pou¬ 
mons  ,  ne  produife  des  accidens  mortels  , 
&  irrémédiables. 

III.  La  cure  de  cette  maladie  demande 
1°,  qu’on  atténue  la  matière  ;  i°.  qu’on 
l’adaucilfe  $  30.  qu’on  en  procuré  une  for* 
tie  libre  par  les  porêsude  la  peau  -,  &  40» 
que  l’on  fortifie  la  peau  avec  prudence. 

IV.  Je  crois  en  conféquence  que  ,  pour 
détruire  ce  mal  ,  dont  les  racines  font 
très-profondes:,  ce.  qu’il  y  a  de  plus  né- 
cefTairë  eft  de  faire  fefpirer  à  la  malade  un 
air  vif  ,!Çel  que.  celui  des  montagnes,  fec» 
&  tempéré  ;  car  un  air  de  cette  qualité 
eft  ami  de  la  peau  ,  &  du  poumon  ,  6c 
commence  par  rendre  à  la  tranfpiration 
«liberté  ,  avant  de  procurer  les  autres 
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avantages  qu’on  en  doit  attendre  ;  Sc  ’ 
comme  un  air  ainfi  difpofé  fe  trouve  dans 
la  Campanie  qu’on  nomme  Napolitaine , 
je  fuis  extrêmement  d’avis  que  Madame 
s’y  tranfporte  au  plutôt ,  &  quelle  eflaye 
fi  un  féjour  d’une  couple  d’années  ne 
pourra  pas  rétablir  fa  fanté. 

Un  autre  avantage  quelle  tirera  de  ce 
voyage ,  c’eft  qu’il  y  a  dans  le  même  pays 
des  eaux  fulphureuies  tiedes ,  qui  contien¬ 
nent  un  remede  très-falutaire  contre  les 
vices  de  la  peau.  C?eft  pourquoi  je  lui 
confeille  encorè'cfemployer  le  fecours  effi¬ 
cace  des  bains  fulphureux ,  &  en  même- 
tems  l’ufage  de  fridions  très-modérées  fur 
la  peau  ,  &  je  recommande  l’ufage  de  ces 
remedes  auffi  fréquens  que  le  .corps  pourra 
le  fou#ir> 

Ce  fera  encore  une  pratique  très-falu¬ 
taire  que  de  faire  fecher  au  feu,  &  bien 
parfumer  de  fouffire  ,  les  ehemifes  ,  cale¬ 
çons  ,  bas,  en  un. mot  tous  les  linges  qui 
toucheront,  fon  corps.  Je  ne  connois  en 
çifèt  aucun  fecours  plus  efficace  &  plus 
s,ûr pour  corriger,-  le  vite.  de.  fa  peau.  Il 
faut  auffi  bien  fecher  fes  draps  avant  quel¬ 
le  fe  couche. 

Je  confeille  très  -  expreffément  pour 
boilfon  ordinaire  le  laie  coupé  fait  de 
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&ux  parties  de  l’eau  la  plus  pure  ,  &  d’u¬ 
ne  de  lait  de  vache  fraîchement  tiré  ,  & 
d’employer  cette  boiffon  froide ,  &  le  plus 
fouvent  que  la  foif  ne  le  demandera. 

Pour  alimens  folides  je  fuis  d’avis  que 
fon  ufe  des  farineux  préparés  de  toutes 
manières ,  pourvû  qu’on  évite  ce  qui  fe- 
roit  trop  gras.  L’avoine  ,  l’orge  ,  le  mil¬ 
let  ,  le  ris  j  apprêtés  avec  des  raifîns  de 
Corinthe  ,  ou  des  raihjus  fècs  3  ou  des  pru¬ 
neaux  de  damas  j  l’eau  ,  le  bouillon  à  la 
viande  ,  le  lait ,  me  paroiffent  la  nourri¬ 
ture  la  plus  propre. 

L’ofeille  ,  le  celeri ,  l’endive ,  la  chico¬ 
rée  fauvage ,  ]a  bete  ,  l’épinard  ,  le  pour¬ 
pier  ,  le  cerfeuil ,  feront  auffi  beaucoup 
4e  bien. 

On  le  trouvera  auffi  fort  bien  de  Pu- 
fage  des  oi féaux  ,  &  autres  viandes  fraî¬ 
ches  , ; bouillies  ou  rôties;  &  de  l’ufage 
des  „éerevifïes  de  riviere ,  pourvû  qu’on 
évite  le  haut  goût.' 

Je  fuis  d’avis  qu’on  préfère  le  lait  pour 
le  fouper  à  tout  autre  aliment. 

Je  regarde  comme  falutaire  après  le  dî¬ 
ner  &  le  fouper  un  petit  coup  de  bon  vin 
de  Candie  ,  d’Efpagne ,  ou  de  quelque 
autre  de  même  qualité. 

Il  faut  que  Madame  fe  couche  de  bonne 
K  i) 
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heure ,  &  dorme  le  plus  long-tems  qu’elle 
pourra ,  Sc  qu’elle  fade  beaucoup  d’exer¬ 
cice  foit  par  elle-même  ,  foit  par  l’ufage 
des;  voitures. 

Il  faut  que  toutes  les  deux  heures  elle 
prenne  pendant  le  jour  une  des  pilules 
A ,  &  qu’immédiatement  après  elle  avale 
une  once  de  la  boidon  ordinaire  B ,  chaude 
comme  du  thé ,  &  qu’elle  continue  pen¬ 
dant  tm  an  entier.  En  fujvant  exadement 
ces  avis  j’en  efpere  beaucoup  de  bien  j  & 
même  je  puis  promettre  la  guérifon ,  com¬ 
me  je  le  fouhaite  ardçmment  ;  fur-tout 
fi  l’on  fait  en  même  tems  ufage  pendant 
qu’on  fera  à  Naples  de  remedes  où  entr$ 
la  yipere. 

Ilélibéré  à  Leyde  le  y  décembre  17a  y. 
%f,BOERHAAVE. 

A. 

Prenez  opoponaz ,  une  dragme. 

Savon  de  Venife ,  cinq  dragmes, 

Souffre  très-pur ,  une  dragme. 

Terebenthine  ,  feize  grains.. 

Mêlez ,  &  faites  des  pilules  de  quatre 
grains. 

B 


Prenez  fommités  d’aigremoine  i 
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De  betoine ,  de  niélifle ,  de  mors  du 

diable , 

De  chacune  le  quart  d’une  poignée  ; 

Véronique  une  poignée  &  demie; 

Racines  fraîches  de  patience  fauvage  , 
une  once  ; 

Fleurs  de  fureàù  ,  une  dragme  &  demie. 

Coupez  le  tout  très-menu ,  &  le  laiffez 
en  macération  dans  dix  onces  d’eau  de 
fontaine  pendant  toute  la  nuit  dans  un 
vaiflèau  exactement  fermé  à  une  chaleur 
très-voifine  de  l’ébullition.  Faites  bouillir 
un  moment  le  matin  ,  &  gardez  cette 
boilTon  pour  l’ufage  du  jour. 


CONSULTATION  XXXI. 

Sur  la  même  maladie . 

L  A  maladie  de  Madame  ,  n’ayant  été 
originairement  qu’une  affection  fcor- 
butique ,  il  n’eft  pas  étonnant  quelle  ait 
augmenté  par  l’ulage  outré  des  remedes 
mercuriels  &  fudorifiques,  &  quelle  ait 
produit  des  éréfipeles ,  des  demangeaifons , 
&  des  dartres ,  dans  toute  l’habitude  du 
corps. 

fi’eft  toujours  par  l’obftrutioti  des  vil1 
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cereS  que  le  fcorbut  arrive.  C’eft  princi¬ 
palement  par  répaiffiffement  de  labile, 
&  la  difficulté  quelle  a  de  couler  dans 
l’inteftin ,  que  cette  humeur  ardente  ,  & 
cauftique ,  eft  retenue  dans  les  vaifTeaux  du 
fang  j  &  ce  malheur  n’arrive  jamais  fans 
accident.  Il  y  a  toujours  quelque  organe 
qui  en  foufïre.  La  bile  retenue  dans  les 
vaifTeaux  à  force  d’y  rouler  ,  s’allie  .avec 
les  différentes  liqueurs  qui  s’y  trouvent , 
8c  c’eft  de  cet  alliage  que  viennent  les 
difïérens  accidens  qui  accompagnent  les 
obftruétions  du  foye.  C’eft  par  le  défaut 
de  féparation  de  la  bile  avec  la  falive  qui 
coule  des  glandes  falivaires  qu’elles  fe  gon¬ 
flent  ,  &  qu’elles  excitent  des  éréfipeles , 
&  des  phly&enes  dans  le  palais,  8c  aux 
gencives.  C’eft  par  l’union  des  parties  de 
la  bile  avec  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  que  ces  couloirs  s’embarraffent ,  & 
qu’ils  produifent  les  éréfipeles  ,  les  de- 
mangeaifons ,  &  les  dartres  de  la  peau. 
C’eft  enfin  par  le  deffaut  d’écoulement  de 
la  bile  dans  l’inteftin  que  le  ventre  de 
Madame  eft  opiniâtrement  pareffeux. 

De  forte  que  ,  pour  guérir  Madame  , 
on  ne  doit  avoir  d’autre  vue  que  celle  de 
déboucher  les  vifceres ,  8c  fpécialement  le 
foye ,  pour  donner  un  cours  libre  à  la  bile 
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dans  les  boyaux  ;  &  on  ne  doit  efpérer  ce 
bon  efFét  que  des  martiaux  ,  humedans , 
&  dilayans. 

Pour  cet  effet  Madame  continuera  ju£ 
qu’à  la  fin  de  juin  l’ufage  de  la  limaille 
d’acier,  en  fe  mettant  à  table  po*ur  dî¬ 
ner;  elle  continuera  auffi  l’ufage  d’une 
demi-once  de  cafle  délayée  dans  un  verre 
d’eau ,  dé  trois  en  trois  jours  ,  pendant 
le  pareil  tems ,  &  plus  avant  dans  Pété ,  Ci 
fon  ventre  eft  encore  parefTeux. 

Elle  ira  à  Sainte  Reine  au  fortir  de 
Paris  pour  y  boire  les  eaux  dégourdies , 
deux  pintes  chaque  matin  ,  pendant  un 
mois ,  &  prendra  un  fimple  bouillon  de 
veau  une  heure  après  avoir  achevé  de  les 
boire  ,  obfervant  de  fe  purger  de  huit  en 
huit  jours  avec  la  difTolution  d’une  once 
de  caffe  dans  un  verre  d’eau  ,  auquel  on 
ajoutera  deux  gros  de  fel  végétal. 

Elle  prendra  en  même-tems  quelle  boi¬ 
ra  les  eaux  de  Sainte  Reine  les  bains  tié- 
des  de  la  même  eau  quatre  jours  de  la  fe- 
maine  le  matin  après  avoir  bu  les  eaux. 

Cela  fait  y  elle  partira  pour  le  Langue¬ 
doc  ,  &  ,  pour  éviter  les^randes  chaleurs 
de  Pété ,  elle  ira  paffer  trois  mois  au  Vi- 
gan  dans  les  Cevenes ,  &  donnera  de  fes 
nouvelles  lorfqu’elle  y  fera  arrivée. 

Kiv 
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A  l’égard  des  parties  dartreufes  elle  lés 
lavera  pendant  Ion  féjour  à  Sainte  Rei- 
ne  avec  des  eaux  de  la  fource  ,  quelle 
boira  aullï  à  Tes  repas  \  &  loriqu’elle  par¬ 
tira  de  Sainte  Reine  ,  elle  les  lavera  avec 
la  décodion  fimple  de  mauve  &  de  pa¬ 
riétaire  ,  continuant  l’ufage  de  l’emplà- 
tre  ordonné,  dont  elle  portera  une  bonne 
quantité  avec  elle. 

Pour  Ton  régime  il  doit  être  un  des  plus 
exads  ;  fans  cela  l’ufage  des  remedes  lui 
fera  tout-à-fait  inutile.  Elle  évitera  donc 
le  falé  &  l’épîce ,  les. ragoûts ,  la  friture ,  la 
patilferie ,  la  viande  noire ,  s’en  tenant  uni¬ 
quement  au  bouilli  Sc  au  rôti  ;  & ,  préfé¬ 
rablement  à  toute  autre  viande ,  elle  man¬ 
gera  du  veau  ,  des  poulets  ,  ou  chapons 
des  perdrix  ,  Sc  point  de  lievre ,  ni  bœuf, 
ni  canards  ,  ni  becalfes.  Elle  dînera  bien , 
&  fe  contentera  d’un  bon  potage  le  foir , 
&  pour  toutes  herbes  potagères  on  n’em- 
ployera  pour  elle  que  la  chicorée ,  la  lai¬ 
tue  ,  la  poirée  blanche  ,  &  l’endive.  . 

Elle  ne  boira  à  fon  ordinaire  que  la 
fimple  décodion  de  la  racine  de  chiendent. 

Sur  le  tout  elj|  cherchera  à  s’égayer ,  & 
à  fediftraire,  le  plus  qu’elle  pourra,  n’y 
ayant  rien  de  plus  contraire  à  fon  état 
que  la  mélancolie,  &ja  triftelfè. 
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Lorfque  la  faifon  des  fr  ailes  fera  arri¬ 
vée  ,  elle  pourra  en  manger  à  dîner ,  ainlî 
que  des  ceriies  bien  meures ,  &  des  rai- 
fins  communs  noirs ,  &  point  de  rnufcat , 
jii  de  raiiîu  blanc. 

Signé,  CHIRAC. 

Lorfque  Madame  aura  des  attaques  de 
vapeurs  ,  palpitations  de  cœur  ,  étouffe¬ 
ment  ,  &  gonflement  du  ventre ,  elle  pren¬ 
dra  dans  une  cuillerée  de  thé  trente  gout¬ 
tes  de  la  liqueur  fuivante. 


'if  Elixir,  propriet.  Paracel.  tintt.  cafior, 
croci ,  aa  laudan.  liquid.  9iiij.  m. 


CONSULTATION  XXXII. 


Sur  le  retour  d'un  rhumatifme. 
Mémoire. 

MAdame  de  ***  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin ,  &  d’un  grand  em¬ 
bonpoint ,  fe  plaint  depuis  quinze  mois 
d’une  douleur  avec  battement  dans  les  ar¬ 
tères  qui  occupent  la  partie  fupérieure  de 
h  tempe  droite  ,  &  qui  s’étend  jufqu  au 
haut  de  la  tête.  L’œil  du  même  côté  fe 
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trouve  allez  fouvent  intérefle,  aufïî— t»ien 
que  le  col ,  &  le  bras.  La  partie  eft  quel, 
quefois  un  peu  tuméfiée ,  &  toujours  fort 
fenfible  quand  on  la  prelfe.  Madame  avoit 
été  fatiguée  quelques  années  auparavant 
d’un  rhumatifme  aflez  confidérablc ,  & 
étoit  fujette  à  une  migraine  aflez  vive , 
qui  occupoit  le  même  côté  ,  dont  elle  ne 
fe  relient  aujourd’hui  que  fort  rarement. 
Le  fommeil  eft  un  peu  interrompu,  mais 
l’appétit ,  &  les  autres  fondions  ne  fouf- 
frent  point  de  dérangement  qui  mérite 
qu’on  y  fafle  attention.  Les  remedes  gé¬ 
néraux  plufieurs  fois  réitérés  ,  les  véfica- 
toires  ,  les  emplâtres  narcotiques  ,  la  fu¬ 
mée  du  tabac,  dont  élis,  ufe  régulière¬ 
ment  ,  ne  l’ont  point  foulagée.  On  lui  pro- 
pofe  les  eaux  de  Bagneres ,  &  fur-tout  la 
douche  de  Barreges ,  comme  un  remede 
dont  elle  peut  efpérer  du  foulagement. 
Madame  eft  âgée  d’environ  cinquante- 
deux  ans. 

Réponse. 

La  douleur  avec  battement  de  l’artere 
temporale  droite ,  dont  la  malade  fe  plaint 
depuis  quinze  mois ,  qui  fe  répand  juiqu’au 
haut  de  la  tête ,  à  l’œil  du  même  côté , 
au  col ,  &  au  bras  $  la  tuméfadion  de  ces 
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parties ,  qui  paroît  par  intervalles ,  &  la 
fenfibilité  qui  y  refte  toujours ,  nous  pa- 
roiffent  être  des  marques  certaines  du  re¬ 
tour  du  même  rhumatifme  dont  la  malade 
avoit  été  fatiguée  quelques  années  aupa¬ 
ravant.  Il  y  a  lieu  de  foupçonner  que 
cette  douleur  rhumatique  ne  dépend  que 
d’un  vice  local ,  ceft-à-dire  de  la  confti- 
pation  des  pores  de  la  peau ,  qui ,  ne  per¬ 
mettant  pas  aux  liqueurs  de  rouler  libre¬ 
ment  dans  le  tiiTu  dés  parties  conftipées , 
y  produit  les  battemens  d’artere  ;  &  ceux- 
ci  produifent  à  leur  tour  les  douleurs ,  en 
fecouant  rudement ,  &  en  divers  feus  , 
les  filets  nerveux.  Les  tuméfaétions  paffa- 
geres  font  des  fuites  riéceflaires  de  l’engor- 
gement  des  vaifleaux  capillaires  de  la  peau. 
Ces  mêmes  eilgorgemens  produifent  des 
retours  de  migraine ,  lorfqu  ils  s’éterftkuc 
fur  le  période  ,  &  jufqu’au  de-là  des  të~ 
gumèns  ;  mais  tout  le  mal  fe  palfe  au-def- 
fus  de  la  tête  ,  fans  que  le  cerveau  ni  le 
fang  y  paroilfent  avoir  aucune  part ,  puif- 
qu  aux  infomnies  près ,  qui  font  des  fuites 
de  la  douleur  ,  la  malade  jouit  d’une 
fort  bonne  fanté.  Il  y  a  donc  lieu  d’efpc- 
rer  quon  la  délivrera  de  fon  rhumatif¬ 
me  en  ouvrant  les  pores  de  la  peau ,  en 
rétablilfant  le  cours  libre  des  humeurs 
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dans  les  parties  embourbées,  &”en  dé¬ 
tournant  par  un  nouvel  égoût  les  dépôts 
qui  forment  les  engorgemens.  On  tâchera 
de  remplir  ces  indications  par  le  long  ufage 
des  rcmedes  fuivans. 

Les  douches  des  eaux  de  Barreges  quon 
propofe  dans  le  Mémoire  nous  paroiflent 
très-propres  pour  diffiper  ces  douleurs  de 
rhumatifme.  Ainfi  nous  fommes  d’avis 
que  la  malade  fe  tranfporte  inceffamment 
audit  lieu  pour  s’y  faire  doucher  toute  la 
tête  ,  la  nuque  du  col ,  &  le  bras  droit , 
&  cela  matin  &  foir  pendant  quelques 
jours  de  fuite.  Elle  pourra  même  y  pren¬ 
dre  les  étuves,  fuivant  la  coutume  du 
lieu  ,  avant  ou  après  lefdites  douches, 
ayant  foin  de  fe  faire  reffuyer  à  propos  au 
for  tir  de  l’étuve  ,  &  prenant  garde  de  ne 
pas  *s’expofer  au  grand  air ,  &  au  vent , 
tandis  que  fa  peau  continuera  de  tranfpi- 
rer  à  l’occafion  de  ce  remede. 

Puifque  la  malade  fe  trouve  à  portée  de 
Barreges,  &  que  nous  fommes  actuelle¬ 
ment  dans  la  faifon  de  ces  eaux  ,  on  doit 
lion-feulement  en  prendre  les  douches  pro- 
pofées  dans  le  Mémoire  ,  mais  encore  les 
étuves  ;  de  maniéré  qu  après  s’être  procu¬ 
rée  une  douce  fueur  de  tout  le  corps  on 
Me  couler  ladite  eau  fur  la  tête,  le  col , 
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&  le  bras  malade  ,  en  frottant  douce¬ 
ment  ces  parties  fuivant  la  coutume  du 
lieu  avec  le?  précautions  ordinaires  ;  iu- 
fiftant  fur  ces  étuves ,  &  fur  ces  douches , 
autant  de  tems  qu’on  s’en  trouvera  fou¬ 
lage.  On  pourra  même  y  retourner  la  fai- 
fon  fuivante. 

On  fera  couper  inceffamment  avec  la 
pointe  des  cifeaux ,  auffi  bas  qu’il  fe  pour¬ 
ra  ,  les  cheveux  qui  couvrent  tout  le  delfus 
de  la  tête  ,  ne  réfervant  que  ce  qui  purent 
pour  fe  cocffer.  Deux  jours  après  on  y 
fera  paffer  le  rafoir ,  &  on  tiendra  cette 
partie  rafée  de  près  auffi  fouvent  qu’on 
pourra  $  tout  au  moins  une  fois  la  femai- 
nc ,  ayant  foin  de  bien  broder  la  partie 
rafée  avec  une  petite  broife  ,  &  de  la  te¬ 
nir  un  peu  plus  couverte  que  de  cou¬ 
tume. 

Au  retour  de  Barreges ,  fi ,  contre  no¬ 
tre  attente,  la  douleur  perfidie  en  entier, 
ou  quelle  ne  foit  que  Amplement  dimi¬ 
nuée  ,  on  frottera  la  tête  fur  la  partie  ra¬ 
fée  ,  frottée  &  chauffée,  avec  des  linges, 
&  quelque  bonne  huile. 

On  frottera  le  delfus  de  la  tête  de  fois 
a  autre  avec  quelque  huile  xéfolutive  a  & 
anodyne ,  telles  que  font  celles  de  lau- 
rier  >  de  camomille  ,  de  mélilot;  fi  mieux 
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on  n’aime  faire  riffoler  les  plantes  cépha¬ 
liques  ,  &  aromatiques ,  dans  une  fuffîfante 
quantité  d’huile  d’olives  ordinaire ,  qu’on 
paffera  enfuite  à  travers  un  linge.  Ces 
huiles  doivent  s’appliquer  auflï  chaudes 
qu’on  pourra  les  fupporter.  Avant  de  s’en 
fervir ,  oit  aura  bien  frotté  ,  &  chauffé  j  la 
partie  rafée.  Immédiatement  après  ces 
ondions ,  &  légères  fridions ,  on  appli¬ 
quera  fur  ladite  partie  un  emplâtre  de  ke- 
tonica ,  qu’on  aura  foin  de  changer  de 
fois  à  autre. 

On  infidera  fur  celle  de  ces  huiles  dont 
on  fe  trouvera  le  mieux  ;  & ,  fi  l’emplâtre 
de  betonica  ne  faifoit  plus  d’effet  après 
s’y  être  accoutumé  ,  oit  y  fubfiitueroît 
tantôt  celui  pro  fratturis  frais  fait ,  tantôt 
celui  de  fulphure.  On  pourroit  même  em¬ 
ployer  le  diabotanüm  ,  &  le  De  Vigo  qm- 
dmplicatô  mercurio,  fuivant  l’état  de  la 
malade.  Celui  de  favon  où  l’on  fait  entrer 
Une  petite  quantité  d’opium ,  convient  en¬ 
core  pour  calmer  les  vives  douleurs ,  & 
procurer  un  doux  fommeil. 

Du  refte  nous  croyons  que  ,  quoique 
les  remedes  généraux ,  &  les  véficatoires , 
ayant  été  fouvent  employés  fans  fuccès 
dans  le  cas  préfent ,  on  ne  doit  pas  bif¬ 
fer  de  recourir  de  fois  à  autres  à  quelques 
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lavemens,  lorfque  le  ventre  fera  ferré  \ 
à  la  faignée  du  pied  lors  du  cems  que  les 
réglés  avoienc  accoutumé  de  couler  ;  aux 
légers  purgatifs  réitérés  $  il  mieux  on  n’ai¬ 
me  fe  faire  ouvrir  un  cautere  a  lunette 
vers  la  nuque  du  col ,  ou  bien  un  fimple 
cautere  à  l’un  des  bras  ,  qu’on  lailfera  cou¬ 
ler  aulîi  long-tems  qu’il  fe  pourra. 

Délibéré  à  Montpellier  fe1 
juin  1725*. 

CONSULTATION  XXXIII. 

Sur  une  ardeur  burine. 

PO  u  r  délivrer  le  malade  des  incom¬ 
modités  préfentes ,  &  en  éviter  k;, 
fuites ,  on  fera  les  remedes  fuivans  cLs 
qu’on  fera  arrivé  chez  foi. 

Lavement. 

'if  DecoEl.  commun,  clyfrer.  réfrigérant. 
&  taxant.  îfej.  catholic.  pro  ore  ^ij.  dia¬ 
phonie.  mell.  violac.  an.  gj./.  clyfier.  inji- 
ciend.  hota  commoda  ,  &  reiterand.  qua¬ 
rtes  alvus  pigra  fuerit. 

Après  le  lavemenr  rendu  Ton  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  pieds  ,  pour  en  tirer 
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neuf  à  dix  onces  de  fang ,  &  l’on  fe  pur. 

géra  le  furlendemain  en  la  forme  qui  luit, 

Purgation. 

If  Thereberttin.  venet .  in  aqu.  bullient . 
fufficienter  cofU  ad  conJîftentiampiluU  ^jj  ■ 
aquil.  alb.  ter fublimat.  gr.  xv.)mifce 
lui.  mane  vorand.  jejun.  ventricul.  fuper* 
bibend.  potionem  jequentem. 

Potion. 

Vf  Rhabar.  eleiï.  crajjinfcul.  trit.  in  no- 
dul.  fufpenf.  3).. folior .  oriental,  mundator. 
§ij.  leviter  bulliant  in  f.  q.decoEl. folior.  ab- 
Jynthii  minor.  &  per  noBem  infundantur  in 
cclat-ur.  ^vj.  dijfolv.  elettuar.  diacorthami 
gij,  infujïcn,  for.  perficor.  |ij .f.pot.  fu- 
mend.  ut  dittum. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fait  d’un 
quarteron  de  -maigre  de  veau,  ou  de  de¬ 
mi  livre  de  chevreau ,  &  environ  une  once 
de  chacune  des  racines  des  herbes  fuivan- 
tes-5  fçavoir  ,  d’afperge  fauvage  ,  de  câ¬ 
prier  ,  &  de  chiendent.  Demi-heure  avant 
de  retirer  le  pot  du  feu  on  y  mettra  bouil¬ 
lir  la  troifiéme  partie  d’une  poignée  de 
chacune  des  herbes  fuivantes  ;  capillaire  > 
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pïmprenelle: ,  &  pariétaire.  L’on  verferà 
ledit  bouillon  tout  chaud  fur  un  linge  où 
l’on  aura  mis  la  pâte  d’une  douzaine  d'a¬ 
mendes*  de  d’une  dragme  de  graine  de 
lin  coucaflfée  dans  un  mortier  de  marbre  ; 
continuant  pendant  douze  jours  de  fuite  * 
(e  purgeant  à  la  fin  comme  au  commen¬ 
cement;  &,  tandis  que  l’ardeur  d’uriné 
durera  ,  on  boira  poür  boiflbn  ordinairè 
non-feulement  aux  repas ,  mais  pendant  le 
refte  du  jour ,  fuivant  ia  fbif,  dé  la  ptifan* 
ne  qui  fuit. 

Ptis  Anne. 

If  Radie,  rrymph.  alth.  &  fràgarU  an% 
|ij.  htlliant.  in  f%  q.  àeju.  font  an.  ad  tert . 
fart,  cmfï&nptisn .  addend.  fub  finern  co- 
ÏÏion.  foliô'r.  pàrietar.  mundàior.  m.  f.grà * 
«or.  Uni  contufif.  in  mdrtar.  màrmor .  |{L 
licjiiiritia  contuf.  pàuac ilium  ad  gratamdul- 
cedinem.  f.  ptifanna  ad  ufum  aiBurn. 

L’ardeur  d’urine  étant  un  peu  calmée 
par  les  remedes  ci-defifus  ,  &  immédiate¬ 
ment  après  la  fécondé  purgation  ,  le  ma* 
lade  prendra  le  matin  à  jeun  deux  heures 
avant  de  fortir  du  lit  une  bonne  écuellée 
de  lait  de  -vache ,  ou  de  chevre  ,  coupé 
avec  une  légère  infufion  des.  plantes  vul- 
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lïéraires  de  Suilfe  préparée  comme  s’enfuit. 

Prenez  une  pincée  d’iilfufion  defdices 
herbes  vulnéraires  fechées  j  jettez-les  le 
foir  dans  deux  écuellées  de  bonne  eau  de 
fontaine  bouillante  ;  retirez  le  pot  du  feu, 
&  lailfez  lés  herbes  infufér  à  froid  pen¬ 
dant  toute  la  nuit  ;  le  lendemain  matin 
ayez  une  écuéllée  de  lait  de  vache  récem-' 
ment  tiré  que  vous  mêlerez  avec  la  fufdite 
infufion  tirée  au  clair  ,  ou  filtrée' par  un 
linge.  Mettez  le  tout  dans  Une  calferole 
de  terre  qui  réfifte  au  feu  fur  un  four¬ 
neau,  pour  faire  évaporer  la  liqueur  fans 
forte  ébullition ,  ayant  foin  de  rejettér  les 
écumes  blanches  qui  paroîtront  par-def- 
fus.  Lorfque  les  deux  tiers  de  la  liqueur 
feront  évaporés ,  &  qu’il  n’en  reftera  qu’u¬ 
ne  écuellée  ,  le  lait  coupé ,  auquel  on  ajou¬ 
tera  environ  deux  ou  trois  dragmes  de 
bon  lucre  réduit  en  poudre,  fera  préparé, 
&  l’on  prendra  ledit  lait  coupé  de  la  cha¬ 
leur  d’un  bouillon  ordinaire,  &  cela  pen¬ 
dant  quinze  à  vingt  jours. 

Quand  on  aura  pris  fix  jours  dudit  lait 
coupé  ,  s’il  refte  encore  un  peu  d’ardeur 
d’urine  ,  &  que  les  urines  foient  chargées 
de  glaires ,  on  avalera  le  matin  avant  le¬ 
dit  lait  coupé  quinze  à  vingt  gouttes  du 
haume  blanc  de  copahu  dans  une  cuil- 
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Jcrée  de  firop  de  capillaire ,  continuai 
jufqueS  à  la  fin  dudit  lait  coupé  *,  après 
lequel  on  fe  repurgera  comme  deflfus. 

Après  la  troifiéme  purgation ,  fi  le  bat¬ 
tement  de  l’art  ere  temporale  fubfifte ,  on 
ufera  pendant  fix  jours  de  fuite  de  Topiate 
apéritive  qui  fuit ,  ayant  foin  de  fe  faire 
relfaigner  au  pied  ,  après  en  avoir  pris 
quatre  jours. 

O  P  I  A  T  ï. 

If  Croc.  mart.  aperient.  maial .  ror.  pré¬ 
parât.  &  in  alkool  redatt.  rhei  elettï 
(jrfenn.  mundat.  pulverator.  an.  f\).  jalap . 
pulverat.  §fi.  fcarnon.  fine  fulphur.  parat. 
zj.flor.  fai.  dmmoniac.  martial,  ^ifi.  bo-* 
rac.  vulgar.  gr.  x.  cum  f.  q.  fyrup.  for. 
perficor.  m.  f.  opiata  ,  de  qua  capiat  a  f). 
ad  jij ,  mane  jejun.  ventricul.  per  x  die  s. 

L’ufage  de  cette  opiate  étant  fini ,  on 
reprendra  cinq  à  fix  jours  le  même  lait 
coupé  j  après  lefquels  on  fe  repurgera  avec 
la  pilule ,  &  la  potion  purgative ,  qui  font 
de  l’autre  part. 

Au  commencement  du  mois  de  juin  pro¬ 
chain  on  boira  pendant  neuf  jours  de  fixité 
les  eaux  minérales  de  Vais  à  la  fontaine 
de  faint  Jean,  & ,  après  s’être  repofé  huit 
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à  dix  jours ,  on  boira  une  autre  neuvaihe 
des  eaux  de  la  fontaine  de  la  Marquife }  ^ 
cela  avec  les  précautions  ordinaires  ;  ayant 
foin  de  rendre  les  premiers  «5c  les  derniers 
verres  de  cet  eaü  purgatifs  en  y  faifaht 
fondre  deubc  onces  de  manne  le  premier 
&  le  dernier,  jour  de  chaque  neuvaine. 

Pendant  tous  les  jours  des  remedes  ch 
deffiis  marqués  on  n  obfervera  aucun  jour 
'maigre ,  on  ne  fera  aucun  excès  de  cha(Te, 
de  jeu  de  mail ,  &  autre  exercice  violent 
on  fe  privera  des  alimens  poivrés ,  falés., 
épicés  3  &  de  difficile  digeftion. 

Délibéré  à  Xîontpcllict 
te  4  mais  1714, 


CONSULTATION  XXXIV. 
Sur  me  épilepfte ,  avec  colique  néphrétique, 
Mémoire, 

IL  y  a  environ  deux  années  que  Made- 
moifelle  ....  commença  pour  la  pre¬ 
mière  fois  d’être  attaquée  d’aflauts  don- 
Vulfifs  qui  portent  principalement  à  la 
tête,  &  à  la  poitrine ,  mais  tantôt  plus  fur 
Tune  de  ces  parties  que  fur  l’autre.  Lorf- 
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mie  la  poitrine  cft  prifè  l’accident  a  beau-, 
colip  dp  rapport  a  l’afthme  convulfif  y 
quand  au  contraire  c’efl:  la  tête  qui  fouf- 
fre ,  la  malade  eft  dans  un  profond  afTbu- 
pi(fement,qui  approche  fort  du  coma.  Elle 
eft  de  plus  attaquée  d’une  ardeur  d’urine 
qui  lui  arrive  prpfque  tous  Içs  mois ,  & 
qui  lui  dure  environ  quatre  ou  cinq  jours  y 
apres  quoi  elle  rend  des  urines  fort  rou¬ 
ges,  &  fort  briquetçes ,  chargées  de  tar¬ 
tre,  &  de  glaires. 

Ces  deux  maladies  font  venues  à  la 
fuite  des  longues  veilles  que  cette  jeune 
Demoifelle  a  faites  pendant  le  cours  d’une 
iqaladie  chronique  de  Madame  fa  mere. 
L’ayant  donc  viîitée  plaideurs  fois  dans  les 
accidens  ci-deifus  mentionnés ,  je  ne  me 
fuis  jamais  proppfé  d’autre  Un  ?  tant  pouc 
écarter  les  accidens  de  convuldon  que 
pour  les  détruire  entièrement ,  de  meme 
que  l’ardeur  d’urine ,  que  d’adoucir  les  li¬ 
queurs  ,  &c  de  leur  donner  le  baume  na¬ 
turel  qu’elles  ont  perdu  par  l’aétion  des 
veilles.  Cette  acrimonie  des  liqueurs ,  por-? 
tant  fon  impreiïïon  fur  le  genre  nerveux , 
le  met  en  crifpatioii ,  &  donne  lieu  à  l'é¬ 
tranglement  de  poitrine ,  &  à  l’afToupilTe- 
rçpu:  ;  & ,  la  même  caufe  agiffant  fur  l’in¬ 
férieur  de  la  veille ,  &  du  canal  des  uri-î 
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aef  ,  y  caufe  des  irritations  vives ,  &  d0u_ 
ioureufes.  Ainfi ,  après  les  remedes  géné¬ 
raux  ;  tant  dans  les  paroxyfmes  que  iorf. 
.qu’ils  étoient  pafles ,  j’ai  mis  .en  ufage  le$ 
-adouciiTans  ,  les  délayans  ,  &  les  légers 
apéritifs.  L’ufage  des  narcotiques  n’a  pas 
etc  négligé ,  même  att  plus  fort  des  acci- 
dens ,  &  cela  toujours  avec  fuccès.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  les  accidens  perfévetent 
toujours ,  &  que  la  Demoifelle  eft  d'un 
âge  à  pouvoir  très-bien  guérir  radicale¬ 
ment  : ,  je  lui  ai  confeillé  de  confulter  Mef- 
fié’urs  les  Médecins  de  Montpellier,  &de 
prendre  leur  avis  ,  pour  éviter  que  la  ma¬ 
ladie  ne  devienne  habituelle  ,  &  peut-être 
incurable.  On  prie  les  Médecins  qui  ver¬ 
ront  le  prélent  Ménioire  de  nous  donner 
leur  confuitation  par  écrit ,  à  laquelle  on 
£è  conformera  exactement. 

A  Nlftnes  le  2 1  mars  1719 
Signé  A  ST  RU  C. 

Réponse. 

Les  alfauts  convulfifs  qui  portent  prin¬ 
cipalement  à  la  tête ,  &  à  la 1  poitrine , 
avec  perte  totale  de  connoiftance  ,  dont 
la  malade  eft  très-fouvent  attaquée  de¬ 
puis  environ  deux  ans ,  déftgnent  une  vé- 
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ritable  épilepfie.  Les  attaques  d’ardeur  d’u- 
rjne  qui  arrivent  prefque  tons  les  mois 
svec  de  vives  douleurs  de  ireins  ,  après 
lefquelles  on  rend  des  urines  fort  rouges  ? 
piquetées ,  &  chargées  de  tartre  ;  ces  at¬ 
taques  ,  dis-je  ,  ont  le  caraétere  d’une  co¬ 
lique  néphrétique ,  pour  laquelle  on  nous 
marque  avoir  été  obligé  d’employer  four 
vent  les  narcotiques. 

Sur  ce  que  ces  deux  maladies  font  fur- 
venues  pour  la  première  fois  dans  le  tems 
de  l'écoulement  des  mois  à  l’occafion  d.e 
la  trille  nouvelle  de  la  mort  d’une  mere 
qu’on  aimait  tendrement,  &  qu’on  avoir 
fervie  avec  toute  l’attention  poffible  pen¬ 
dant  le  cours  d’une  longue  maladie  ,  il  y 
a  tout  lieu  de  foiipçonner  que  par  la  fup- 
preffion  des  réglés  qui  furvint  alors  tout 
à  coup ,  le  fang  fe  porta  en  trop  grande 
quantité  dans  l’intérieur'  du  cerveau  , 
échauffé  ,  Se  trop  tendu  ,  dont  les  vaif- 
feaux  fanguins  les  plus  foibles  devinrent 
variqueux  ,  ou  aneurifmés ,  au  point  de 
produire  les  engorgemens  épileptiques.  Les 
reins naturellement  trop  refferrés  par  une 
éifpûfition  héréditaire  ,  fouffrireilt  aufîi 
par  ce  dérangement  fubit  de  circulation  , 
&  leurs  conduits  urineux  s’engorgèrent  au 
point  d’y  biffer  ramaffer  les  petits  gra- 
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tiers  qui  ont  produit  ,  &  qui  entretien¬ 
nent  les  attaques  de  colique  néphrétique. 

Ces  accidens  de  colique  néphrétique 
font  encore  entretenus  par  les  mêmes  eau- 
Tes  occalîonnelles ,  fçavoir  pqr  le  dérè¬ 
glement  des  mois  ,  &  par  la  maniéré  de 
vivre  de  la  malade  3  qui  s’occupe  fans 
celle  avec  trop  çle  contention  d’çlprit  de 
Tes  affaires  domeftiques ,  de  la  priere ,  &  de 
la  méditation.  Ainfi  on  ne  fçauroit  elpé- 
rer  de  guérir  qu’en  fuivant  un  nouveau 
régime  de  vie  a  tandis  qu’oii  travaillera 
à  déboucher  la  rqatrice ,  à  détendre  le  cer- 
veau ,  &  à  rendre  les  conduits  urineux 
plus  libres  ;  indications  qu’on  tâchera  de 
remplir  par  le  long  ufage  des  remedes, 
fuivans. 

L  A  V  £  M  B  N  T. 

^  tyçcçcl.  commun .  clyfier.  réfrigérant. 
&  laxant. îfej.  catbol.  pro  are  ^ij.  mell.  rofac, 
m-  f  clyfier.  injiciend.  hora  commoda  j 
'&  reiterand.  quoties  alvus  pigra  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu  l’on  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  pieds  pour  en  tirer 
huit  à  neuf  onces  de  fang  ;  &  ,  fi  les  for¬ 
ces  de  la  malade  le  permettent ,  &  quç 
les  accidens  foient,  ou  violens,  ou  trop 
fréquensj 
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ftéquens  >  on  réitérera  la  meme  faignce  du 
pied  dans  le  cours  des  vingt-quatre  heu¬ 
res,  fuivant  l'avis  du  Médecin  ordinaire. 

Les  vaifleaux  fanguins  ayant  été  fuffi- 
famment  defemplis  par  une  ou  deux  de 
ces  faignées ,  on  fe  purgera  le  fur-lende¬ 
main  en  deux  verres  avec  cette  potion. 

Purgation. 

'îf  Folior.  oriental,  mundator.  ^iij.  rh. 
eleil.  craffiufcul.  trit.  &  in  nodul.  fupenf. 
5)  fai.  végétal? il.  irtfund.  tepid.  per 

noftcm  in  f.  q.  decoïl.  tamarindor.  pinguinm 
colatur.  _&  fortîs  exprejjion.  itj.  dijfdv. 
mann.  eleÜ.  |jj.  rnrjits  colay&  add.  infu - 
fwn.  far.  perficar.  |ij.  tart.  fiibiat.  foin - 
bil.gr.  vij.  f.  pot.  pro  duabus  dojibus  fn- 
mnd.  mane ,  inter je tto  jnfcttldg/ulgari ,  & 
Jervatis  fervandis. 

Le  lendemain  de  cette  purgation  on 
prendra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  Fait 
avec  un  quarteron  de  collet  de  mouton  , 
&  demi -douzaine  dJécreviffes  de  riviere 
ïougies  dans  l’eau  bouillante,  puis  con- 
çaffees  dans  un  mortier  de  marbre.  Une 
demi-heure  avant  de  retirer  le  pot  du  feu 
on  y  mettra  bouillir  environ  une  once  de 
latine  de  la  grande  pivoine  ,  une  poi- 
Tome  I.  JL 
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-g liée  de  feuilles  de  crtCou  d’eau ,  &  trois 
.onqaacte  feuilles  de  mélifle.  On  ajoutera 
à  la-colature  un  gros  de  tartre  chalybé  fo- 
luble.  Oiicontinuera  pendant  douze  jours, 
au  bout  defquels  on  réitérera  la  potion 
ci-delfus  ,  dont  on  retranchera  le  tartre 
ftibié,  après-quoi  on  paffera  à  l’ufagede. 
cette  opiate. 

O  P  i  A  t  E. 

Croc.  mart.  aperient.  maial.  ror.pnr 
parât,  ^.vifc.  cjuerrin  &  un  gui.  alck. 
pulverator.  aa  ^iij .  flor.  p£on.  mar.  exfic- 
cator.% ij.  croc,  oriental,  exjiccat.  &  borne, 
vulgar.  aa  jj  ,f.  ex  ifiispulvis  tenuifjim.  qui 
cum  f.  q.  conferv.  radie,  lap.  acut.  rediga- 
■tur  in  conjîfientiam  opiate ,  de  cjua  capiat 
etgj.  aà'/zp).  mane  jejunrventriculo  ,fuper- 
bibendo  jufcul.  foliis  cichor.  altérât,  con-  , 
tinuand,  per  xv  dies  ,  cquibus  elapjis  reite? 
rabitur  pot.  purgans  ultimo  prœfcripta. 

L’üfag-e  de  l’opiate  fini  ,  ort  prendra 
le  matin  à  '  jeun  une  bonne  écuellce  de 
petit-lait  de  vache  clarifié  avec  le  blanc  de 
deux  œufs  ,  auquel  on  ajoutera  environ 
deux  onces  de  lue  4e  *  fumetertè*  &  au¬ 
tant  de  fucre  qu’il  en  faudra  pour  rendre 
la.  boiflbn  agréable  au  goût,  de  la-  malade . 
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continuant  pendant  douze  jours ,  5c  diffol- 
-vant  dans  la  der-Aiere  prife'de  ce  petit-lait 
iU&ké  dieux  bnces  de  manne , en  place  du 
fucm.  ■  '  '  ; 

Pendant  les  greffes  -chaleurs  de  fété 
oii  üfera  pour  boiffon  bldinaire  des  eaux 
de  Maine  ,  dont  on  fera  au0i  les  bouil¬ 
lons  ;  &  ,  après'  s’y  être  ainfi  accoutumé 
quelques  jours ,  on  en  pourra  boire  le  ma- 
tin  àqeun  quelques  Verres:,  fuivant  la  por¬ 
tée  de  l’eftomac ,  fans  le  trop  furcharger. 
L’bn  pourrbit  même  fè  tranfporter  pour 
lors  fur  ies  lieux ,  ou  à  Montfriii,  pour  être 
plus  à  portée  d’ufer  de  ces  eaux  ,  qui  ne 
contribueront  pas  peu  à  tempérer  les  ar¬ 
deurs  d’urine  donc  la  malade  eft  tour¬ 
mentée.  Ldrfqu  on  oient  'des  l,eaux  on 
prendra,,  d«e  feis^-à  autre. -des-  demff bains 
domeftiques  d’eau  tiede ,  dont  on  conti¬ 
nuera  l’ufage  auilr  long-tems  . qu’on  s’en 
trouvera  bien. 

Les  chaleurs  die  i’écé  .paffees ,  &  après 
l’ufage  des  eaux  de  Maine,  &  des  demi* 
bains3oli  réitérera  les  bouillons  ffdcrëviffes 
ci-deffas  marqticè-j;  après  lefquels  on  pren¬ 
dra  je  lait  Entier  daneffe  le  matin  ,  fui- 
'vawt!la:  coutiume ,  continuant  pendant  ùm 
rubis  -aVèc  lès?  précautions;  ordinaires;  À 
làié  fuceédfer#  Topiate  eifdbfïus  hiàr- 
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quéc ,  répétant  ainfi  les  mêmes  remedes 

jufqu’à  parfaite  guérifon- 

Quant  au  régime  de  vie  la  m.alade  ne 
peut  abfolument  obferver  aucun  des  jours 
maigres  ordonnés  par  TEglife.  Elle  doit 
éviter  ayec  Coin  toute  forte  de  vives  con¬ 
tentions  d’efpritj  fe  régler  pour  les  heu¬ 
res  de  lès  repas  ,  de  fon  coucher ,  &  de 
jfon  lever  ;  &  fe  priyer  des  alirnensjjoi* 
yrés  ,  ,  foliés  ,  épicés  &  de  difficile  digef- 
çion.  Qu  elle  cherche  autant  quelle  pourra 
àrefpirer  un  air  fain ,  de  libre  ,  à  une  cam¬ 
pagne  agréable. 

Délibéré  à  Montpcilier  lc 
mars  1749. 


CONSULTATION  XXXV. 
Sur  des  Vapeurs , 

M  é  m  o  1  r  ç» 

M  Ohsieur  m  **•*  âgé  d'envi¬ 
ron  quarante  &  un  ans ,  eft  de¬ 
puis  environ  neuf  mois  attaqué  de  rem? 
en  jtems  ,  mais  fur-tout  après  le  moin¬ 
dre  exces ,  ou  fatigue ,  d’un  grand  mal  de 
Set ç,&  de  palpitation  de  cœur.  Dans  ççs 
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,  attaques  il  a  un  pouls  intermittent ,  deS 
friflons  fuivis  de  chaleur  ,  avec  des  mou-* 
vemens  convülfifs  dans  tous  les  membres 
du  corps  ,  &  plufielirs  autres  maux.  Dans 
là  derniere  attaque  il  a  eti  la  tête  telle- 
ment  prile,  le  vifàge  8c  lé  col  tellement 
engourdis ,  qu’il  ne  voyoit  prefque  pas  , 
ôc  ne  fentoit  rien.  Les  premiers"  fymp*1- 
tômes  ne  le  fatiguent  güeres  depuis  un 
mois ,  mais  les  nouveaux  le  menacent  tou¬ 
jours  ,  &  commencent  à  le  fhifir  toutes 
les  fois  qu’il  s’occupe  à  lire  ,  ou  à  écrire  y 
de  forte  qu’il  fe  trouvé  obligé  de  laiflfer 
tomber  deux  ou  trois  fois  une  lettre  ,  oii 
une  gazette,  tant  foit  p’eü  longue  ,  avartt 
de  les  pouvoir  achevef. 

Les1  Médecins  *jui  n’ont  pas  moins  <fe 

Îieine  à  trouver  uli  nom  pour  cette  rrta- 
adie  que  des  remèdes  propres  à'  la  com¬ 
battre  ,  lui  ont  déjà  ordonné  le  fel  volatil 
d’ambre ,  Pefprlt  dè  corne  cfe  cerf,  &  fe 
feï  volatil  huileux  ,  &  font  à  préfent  d’ac¬ 
cord  qu’il  faut  lui  faire  quatre  cautères 
fur  le  dos  j  deux  de  chaque  côté  de  l’é¬ 
pine  ,  aflèz  grands  pour  contenir  cinq  à  (ht 
grain. 

K  É  P'  O  N  S  1. 

Surl’expofé  d-de£fuks  il  nous  pàroît  très- 

Mi 
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évideat  que  le  malade  eft  attaqué  de  vé~* 
ricables'  vapeurs..,  toujours  ttçS-allarman- 
.  tes  s  &  jamais  mortelles  ;  qui  dépendent , 
félon  toute  apparence  ,  dans  le  cas  pré- 
iënt cl’uqe  tenfion  cpptre  nature ,  &  y~ 
régqiipre  ,;dç  la  plupart  des H^lets  nerveux 
ies  -plus  petits  dont  toutes  les  parties  du 
corps  humain  font  tiflTuès. . 

Les  mouvemcns,  eonvulfifs  ,  ou  plutôt 
les  trémoulferaens  ,  dont  le  malade  fe 
plaint  par,  tout'le.epçps-en .font. -des preu- 
.vps  jaffez  .plaises!  Çêscrémbuiretpeiis  font 
ordinairement  :ï  précédés  dp  garnis  .mark 
f dp  tète,  y  de  ;palpit|itiom  de: çœyiE  ,.tk  du¬ 
ne  mégalité ,  dans  le  pouls-,  p&ree  que  les 
vapeurs  font  ici  .oecafionnées  .par .  quel- 
quc;  Iggf  r?  excès  , par  lhrpjdKation  de 
Jf’^prit  ,|>a^i‘<çes  deux  ipaufo 
les  nlçs  ne&fade  la  dc  de-l’ouie, étant 

;  lest-prpniiprs  £afièéîés  j:  tôute  là  'tête  doit 
fouflrir  par.  le  lang  qui  s’arrête  dans  fes 
tégumens.  Pour  lors  cette  liqueur  efl  obli¬ 
gée,^,  féjonra^r,  dans  le  ;ti0li  mufculeux 
dq  cœur  >foi  dlle  f ïoduit  ;  la ,  palpitation:, 
Sc  celfoGi:ç-(lqrd-iBalrEerrie.nt  aceornpagnép 
de  f  intermittence  du  pouls.  Les  fritlons 
irréguliers  ^fuivi?  de  chakt#,  qui  paroiL 
fent  avant  les  mouvemcns.  convulfifs  » 
:4ûnt,ê<»core;dfis  marques  icertamcs  .des  .va- 

<N 
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peur? ,  qui  reconnoiffent  la  même  caufe  ;■ 
nuifquG  les  filets  nerveux  des  vaifïêaùx 
fanguiiis  ne  peuvent  être  irrégulièrement 
fecoués-  fans  que  le  cours  du  fang  ne  foit 
changé  de  maniéré  'à  produire  le  froid  ,  ôu: 
'  des  friffons  aux  endroits*où  la circulation? 
eft  retardée,  &  de  la  chaleur  où  tes  vail- 
feaux  agités  accélèrent  le  cours  du  fang.  * 
La  tenfion  des  filets  nerveux  qui  pro¬ 
duit  les  vapeurs  nous  parpîç  encore  défi- 
gnée  par  rinut-ilîté  des  remedes  chauds', 
&  ddfèchants ,  quon  a  employés  jufqùes 
ici  ,  tels  que  font  le  fel  volatil-  d’ambre  , 
l’efprit  de  corne-  de  cerf,  &  le  fel  vola¬ 
til  huileux.  Ces  remedes  ont  du  augmen¬ 
ter  la  caufe  des  vapeurs  ,  qui  ne  doivent 
ordinairement  être  traitées  que  par  des  hn- 
dtiechans ,  &  des  délayans  -,  fuivant  les  an¬ 
ciennes  obfer  varions  du  premier  Maître 
de  la  Médecine  ,  qui  fe  trouvent  confir¬ 
mées  de  nos  jours  par  une  infinité  d’exem¬ 
ples.  Les  quatre  cautères  propofés  dans  la 
relation  ne  nous  pàroilïènt  pas  convenir , 
parce  que  cette  évacuation  deflèc'heroic 
davantage  les  petits  filets  nerveux ,  5e  en 
augmenterait  la  tenfion.  L’on  doit  tra¬ 
vailler  au  contraire  à  les  humeéler  par  le 
long  ufage  d’une  bonne  diette,  &  par  le 
fecour?  des  remedes  fuivans. 

L  iv 
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Si  l’état  préfent ,  &  les  affaires  du  ma¬ 
lade,  lui  permettent  de  pafler  en  France, 
il  y  a  tout  lieu  d’efpérer  que  ce  chan¬ 
gement  d’air  contribuera  beaucoup  au  ré- 
tabliffement  de  fa  fanté  ,  comme  il  arrive 
journellement  à  quantité  d’Anglois  qui 
viennent  en  ce  pays-ci  pour  guérir  de  la 
confomption,  des  vapeurs  ,  &  d’autres  ma¬ 
ladies  chroniques ,  qui  fe  diffipent  d’elles- 
mêmes  fans  remede  par  la  feule  bonté  de. 
l’air ,  &  les  alimens  doux.  S’il  eft  obligé 
de  refter  dans  fon  pays  ,  nous  lui  confeil- 
lons  de  s’y  nourrir  principalement  de  bons 
poifïons  cuits  à  l’eau  ,,  au  court  bouillon 
ou  en  foupe,  ou  bien  mis  fur  le  gril  enve¬ 
loppés  d’un  papier  avec  de  i>on  beurre;, 
évitant  la  friture, &  la  patilferie. 

A  cette  diette  de  poiiTon  on  fubftituera 
de  fois  à  autre  la  dîette  blanche ,  pendant 
laquelle  on  ne  doit  fe  nourrir  que  de  boir 
lait  de  vache  en  foupe  quatre  fois  par  jour  , 
fans  l’écremer  ,  ni  le  faire  bouillir ,  fe  con¬ 
tentant  de.  le  faire  bien  chauffer  fur  un  pe¬ 
tit  feu  avant  que  de  le  verfer  fur  des  tran¬ 
ches  de  pain  pour  en  former  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  fucre  lefdites  foupes , 
qui  feront  plus  ou  moins  copieufes  fuf* 
vant  l’appétit  du  malade.  On  pourra  pour 
lors  avaler  de  fois  à  autre  quelques  ccufe 
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frais-  cuits  à  la  coque ,  &  manger  quelques 
bifduits;  mais  il  ne  fçra  pas  permis  de 
prendre  aucune  autre  efpece  d’aliment , 
fur-tout  de  la  viande,encôre  moins  de  boire, 
du  vin  j  ou  de  là  bierre ,  parce  que  ces  deux 
ligueurs  font  tout-'à-fait  oppofées  à  Pillage 
du  lait. 

L’alternative  de  ces  deux  diettes  de 
poilTon  &fde  lait  durera  ,  fuivant  qu’on 
sen  trouvera; foulage ,  pendant  trois ,  ou* 
quatre  mois  ,  ou  jufques  au  printems  pro¬ 
chain  ^  fans- :  qu’il'  foit  néceffaire  d’ufêE 
d’aucune  efpece  de  purgatifs ,  qui- font 
tous  très-contraires  aux  vapeurs.. 

A  l’arrivée  du  printems  on  tentera  des 
eaux  minérales  douces  telles,  que  font' cel¬ 
les  de  Spa ,  &  l’on  ufera  fbuvent  des  bains 
domeftiques  d’eau  tiède  que-  l’on  prendra 
avec  cette  précaution»  de  ne  pas  y  fuer  » 
ni -y  avoir  froid,  • 

Pendant  l’ufage  defdits  bains, &  dans  leur 
ehtre-deux,  nous  confeillons  de  prendreen- 
viron  une  demi-dogme  d’une  poudre  faite 
avec  parties  égales  d’acier  préparé  à-  la  ro- 
fëe ,  &  de-quinquina ,  le  matin  à  jeun  dans 
une  cuillerée  de  bouillon  ,  ou:  enveloppé 
dans  de  >la  conferve  de  rofes  ,  continuant 
auflî  long,-  tems  qu’on  pourra  &  en  accom¬ 
moder,  Cette  pçudre  nous  ayant  très-fou- 
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vent  rénfïï  dans  les  vapeurs ,  nous  nè  fcaif 
rions  aftèz  k’  recommander  dans  le’ cas 
jpréfent. 

Délibéré  à  Montpellier  ce 
14 Tçptembre  i  7i  f.  '  '  i:- 

- 

CONSULTATION  XXXTI. 

Sur  une  difficulté  de  refpirer. 

;  M  E  M  O  I  R  Æ. 

MO  n  si  e  ü  r  de  la  B  **  Igé  de 
vingt-cinq  ans ,  d’une  complexion 
fort  délicate ,  d’un  tempérament  froid  pour 
fon  âge ,  d’un  coloris  allez  pâle,  &  dont 
le’  pouls  eft  fort  petit  fSc  lent  *,  ayant Tar- 
tere  dffez’  molle f  d’un  affez  bon  appétit , 
do'rrrtaint  bien  ,*  &üfS(^me.ftt',  Té?  plàtiit 
d’une  difficulté  de  refpirer  lorfquil  fait- 
quelque  mouvement  un  peu  violent ,  ïür- 
tout lorfquil  monte  quelques  degrés.  Alors 
il  fe  trouve  fi  dfouflé  qu’il  ne  peut  pref- 
que  ni  agir  ,  m  ptirler  ,  "  &  cela  dure  pen¬ 
dant.  quelque  tems ,  après  quoi  cela  lui 
paff  ,&  il  rentre  dans  fa'fltuatron  ordinai¬ 
re  ,  qui  eft  affez  tranquille  hors  des  exer¬ 
cices  5  car  il  refpire  affez  facilement  dans-; 
îè.  tems  du  repos.  Il  nt  touffe,  point  ,il  n  a 
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point  de  fièvre ,  point  d’altération.  La 
langue  eft  belle  ,  les  yeux  vifs ,  les  chairs 
alTez  bonnes  ,  &  les  fondions  naturelles 
affez  en  réglé.  L’on  attribue  la  caufe  de 
cet  accident  à  uii  fang  trop  épailîi ,  qui 
étant  porté  dans  le  poumon  en  plus  gran¬ 
de  quantité  dans  le  tçms  qu’on  monte , 
que  dans  le  terns  du  repos ,  s’y  arrête  plus 
long-tems  qu’il  ne  feroit  s’il  étoit  plus  flui¬ 
de  ,  &  caulè  cette  difficulté  de  reipircr  par 
l’embarras  qu’il  caufe  dans  cette  partie.  ' 
Pour  donner  un  peu  plus  de  fluidité  au 
fang  par  une  lymphe  balfamique ,  l’on  a 
fait  prendre  au  malade  le  lait  d’àneflé  pen¬ 
dant  le  mois  de  mai  avec  les  précautions 
accoutumées ,  dont  il  en  a  fenti  du  fon- 
lagement.  L’on  lui  a  confeillé  l’ufage  de 
la  limaille  de  fer  ,  pour  abforber  1  acide 
qui  donne  occafîon  à  la  coagulation  du 
fang  ,  &  enfuite  l’ulage  des  bouillons  d’é- 
creviifes ,  &  même  ceux  de  vipère  ,  au  cas 
que  ceux-là  n’aÿesnt  pas. tout  le TuCcès  qué  ‘ 
Ton  en  attend.  L’on  corfeiflé  pourtant  att 
malade- de  ne  rien  exécuter;  avant  quêd’âj-- 
Voir  l’avis  de  fameux ,  &  habiles ,  MédgA- 
cins ,  pour  plus  grande  fureté. 

R  É  P  O  N  S  E.  • 

Moüfleér  de  là  B  *■*'*  ayfelon"tM'itè 
K  vjl  ■ 
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apparence ,  de  légers  embarras  dans  les 
vifeeres  du  bas  ventre.  Ils  nous  paroiflènt 
déftgnés  par  lês  efpeces  d’elfouflcment ,  ou 
de  grandes  difficultés  de  refpirer  ,  dont  il 
eft  tourmenté  dès  qu’il  a  fait  quelque  mou¬ 
vement  violent ,  ou  monté  quelques  de¬ 
grés. 

Dans  ces  fortes  de  mouvemens  les  muf- 
cles  des  cuifles ,  &  des  jambes ,  font  de 
fortes  contraéftions ,  par  lefquelles  le  fang 
eft  pouffé  rudement ,  6c  avec  vitelfe,  dans 
les  vifeeres  du  bas  ventre ,  ou  il  doit  fe.- 
diftribuer  également  lorfque  toutes  les  parv 
ties  contenues  dans  cette  cavité  font  dans 
leur  état  naturel,*  de  maniéré,  que  tous 
leurs  vaifléaux  , .  depuis,  les  plus .  grands 
jufques  aux  plus  petits’  capillaires  ,  ont 
leur  calibre.,  &  leur  reftbrt ,  en  raifon  ré-t 
ciproque  de  la  quantités  du  mouvement, . 
des  liqueurs  qui  y  abordent.  Mais  dès  qu’il 
y  a  quelque  leger  embarras  de  ces  vaifr 
féaux  capillaires  qjui  ne-  permettent  pas  le 
cours  libre  du  fang ,  celui-ci  eft  obligé  de 
fe  porter  en  quantité  furabondante  dans 
les.  gros  vaiftéaux/ au  , cœur  ,  6c  dedà  dans 
le  propre  tiflu  des  poumons  ,  où  il  pro< 
duit  par  fon  féjour  des  difficultés  de  ref- 
pirer  paffageres ,  qui  ne- reviennent  qu’à  la- 
meme  occafton  ,  comme  on  .l’obfsrve 
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conftantMiient  dans  les  obftruétions  des  pâ- 
lès  couleurs ,  &  dans  l'affection  hypochon*» 
driaque  ,  ou  ïe  coloris  du  vifage ,  &  l’é¬ 
tat  du  pouls ,  font  à-peu-près  de  même 
qyt  dans  le  cas  préfent.  - 

Cette  difficulté  de  refpirer  n’ëft  pas  en¬ 
core  entretenue  par.  aucun  embarras  con¬ 
fiant  du  cœur ,  ni  des  poumons  3,  puif-. 

|  quelle  fe  diiïipe. peu- à-peu  par  le fimpje 
repos  du  corps,  fans  laiflèr  aucune  pal¬ 
pitation  du  cœur  ,  aucune  toux ,  ni  au¬ 
cune  opprefïïon  habituelle  ;  mais. ces  ac- 
cidëns  ne  manqueraient  pas  d’arriver  dans 
là  fuite  lorfque  ces  vifeeres  auroient  été 
fouvent  fatigués  par  plüfîeurs  étouffemens 
réitérés ,  fi  on  ne  travâilloit  inceffamment 
à  débarrajfér  lès  vifeeres  du  bas-ventre 
par  le  long  ufage  des  remedes  fuivans. 

II  A  V  E  M  E  N- T. 

'if  Decott.  commun.  ’  cljfer.  réfrigérant} 
&  laxant.'  itj.  catholic.  pro  ore  ^ij.  àià* 
fhmic.  %JJ ]  met.  rofac.  3).  m.  f.  clyftev 
injiciendus  h  or  a  commoda  3  &  retirer andu  3 
f Koties’  alvns  pigra  fueriu 

Après  le  lavement  rendu  l’on  ouvrira, 
ta  verne  de  l’un  des  bras  pour  en  tirer  en-, 
yiroiuiêuf  onces  de  fang.  Oa  fe  purgera 
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le  lendemain  avec  ce  bolus,  &  ce»  - 

tion. 

B  o  L. 

'If.  Aquil.  alb.  ter  fublimât.  gr.  xv.  fa 
tàp.  puherat.  glr.  vj.  cttm  tantUl.  pulp.  câjf.. 
recent,  ex  cann.  extraft.  &  per  fetaceum 
tmjeEl.f.  bolus  deglutiend.  mane  je juno  ven¬ 
tricule  ,  fuperbibendo  potionem  fequentem „ 

Potion.  ... 

fa  Rhabar.  elett.crafliufc.  tnt.  fa  inno- 
dut.  fufpens.  fjf.  folior  oriental,  mundator. 
gij.  fai.  vegetabil.  jj.  infrnd.  tepidé  per 
noElern  in  f.  q.  decoft.  fol.  borrag.  colatitr. 
fa  exprejf.  gvj  fdiJTolv,  mann.  elett.  |ij. 
Jyrup.flor.  perficor.  fj.fi  pot.  fumendct  ut 
diElum. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fak  avec 
un.  jeune  poulet  farci  d’orge  mondé., Une 
demi-heure  ayant,  de  retirer  le  pot  du  feu 
on  y  mettra  bouillir  une  poignée  de  feuil¬ 
les  de  bourrache  j  demi-poignée  cte  credo» 
d’eau  ,  une  pincée  de  fommités  de  fume- 
rerre,  &  autant  de  celles  de  petite  abfin- 
thej  &,  lorfqu’on  retirera  le  perdu  feu» 
on  y  jettera  tm  demi-gros  de  tar’cre'cha- 
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îybé foluble ,  continuant  pendant  dix  jours* 
au  bout  defquels  on  fe  repurgera  comme 
deiïus. 

L’ufage  de  çé  bouillon. étant  fini,  orr 
ufera,  dc  fois  à  autre  de  quelque  bain  do- 
nieftioue  d’eau  tiède  ,.ou  Ton  reliera  en¬ 
viron  une  heure  fans  y  fuer ,  ni  fans  y 
avoir  froid ,  ayant  foin;  pour  cet  effet  d’a¬ 
jouter  de  nouvelle  eau  chaude ,  ou  froide  » 
fuivant  le'  befoân  ;  &  cela  pendant  les  vi¬ 
ves  chaleurs  de  l’été. 

Vers  la  mi-feptemBre  prochain..  Mpn- 
fleur  fe  fera  relfaigner  du  Bras  ,.  réitérer^ 
fa  purgation,  comme  delfus  ,  &  prendra 
le  lendemain  un  autre  Bouillon  fait  avec 
ùn  quarteron  de  collet  de  mouton  ,  un 
nbuet  dun  fcrupuié  d’acier  préparé  fans 
foufire  St  environ  une  once  de  chacune 
de  'ces  racines  ,  àfperge  fauvage ,  brufcus  , 
rübia  tin&orüm.  Un  quart-d’heure  avant 
de  retirer  le  pot  du  feu  on  y  jettera  de¬ 
mi-gros  de  fel  végétal ,  &  une  pincée  des 
quatre1  fleurs  cordiales  ,  continuant  pén-j 
«Tant  douze  à  quinze  jours ,  pour  pafTer 
énfuite  à  l’ufage  de  l’opiate  fuivante.  -  : 

O  P  I  A  T  E. 

Croc,  m&rt,  aperient.  maial.  ror.  pré¬ 
parât.  <ÿ-  in  atkpol  redaft.  pjj.rhc.  dlêttl 
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&  fenn.-mundat.  pulverator.  aa  $i).  falapj 
pulverat.  3 jff.  fcamon.  fine  fulphur.  parat, 
& borac.vulgar.  aa  7^] fior. fai.  ammoniac., 
maniai.  %fi.  fi  ex  ifiis  pylvis  tènmffomus 
exaÜe  mifcend.  qui  cum  J.  q.  fyrup.  fa 
chic  or.  compofii.  redigatur  in  conjîftentiam 
cpiatœ ,  dequa  captat  a  3 ).  ad  3 ij.  mane 
jejun.  ventriculo ,  fuperbibendo  jufcul.  fol. 
borrag.  alt'erat  y  &  continuand.  per  xij  dits, 
qui  bus  eldpjis ,  reiterabitur  potio  purgans  ut 
fuprâ  fine  b olo. 

Ii’opiate  étant  finie  ,  on  fe  repofera 
quelques  jours  fans  foire  aucun  remede, 
füppofé  qu’on  s’ën  trouve  un  peu  échauffé* 
Si  on  eïl  dans  fon  afiieto  naturelle  ,  on 
prendra  le  matin  à  jeun  une  écuellce  dé 
pêtit-lait-de  vàcHè  clarifié  avec  le  blanc 
d’œuf,  dans  lequel  011  aura  foit  infuferà 
chaud  pendant  un  demi-quart  d’heure  une 
poignée  de  fommités  de  fumeterre ,  &  où 
l’on  aura  enfuite  éteint  un  fer  rougi  au 
feu ,  y  ajoutant  autant  de  fucre  -qu’il  en 
faudra  pour  rendre  la  boifïon  agréable  au 
goût ,  8c  continuant  pendant  quinze  jours. 

Pour  peu  qu’on  fe  fénte  effoufflé  après 
avoir  fait  quelque  exercice* ,  ou  monte 
quelque  dégré  ,  on  prendra  pendant  trois 
femaihes  ,  ou  un  mois  de  fuite ,  depuis 
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floinzc  jufqu  a  vingt-cinq  grains  de  faffran 
ic  mars  apéritif  préparé  à  la  rofëe  du  mois 
de  mai  ,  qu’on  enveloppera  entre  deux 
tranches  de  la  première  cuillerée  de  foupe 
du  dîner. 

L’on  réitérera  au  printems  prochain ,  & 
l’automne  fuivant ,  tous  les  remedes  ci- 
deflus  marqués ,  à  peu-près  dans  le  même 
ordre*  jufquesàce  qu’on  fe  trouve  entiè¬ 
rement  guéri  ;  ce  quon  connoîtra  non- 
feulement  par  la  ce  (fat  ion  des  oppreffîons  y. 
mais  encore  par  l’élévation  du  pouls  ,  & 
fur-tout  par  le  coloris  du  vifage  3  qui  doit- 
celTer  d’être  pâle. 

Si  ayant  commencé  les  remedes  on  les 
difcontinue  fous  prétexte  que  l’on  efl  • 
mieux ,  les*accidens  reviendront  lorfqu’on 
s’y  attendra  le  moins ,  &  principalement  - 
à  l’arrivée  dù  printems. 

Quant  au  régime  de  vie  nous  fommes 
davis  que  le  malade  évite  les  fortes  con¬ 
tentions  d’efprit  i  qu’il  falTe  autant  d’exer¬ 
cice  modéré  que  fon  état  le  lui  permettra, . 
fans  fe  laffer,  ni  être  effoufflé  ;  fur-tout 
dans  le  tems  qu’il  prendra  de  fâcier.  Il  doit 
fe  priver  des  alimens  poivrés ,  falés ,  épi-- 
eés ,  &  de  difficile  digeftion  ,  notamment 
désherbés.  crues ,  des  fruits,  aigres ,  &.  des 
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légumes ,  aimbfcrvant  aucun  des  jours  mai¬ 
gres  ordonnes  par  l’Eglife. 

Délibéré1  à  Montpellier’ 
le  8  juillet  1726V 
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Sur  un  abfc'es  de  la  poitrine  ,  k  la  faite 
■  d'un  rhume  négligé'.  ' 

LA  grande  quantité  de  crachats  pu- 
rulens  que  le  malade  rend  deux  ou 
trois  fois  par  femaine  ne  fçâuroit  venir 
"que  d’ü-n  abfcès  confidérable ,  qui  s’ell 
formé  peü-à-peu  dans  la  partie  intérieure: 
&  latérale ‘gauche  de  la  poitrine  y  où  fon 
font  tte  fer  douleur  à-  raefure  que  4e  pus  s  y 
ramafle.  •  '  u 

Cet  abfccs  commença  de  fe  former  par 
le  gros  rhume  négligé  dont  on  fut  atta¬ 
qué  avec  une  fièvre  allez  vive.  Cette  fiè¬ 
vre  fut  fans  doute  entretenue  par  la  fup* 
puration  ,  puiique  les  friffons  irréguliers  , 
ou  les  redoublemens  erratiques ,  dont  elfe 
devait  être  accompagnée  ,  déterminèrent 
lé  Médecin  à  fe  fervir  inutilement  du  quio" 
quina  pendant  quinze  jours.  Peut-être  fe 
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détermîna-c’on  enfuke  à  donner  le  vin 
émétique  dans' la  vue  de  vuider  l’abScès, 

&  d’en  emporter  le  Sac. 

Le  mal  ayant  cônfidérablement  aug¬ 
menté®  on  eut  beau  Te  tourner  du  côté  de- 
l’eau  de  chaux  ,  pour  divifer  le;  pus ,  de 
ûétcrgerl’abfcés.  Ce  fecours  parut  d’abord 
calmer  lés  accidens  ,;  par  ce  qu’il  avoir  été 
précédé  de  quelques  Saignées  ,<  &  qu’oiiï 
mêloit  cette  eau  avec  du  lait?  de  vache 
écrémé  -,  mais  ce  calme’  ne  dura  pas  long- 
tems  j  paèce  qUé  Tedoriiàc, -toujours  Secoué 
pat  la  violence  de  la  toux,  ne  pur  pas  s’ac¬ 
commoder  de  ce  mélangé.  C’eft  cette  me¬ 
me  toux'  trop  violente  qui  avoir  occafton- 
né  le  crachement  de Tang. ,  dé  qui  entre- 
te-noit'  le  point  douloureux'  qu’on  fentoit 
jjovir  lors  eiitreT^  deux  épaules ,  Teqüèfe 
point  avoît.  été.  précédé  des  douleurs  du. 
rhumatisme  uiiiverfel. 

Ces  derniers  accidens  ont  difparu  lorS- 
que  ,4’abfcès  ayant  été  tout-à-fait  formé, 
les  partîtes  voî/înes  ont  cefle  d’être  ten¬ 
dues  5  de  gonflées.  C’eft  par-là  que  le  mala¬ 
de  a  repris  Ton  Sommeil  naturel ,  que  foii 
|  appétit  eft  revenu  ,  &  qu’il  Ce  trouve  ac- 
|  tuellement  Sans  aucune  oppreffion  de  poi- 
I  trine. 

*  Laé,totix  ,  quoique  considérablement: 
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diminuée,  fublîftant  encore,  &  là  fièvre 
continuant  toujours  ,/il-y'  a  tout  lieu  de 
craindre  que  le  malade  ne-  tombe  bien¬ 
tôt  dans  une'  extrême  maigreur,  connue 
fous  le  nom  général  de  maraime ,  ou  <jç 
confomption  mortelle  v&  cela  parce  que3 
tandis  qu’une  partie  la  plus  fine  du  pUg 
ramaffé  dans  l’abfcès  gagne  les  bronches 
du  poumon  pour  fe  porter  avec  Pair  au 
haut  de  la  •  trachée  artere  ,  une  autre  par- 
tie  de  ce-pus,  fe  mêlant  fans  ceflè  aufang, 
doit  y  produire  une  fièvre  lente.- 
Pour  prévenir  ce  danger ,  on  doit  avoir 
principalement  en  vtie  de -fournir  fans 
cfelFe  au  fang  des  parties'  douces ,  &  bal- 
fàmiques  -,  qui  puilfent  y  embarrafler  les 
matières  purulentes  >  &  y  amortir  la  trop 
grande  adfvité  qui  produit  la  fièvre-.  Il 
faut  dé  plus  faciliter  la  fortie  des  crachats,- 
dont  la  totale  fuppreffion  -feroit  bien  tôt 
fünefte  ,  à  rnoihs-que-  par  un  mouvement' 
de  la  nature ,  qui  arrive  très-  rarement-, 
Pabfcès  ne  parut  vouloir  fe  montrer  au-dé- 
hors  à  l’endroit  dei  la  doüfeur.  C’eft  pout 
remplir  autant  quil  eft  polîible  ces  indicé 
dons  qu’on  confèille  les  reinedes  fuivans» 

L  A  'V  e  m-  E  N  T  . 

Decoft;  commun,  cly fier,  refrigtrank 
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$  [axant,  ftj.  pulp.  caff.  recent,  e  cumt . 
(Xtratt.  31  j*  m.  f.  clyft.  injiciendus  horet 
(omrnoâa ,  &,  reitemnd.  qnoties  alvus  pi - 
ça  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu ,  fi  les  forces 
le  permettent ,  &  que  f  élévation  du  pouls 
l’exige  ,  on.  ouvrira  la  yeine  de  l’un  des 
bras  pour  en  tirer  deux  petites  palettes  de 
fang  qui  tiennent  tout  au  plus  trois  onces 
chacune ,  &  on  fera  purgé .  le  furlende- 
main  avec  cette  potiojnu 

P  u  R  G  A  T  I  O  K. 

If  Rhei  cleft.  crajjiufc.  trit.  &  in  nodul. 
fufpens.  3  )f.  tamarin  dor.  pin  gui.  |j.  levit. 
Ml.  in  J.  (j.  decoB.  folior.  borragin.  in  co> 
litur.  &  exprejf.  |vj.  dijjolv.  mann.  eleB. 
lï).f.  pot.  fumend.  mane  jejun.  ventr.  fer* 
t/at.  fervandis. 

Le  lendemain  de  la  purgation  ou  pren¬ 
dra  à  jeun  un  bouillon  fait  avec  un  jeune 
poulet  forci  avec  demi-once  des  femenees 
froides  mondées ,  coucalTéçs  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  ou  de  pierre.  Une 
demi-heure  avant  que  de  retirer  le  pot  du 
fco  on  y  mettra  bouillir  une  bonne  poi¬ 
gne  de  feuilles  4e  bourrache ,  j8c  fur  la 
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$11  de  la  codion  on  yjettera  une  phlc^ 
des  quatre  fleurs  cordiales  continuant  pen. 
.dant  dix  jours  ,,  au  bouc  desquels  onfe 
'repurgera  avec  kt  médecine  ci-dè®^  0U 
bien  umplement  avec  trois  onces  de  man¬ 
ne  gratte  duToures  dam-’ le  dernier  de-ces 
■bouillons  de  poulet ,  &  ccbà  fuppofé- qu’on 
.eût  oté  un  peu  échauffé ,  ou  trop  vuidé , 
par  la  potion  purgative.  .  '  • 

.  Lutage  des  bouillons  lùvfe ,  ou  prendra 
le-  matin  deux  haities  avaWt  dé  fortir-  4 
lit  une  bonne  caflelléecidOi  lait  eiifcie-^d» 
netTe  frais  tiré  dans  un  vaifleau  qui  trem¬ 
pera  dans  feau  chaude ,  pour  entretenir 
:1a*  chaleur  naturelle  dudit  lait.  On  y  ajou¬ 
tera  environ  deux  drag^pes,  de  fuçie  caiT- 
41  réduit  en  poudre  très, -finç  ,■  cojrtinaàffl 
pendant  trois  femaines'  ou  un.  mois ,  (ans 
.être  obligé  de  fe  purger  ,  à  moins  d’une 
grande  néceffité'-. 

Pencfant  l’ufage  des  bouillons  de  pou¬ 
let ,  &du  •lait  cfdoefle ,  h?  malade  gardera 
un  régime  de  vie  fttnple  ,  égal  ,  &  »'>r 
forme’,  de  maniéré  que 
cis  avec  un  bon  potage  à  la  viande ,  $ 
un  peu  de  mouton,  ou  de  •volaille  bouil- 
lie,  pourboire-  deux  ou  trois  coups  d’une 
ptifanne  fliin*  !av-eè  lâ  daêiné  de  c-Meade^ 
&  les  feuilea-' de- capillaires  fans-  Viâ-j  $ 
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fo0p era  fur  les  fept  heures  du  foir  avec  la 
valeur  delà  moitié  d’un  poulet  rôti ,  pour 
Poire  aufii  deux  ou  trois  coups ,  de  même 
qü’à  dyier.  Il  fe  couchera  vers  les  lteuf 
heures ,  pour-nefe-levér  le  lendemain  cpi’a- 
pres  s’être  repaie  fur  le  bouillon  ,  ou  le 
lait  dancfle. 

Lorfqu’o»  fera  fort  preiîé  de  la  toux  , 
ou  que  les  crachats  auront  de  la  peine  à 
fortir ,  ou  mettra  dans*  la  bouche  de  fois1 
à  autre  une  pincée  de  feu  poudre  hé-chique 
qui  fuit ,  iaus  fe  mettre  en  peine  de  Ta^ 
valer ,  l’y  lailfant  fondre  peu-à-peu.  » 

Poudre. 

If  Benjoin;.aMygdàloi4’ï  '&  'fàchari  candi 
aa.  partes  squales  ad  lïhiinniÿ  redigant.  irt 
■muitf.  pulver.  exacte  mfcendum  ,  qui  jer- 
vetur  ad  ufum  diflum. 

Immédiatement  après  l’ufage  du  lait 
è’àneiTe  on  -paUèra  à  celui  de  vache  en-* 
der ,  dont  on  prendra  quatre  loupes  pa# 
jour  »  ica  voir  le  matin  avant  fortir  du  lit 4 
fur  le  midi  ,  fur  les  fix  à  fept  heures  du 
foir ,  &  un  moment  avant  de  s’endormit 
après  être  couché.  Pour  ces  quatre  fou- 
pos  on  aura  foin  d'avoir  toujours  du  lait 
feais  tiré  y  que  l’on  fera  fimplement  chauÉ* 


1<>4  CO  NST?  LT  ATI  ON  S 

fer  dans  un  poeLon ,  fans  le  faire  bouillir,  ■■ 
y  ajoutant  une  fuffifante  quantité  de  fu* 
cre  fuivant  le  goût  du  malade.  Ce  lait  ainfi 
chauffé,  de  k  fucre  ; fondu.,  on  le  verfera 
dans  une  écuelle  où  Ton  aura  mis  des 
tranches  de  bon  pain  très-fines  en  quan¬ 
tité  fuffifante  pour  contenter  la  faim;  de 
maniéré  pourtant  qu’on  en  mette  peu  à 
déjeuner  &  à  goûter  .,  &c  davantage  à  mi¬ 
di  &  .à  fouper.  On  peut  manger  du  pain 
avant  &  après,  la  foupe  ,  fuivant  fa  faim. 
On  peut  auflî  prendre  quelques  bifeuits , 
ou  avaler  des  œufs  frais  cuits  à  la  coque; 
mais  tout  autre  aliment  doit  être  inter¬ 
dit.  On  continuera  cette  diette  blanche 
aufïî  long-tems  qu’on  pourra  s’en  accom¬ 
moder  ,  fans  y  mêler  aucune  efpeçe  de  re* 
mede,&  fur -tout  de  purgations,  qui  y 
font  tout-à-fait  contraires. 

Si  l’on  ne  peut  pas  s’accommoder  de 
cette  diette  >  il  faudra  reprendre  les  bouil¬ 
lons  de  poulet ,  ou  le  lait  d’ânelfe ,  infif- 
tant  fur  celui  des  deux  remedes  dont  on 
fe  fera  le  mieux  trouvé.  Dans  ce  cas , 
pour  faciliter  la  fprtie  des  crachats ,  outre 
ta  poudre  béchique  *  on  ufèra  de  fois  à 
autre  du  baume  blanc  de  copahu  pris  à 
la  dofe  de  vingt  ou  .vingt-cinq  gouttes 
dans  une  demi-cuillerée  de  firop  de  ca¬ 
pillaires. 
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flaire,  le  matin  à  jeun,,  avant  le  lait  ou 
le  bouillon  ,  ■continuant  trois  ou  quatre 
'jours  de  fuite.  On  peut  encore  mfer  des 
vulnéraires  en  manière  de  thé. 

Délibéré  à  Montpellier*  ce 
p  juillet  1728. 
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Sur  une.  Ththifîe  pulmonaire. 

LÈ  coüfeil  foulîîgné ,  après  avoir  mû¬ 
rement  réfléchi  fur  l'exacte  relation 
des  incommodités  de  "M.  le  Marquis  ,  efl: 
unanimement  convenu  quil  n'étoit  pas 
■permis  de  douter  que  'ce  iie  fût  Ici  une 
véritable  phthifie  puimonai re ,  dont  tous 
les  fymptômes  eflentiels ,  &.  accidentels , 
font  expofés  avec  tant  d'ordre ,  &  de  net¬ 
teté  ,  qu'ils  conduisent  aifément  à  Ta  con- 
noilTance  des  caufes  qui  ont  produit  tout 
le  mil  j  Sè  de  celles  qui  l’entretiennent. 

Le  malade  avec  Un-tempérament  fec,  & 
uiélancholique  ,  ayant  voulu  obferver  le 
carême  un  peu  trop  religieufement ,  a  four¬ 
ni  fon  fang  de  quantité  de  parties  étran¬ 
gères  ,  de  maniéré  quon  peut  regarder  fes 
indigeftions  comme  la  véritable  caufe  de 
Tome  /.  M 
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fou  mal.  La  pluie  quil  foufFrit  ‘fur  tout 
Ton  corps  un  jour  quil  avoir  bien  chaud 
fut  enfuite  la  caufe  occafionnelle  qui  mit 
la  caufe  antécédente  en  jeu  par  une  tranf- 
piration  retenue  qui  porta  le  premier  dé- 
Fordre  dans  les  vifceres  du  bas  ventre 
&  de  la  poitrine.  Parmi  ces  vifceres  le 
poumon ,  naturellement  gêné  dans  une 
cavité  un  peu  trop  étroite  ,  a  été  celui 
qui  s’eft  reüenti  le  plus  de  l’orage.  AufE 
commença-t’on  de  fe  plaindre  d’une  pe¬ 
tite  toux ,  qui  fut  bien- tôt  fuivie  d’un  cra¬ 
chement  de  fang  par  l’ouverture  de  quel¬ 
ques  petits  vaifleaux  capillaires.  Cette  li¬ 
queur  épanchée ,  n’ayant  pû  fortir  en  en¬ 
tier  parles  crachats  ,  s’eft  arrêtée  en  par¬ 
tie  dans  le  propre  tiflii  du,  poumon ,  où 
.elle  a  ferme  de  petits  ulcères ,  &  tuber¬ 
cules  fupurés  ,  qui  fe  manifeftent  parl’op- 
preffion  de  poitrine ,  &  la  confidence  des 
crachats.  C’eft  encore  aujourd’hui  les  par» 
ticules  purulentes  de  ces  ulcérés  qui ,  fa 
mêlant  avec  le  fang.,,  déjà  furçhargé  de 
particules  étrangères ,  produifent  la  fièvre 
lente  ,  dont  elles  condiment  la  véritable 
caufe  conjointe.  Cette  fièvre  redouble 
après  le  repas,  lorfque  les  alimens  mal 
digérés  fournifient  au  fang  de  nouvelles 
matières  étrangères  qui  ne  s  y  mêlent  qu> 
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vec  peine.  C’eft  principalement  de  cette 
fièvre  lente  que  Ton  doit  déduire  la  mai¬ 
greur  ,  la  féchereffe  de  la  peau  ,  &  tous  les 
autres  accidens.  On  doit  donc  avoir  en 
vûe,  pour  calmer  cette  fièvre,  de  réta¬ 
blir  les  digeftions ,  8c  de  fournir  au  fang 
des  matières  douces  ,  balfamiques ,  &  qui 
roulent  fans  peine  jufques  dans  les  plus 
petits  vaiflfeaux  ;  indication  qtfo'n  tâchera 
de  remplir  par  l’ufage  des  remedes  fuivanS, 

Lavement-. 

DecoEi.  commun,  clyfter.  réfrigérant'. 

&  taxant,  ifej.  diacajf.  recent,  parat.  zjjfi 
mell.  rofac.  ■f).  m.  f.  tljyfter.  ’injiciend.  h  or  a 
commoda ,  &  reiierand.  quoties  alvus  pi- 
grafuerit . 

Après  le  lavement  rendu ,  fi  le  Mé¬ 
decin  ordinaire  le  trouve  à  propos ,  il  fera 
ouvrir  la  veine  de  l’un  des  bras  pour  en 
tirer  environ  fix  onces  de  fang  ,  &  le  len¬ 
demain  on  fè  purgera  avec  cette  potion» 

P  U  R  G  A  T  I  O  N. 

%  Khabarbar.  cràJJ.  frit.  f\.  infuncL  te* 
pid.  per  noElem  in  f.  q.  déco  El.  bofrag.  co-  « 
latur.  &  forti  exprejf.  gvj.  dijfofa.  mann. 
f)f-Jjrup.  rofar.  folutiv  |j*  f.  pot » 

M  ij 
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fumenda  mane  jejuno  ventriculo ,  fervaiU 
fervandis . 

Le  lendemain  de  la  purgation,  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  le, lait  d’âneffè,  quoq 
a  déjà  commencé ,  avalant  le  foir,en  Ce 
.mettant  au  lit ,  deux  heures  après  un  lé¬ 
ger  Couper  ,  depuis  une  dragme  jufqua 
deux  de  cette  opiate. 

On  AT  E. 

Qfi  Antihettic.  Poter.  in  alkool  redaii. 
coral,  rubr.  prœparat.  oculor.  canmr. 
fluviatil.  aa.  |iij.  m.  f.  pulv.  exatte  mif- 
cend.  cui  adde.  balfam.  peruvian.  pel  cor 
pavi&n.  licjmd.  e/>f&  cumconferv.  muh 
campan.^ij.f.  opiat.fumend.utjam  diiïm. 

Qn  continuera  cette  opiate  pendant  dix 
à  douze  jours  ,  ou  même  plus  long-temsj 
■fuppofé  que  i’eftomac  s’en  accommode  ; 
ajoutant  de  fois  à  autre  un  grain  de  lau¬ 
danum  opiatum ,  ou  la  valeur  d’un  grain 
de  laudanum  liquide  ,  a  la  fufdite  dofe  de 
l’opiate ,  toutes  les  fois  que  le  malade  aura 
parte  une  mauvaife  nuit  ,  ou  qu’il  fera 
fort  tourmenté  de  fa  toux. 

Si  pendant  le  cours  de  cette  opiate  le 
malade  Ce  dégoûte  du  lait  d’ânefle ,  Ü 
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fâu^a  la  prendre  fans  laudanum  le  matin 
à  jeun ,  &  avaler  immédiatement  par- 
deffus  un  bouillon  fait  avec  un  jeune  pou- 
lit  farci  dorge'mondè  ,  dans  lequel  bouil¬ 
lon  ôn-  aura  fait  infufer  à  ch’atid  pendant 
un  demi  -  quart' d’heure  une  pincée  des 
plantes  vulnéraires  de-  SUiifé’  léchés.  On 
peut  auffi  Te  férvir  dans  -  le  cours  du  jour 
de  rinfufion  défdites  plantes -eri  maniéré 
de  thé. 

Les  digeftions  ayant'  été  un'  peu  réta¬ 
blies  par  le's  remedes  ci-deffus ,  rien  né 
fçauroit  mieux  contenir  que  la  diette 
blanche  ,-dâiîSdaquelle  la  principale  nour¬ 
riture  doit  être” le  lait  dé  vaché  eirfoupey 
pris  quatre  fois  par  jbUr  ?  à  la  quantité 
néceffaife  poùr  remplir  l’appétit  dirma- 
lade  à  là  portée  dé  fou  eftomad  S’il  ne 
fe  fultoit  pas  aifez  nourri  de  quatre  fonpes 
pat  jour,  on  lui  doniiéroir  danS'  l’entre- 
deux  un  ou  deux  œufs  frais  à  la  coquê 
avâc‘ quelques’ mouillettes  de  pain.  On 
j>euc  auffi  lui  donner  du  riz’  cuit  au  lait 
à  la  placé  cfurte  des  foùpes ,  lorfqudl  en 
fera  dégoûté  y  continuant  cette  diette  au¬ 
tant  qu’on  pourra  la  fupportèr ,  fans  qu’il 
foit  néceffaife’  d’entremêler  aucun  purga¬ 
tif  pendant  qu’on  prendra  le  lait ,  à  moins! 
qa’on  ne  s’en  trouve  toUt-à-fait  dégoûté , 
M  iij 
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&  quil  no  faille  la  quitter  ;  auquel  câs 
après  la  purgation  on  prendra  le  remede 
fuivant. 

Le  malade  prendra  le  matin  à  jeun 
des  bouillons  faits  avec  un  jeune  poulet , 
&  demi-douzaine  d’écrevifTes  de  rivière, 
'rougies  dans  l’eau  bouillante ,  &  écrafées 
dans  un  mortier  de  pierre  ,  ou  de  mar¬ 
bre.  Une  demi-heure  avant  de  retirer  le. 
pot  du  feu  on  y  mettra  bouillir  deux  gre¬ 
nouilles  écorchées ,  &  é ventrées ,  defquel- 
fes  on  aura  coupé  la  tête ,  &  les  pattes.. 
Lorfqu’on  retirera  le.  pot  du  feu  on.  y  jet¬ 
tera  une  pincée  des-  plantes  vulnéraires,, 
fuppofé  qu’on  s’en  ioit  bien  trouvé  ci- 
devant  ;  ou  bien  on  y  mettra  bouillir  un. 
demi-quart  d’heure  avant  une  demi-poi¬ 
gnée  de  creflbn  d’eau ,  continuant  peiir 
cant  douze  à  quinze  jours ,  £u  bout  des¬ 
quels  on  fe  repurgera  comme  au  com¬ 
mencement. 

Pendant  l’ùfage  de  ce  bouillon  on  pren¬ 
dra  le  foir  en  fe  mettant  au  lit  une  écuel- 
îée  de  petit-lait  de  vache  clarifié  avec  le 
blanc  de  deux  oeufs ,  dans  lequel  on  aura, 
fait  infufer  à  chaud  pendant  un  demi- 
quart  d’heure  une  pincée  des  fommités: 
de  fumeterre ,  ajoutant  à  la  colature  en-- 
viron  deux  dragmes  de  fuçrç,  candi.,  . 
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Aux  bouillons  d’écreviifes  ci-delfus  mar¬ 
qués  on  fera  fuccéder  d«autres  bouillons 
faits  avec  la  feule  chair  de  tortue ,  qu  on 
continuera  le  matin  pendant  trois  femai- 
iies ,  ou  un'  mois  ;  continuant  auffi  pendant 
ledit  tems  le  fufdit  petit-lait ,  ou  bien  le 
lait  écrémé  ,  bu  coupé  avec  l’eau  fimple  , 
ou  chargée  de  la  teinture  de  quelques  plan-' 
tes  appropriées  à  l’état  du  malade ,  fui-- 
tant  l’avis  du  Médecin  ordinaire ,  qüi  au-» 
ra  foin  de  régler  pour  lors  la  diette  con¬ 
venable. 


délibéré  a  Montpellier  çeV 
18  juillet  172,6. 


CONSULTATION  XXXIX. 


Sur  un  crachement  de  fang,  à  la  fuite  dé  un- 
rhume  négligé. 

LE  s  fréquentes  attaques  de  crache¬ 
ment  de  fang  furvenues  au  malade 
depuis  le  commencement  du  mois  de  mai 
dernier  font  une  fuite  d’un  rhume  négligé 
tju’il  prit  vers  la  fin  du  mois  de  novem¬ 
bre  de  l’année  derniere ,  après  s’être  long- 
tenis  expofé  à  toutes  les  injures  d’un  air 
&oid  à  la  campagne  fans  ufer  d’aucune 
M  iv 
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précaution.  Ce  rhume  commença  pat  un 
Îîmple  enrouement ,  parce  que  la  tranfpi- 
ration.  arrêrée.dans  le  tiffu  du  larynx  aê- 
noit  le.  cours  des  liqueurs  dans  les  mufâes 
de  cette  partie  ,  &  les  empêchoit  de  Te: 
conrra&er  librement. 

A  cet  enrouement  furvint  bien-tôt  une 
toux  forte,  &  fréquente  ,;fuivie  de  crachats 
vifqueux ,  parce,  que  rhuraeur  bronchiale 
feramaffa  dans  les  bronches  du  poumon 
d’où  elle  ne  put  fortir,  qu’à.  reprifes,  & 
avec  de  violens  efforts.  C’e'ft.  par  ces  .vio- 
lens  efforts  fouvent  réitérés  que- quelque 
petit  vaiffeau .  fanguîir  eft  forcé  de  s’ou¬ 
vrir  de  fois  à  autre  dans  là  cavité  des 
bronches,  où  il  fournit  aux  crachemefls 
de  fang.  Il  y  a  même  lieu,  de.foupçonner 
que  ce  crachement  eft'entretenu  par  des 
concrétions  skirreufes  du  poumon  con-- 
tre  lefquellès  lès .  vaijléaux  fangiims  peu¬ 
vent  fe  déchirer  lorfqu’ils  y  font  pouffes 
rudement  par  la  violence  de  la  toux.  Ces 
concrétions  .paroiflent  défignées  par  l’em¬ 
barras  confidcrable  de  la  refpiration  où 
le  malade  fe  trouve  dès  qu.il  s’eftunpeu 
fatigué  à  marcher  en  des  lieux  élevés  ,  & 
tant  foit  peu  difficiles.  D’ailleurs  les  atta¬ 
ques  d’afthme  ,  &  de. goûte,  auxquelles 
il  étoit  fujet  depuis  deux  à  trois  ans ,  feint 
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yent  marquer  une  difpofition  à  ces  con¬ 
crétions  pierreufes  ,  ou  skirreufes. 

La  plupart  des  crachemens  de  fang  né¬ 
gligés  ,  ou  fouvent  réitérés ,  dégénèrent? 
en  phthilie ,  lorfqu’une  partie  des  vaiffeaux' 
fanguins  déchirés  tourne  en  fuppuration } 
que  le  pus  ,  qui  ne  peut  fortir  en  entier 
par  les  crachats  fe  mêle  dans  le  fang  pour 
exciter  la  fièvre  lente  ;  &  que  celle-ci  pro¬ 
duit  en  fuite- la  maigreur  de-  tout  le  corps. 
Dans  l’expofé  quon  nous  a  remis  pour 
former  notre  avis,  on  ne  marque  pas  & 
les  crachats  font  purulens,.ni  s’il. y  a  fiè¬ 
vre  lente.  On  expofe  feulemenrune  mai¬ 
greur  antérieure  au  crachement  de  fang  3 
qui  petit  avoir  été  produire  par^  là  lan¬ 
gueur  d’une  toux  violente ,  &  par Tâbon-*’ 
dance  des  crachats  que  le  malade '  rend 
fur-tout  le  matih-  à  fou  lever  ,  &  après; 
les  repas.  Ainfi  nous  ne  fçaurions  àiïurer» 
que  la  phthifie  fort  encore-formée’;  mais  , .  > 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  cf  aindre‘qu’ellev  ' 
ne  fe  forme  ,  nous’  jugéons  qu’on -doit  ; 
regarder  le  maîade  -comme  uh -‘véritable - 
phthifique  ,  dans  la  vue.  de'  prévenir  ; 

eft  poffible  *,  une>'fi-  cruelle"  maladie*,,  qui 1 
eft  toujours. ^incurable  lotfqueUé eft  par- " 
vtnue  à  fort  dernier  dégré. 

Pour  cet  effet  on  doit  fe  propofer  dss 
Mt 
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modérer  la  violence  de  la  toux  ;  dé  faci¬ 
liter  là  fortie  des  crachats ,  de  calmer , 
où  de  prévenir  la  fièvre  lente,  &  de  ré¬ 
tablir  l'embonpoint  ;  indications  quon  tâ¬ 
chera  de  remplir  par  une  diette  convena¬ 
ble  ,  &  un  long  ufage  des  remedes  fui-, 
vans. 

L  A  V  E  M  E  N  T.. 

D'ecoB,  commun .  clyfler.  réfrigérant.. 
&  taxant.  Ifaj.  diacajf.  recent,  parut,  gij. 
mell.  rofac.  |j.  m.  f.  clyfier.  injiciend.  hom 
commoda  ,  &  reiterand.  quoties  alvus  pi- 
gra  fuerit, 

La  faignée  ne  convient  ici  que  dans  le 
cas  où  le  crachement  de  fang  fe  trouve- 
roit  excefîifj  que  le  malade  feroit  preffe 
des  douleurs  dont  il  fe  plaint  quelquefois 
dans  l’extérieur  de  la  poitrine  ,  avec  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ;  &  que  le  pouls  fut  alfez 
plein,  &  élevé.  Pour  lors  on  fe  conten¬ 
tera  une  fois  feulement  d’ouvrir  la  veine 
de  l’un  des  bras  pour  en»  tirer  tout  au  plus 
fix  onces  de,  fang. 

On  commencera  par  fe  purger  le  len¬ 
demain  du  lavement  avec  cette  potion, 
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Purgation. 

Tfc  Rhabar.  elett.  crafjiufctd.  trit.  &  in 
riodul.  fufpenj.  a  f)f  polypod.  quercin.  can- 
tuf.  3).  leviter  bulliant.  in  f.  q.  decoft. 
tamcirind.  pinguium  y  colatur.  &  fort,  ex - 
prejf.  §vj.  dijfofa.  mann.  eleU.  |ij./.  pot» 
fumenda  mane  ,  fervatis  fervandis . 

Le  lendemain  de  la  purgationon  pren~- 
dra  le  matin  à  jeun  ,  deux  heures  avanC 
for  tir  du  lit  ,  une  écuellée  de  bou  lait  d’â-  - 
ne  fie  ,  frais  tiré,  &  un  peu  chauffé ,  dans  > 
lequel  on  aura  fait  fondre  deux  dragmes  > 
de  fucre  candi  réduit  en  poudre»  ■  Ôn  fe- 
nourrira  le  refte  du  jour  avec  deux  bons  * 
potages  à  la  viande,  f  un  à  dîner  avec  du- 
mouton  bouilli on  de  la  poule  bouillie ,  » 
fuivant  f  appétit ,  &  l’autre  à  foUper  avec* 
là  valeur  de  1a.  moitié  d’un  poulet  rôti 
&  Ton  ufera  pour  boiffon  ordinaire  d’une-  : 
ptifane  faite  avec  la  fimplê-  racine  de" 
grande  confonde  ,  fuppofé  qüe  le  crache-' 
ment  de  fang  fubfifte  ;  ou  bien  avec  le- 
camphoirata  mmfpelientium  ,  fuppofé  qu’il  • 
n’y  ait  point  de  crachement  de  fang ,  & : 
qu’on  ioit  fort  preffé  de  la  toux  ,  &  de 
l’ôpprefRon.»  On  pourra  fufpendre  quel¬ 
quefois  la  violence  de  la  toux  pendant  lad 
M>vjj 
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nuit  en  prenant  le  foir  avant  fe  coucher 
une  demi-once  de  drop  de  pavot  blanc 
avec  trois  cuillerées  d’eau  de  fleurs  -d'o¬ 
ranges  ,  ou  bien  un  gros  de  laudanum  eit- 
veloppé  dans  de  la  conferve  de  rofes ,  in- 
liftant  fur  celui  de  ces  narcotiques  dont 
on  s’accommoder  ale  mieux,  fuivant  l'a¬ 
vis  du  Médecin  ordinaire  ,  qgi  en  aug¬ 
mentera  la  dofe  lorfqu’il  le  jugera  nécei- 
faire. 

Si  l’eftomac  du  malade  s’accommode 
du  lait  entier  d’ânefle ,  après  ennvoir  pris 
le  matin  pendant  quinze  jours on  en  re? 
prendra  quinze  autres  jours  le  matin  & 
le  foir  en  fe  mettant  au  lit ,  fe  conten¬ 
tant-  pour  lors  de  ne  prendre  qu’un  feul : 
potage  à  la  viande  au  louper  ,  qui  fe  fera 
deux  heures  avant  la  prife  du  lait  du  foin 
O  n  Je  privera  aufïT -pour  lors  autant  qu’on 
le  pourra  de  l’ufage  des  narcotiques. 

Après  avoir  ufé  ainfi  pendant  un  mois 
du  lait  entier  d’ànefle  une  ou  deux  fois, 
par  Jour ,  on  prendra  le  matin  à  jeun  lé 
lait  de  vaclie  coupé ,  tantôt  avec  une  le- 
gere  infuflon  dés  plantes  vulnéraires  de 
Suifle ,  |?our  faciliter  la  fortie'des  crachats  y 
Sc  tantôt  avec  une  pareille  infuflon  des 
feuilles  d’ortie ,  pour  calmer  les  crache- 
mens  de  fang.  L’on  coupera  auflï  ledit. 
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]âit  avec  une  fimple  décodion  d'orge  ±, 
lorfqu’il  fera  queftion  de  déterger ,  fup~ 
poféqueles  crachats  paroiffent  purulens  J.. 
&.  dans  ce  dernier  cas  on  pourra  ufet  de. 
fois  à  autre  de  quinze  à  vingt  gouttes  de: 
baume  blanc  de  copahu-  verfées  fur  une- 
demi-cuillerée .  de-  fy rop  de  capillaire ,  &, 
avalées  enfemble  un  moment  avant  la» 
prife  dudit  lait  coupé ,  ^u’on.prendra  im¬ 
médiatement  après  ce.  baume.  Celui-ci: 
ne  doit  être  pris  que  trois  jours  de  fuite  ' 
fauf à  y  revenir  quelque  tems  après,  fil’oiv 
s’en  eft  bien  trouvé  du  côté  des  crachats  > , 
&  qu’on  n’en  ait  pas  été  échauffé.  Ledit 
lait  fe  continuera  pourtant  fans  interrup¬ 
tion  autant-  de.  tems- que  le  Médecin  or-* 
dinaire  le  trouvera  convenable,  biffant  à 
fa  fage  conduire  le  foin-  de  varier  les  in-»  - 
fuûons,  ou  décodions  marquées,  fuivane 
l’état  du  malade. 

Si ,  malgré  tous  les  fecours  ci-deffus 
indiqués ,  Ja,  toux  continue,  la'  maigreur 
fubfifte,  ou  que  ,1a  fièvre  lente  foit  de  la 
partie ,  il  faudra  nécefTairement  recourir 
à  la  diette  blanche  ;  c’eft-à-dire  qu’on  - 
prendra,  le -lait,  entier  de  vache  en  foupe 
quatre  fois  par  jour ,  fçavoir  le  matin  deux, 
heures  avant  de  fortir  du  lit,  fur  le  mi-n 
éi>  vers  .les  quatre  ou  cinq  heures  du. 
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fjbir  ,  &  en  fe  mettant  au  lit.  Chacune 
de  ces  foupes  doit  fe  faire  avec  enviroif 
ehopine  de  bon  lait  de  vache  frais  tiré  \ 
&  Amplement  chauffé  dans  un  poêlon  , 
fans  y  bouillir,  &  fans  en  rien  ôter.  On 
y  fait  fondre  une  fuffifante  quantité  de 
lucre,  fuivant  le  goût  du  malade ,  &  Ion 
verfe  ce  lait  ainii  chauffe  dans  une  écuelle 
ou  Ion  a  placé  dis  tranches  très-fines  dé 
bon  pain  blanc ,  en  quantité  plus  ou  moins 
grande  ,  eu  égard  à  l’appétit  du  malade, 
&  à  la  portée  de  fon  eftomac.  Lorfqu’il 
ne  fe  trouvera  pas  affez  nourri  par  ces 
quatre  foupes ,  il  mangera  un  morceau  de 
pain  fec  ,  ou  quelques  bifcuits  au  fucre , 
ou  bien' il  avalera  un  ou  deux  œufs  frais 
cuits  à  la  coque  ,  fur-tout  avec  lafoupe 
du  midi,  qui'  tiendra  lieu  du  dîner,  & 
avec  celle  du  foir ,  qui  conftituera  le  fou-/ 
per. 

Il  faut  abfolument  bannir  toute  autre 
forte  d’aliment ,  tant  folide  que  liquide , 
à  là  réferve  de  l’eau  panée  ,  ou  des  pti- 
fànnes  ci-deffiis  marquées  ,  fuppofé  qu  oit 
fiait  preffe  de  la  foif ,  &  non  autrement; 
Il  n’eft  point  du  tout  néceffaire  d’ufer 
d’aucui,i  purgatif,  ni  d’aucune  opiate  fto- 
machique,  pendant  le  cours  de  cette  diette, 
a.  moins  d’une  extrême  néceflité  ;  &  il  faut 
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[à  continuer  auffi  long-tems.  qu’on  pourra 
s’en  accommoder  ,  évitant  du  refte  avec 
attention  toutes  les  fatigues  du  corps ,  &; 
de  rèfprit.,  qui  ont  donné  occahon  au  pre¬ 
mier  rhume. 

Délibéré  à  Montpellier  ce. 

17  décembre  172,8. 
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Sur  des  Vapeurs. 

M  É  MOIS.  E. 

fO  u  n.  ce  qui  eft  de  ma  fanté ,  grâces 
à  Dieu  ,  elle  eft  meilleure  préfente- 
ment.  Je  ne  fçais  à  quoi  attribuer  fin», 
commodité  qui  meft  furvenue  quelques 
jours  après ,  d’autant  plus  que  j’ai  paiTé  le 
carême  dernier ,  &  que  j’âi  même  jeûné „ 
fans  en  fentir  aucune  incommodité.  De¬ 
puis  il  m’éft  fur  venu  un  dégoût  tel  que  je 
mangeois  fans  aucun  goût ,  &  comme  for¬ 
cé.  Je  me  fentois  la  poitrine  ferrée ,  & 
feftomac  me  faifoit  mal.  L’infomnie  avec 
cela  me  caufoit  une  laffitude  fort  grail¬ 
lé  ï  & ,  ce  qui  étoit  un  grand  mal ,  c’eft 
^e  le  ventre  étoit  plus  pareflfeux  qu’à.. 
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[^ordinaire.  M.  Raucin  Apoticaire ,  qus 
je  confultai ,  me  dit  qu’il  ne  me  falloir  ni> 
médecine ,  ni  faignée ,  ni  lavement ,  mais 
du  repos ,  de  bons  bouillons  ;  & ,  pour  me 
rendre  la  liberté  du  ventre  ,  .il  m’a  fait 
prendre  en  differents,  'jours  cinq  prifes  de 
fél  d’âbfynthe,  qui  m’ont  fort  foulagé. 
Avec  le  régime  qu’il  m’a  donné,  &  que 
j‘&i  fuivi ,  je  me  trouve  mieux.  Il  eft  vrai' 
que  je  n’ai  pas  tous  les  jours  la  liberté  du 
ventre ,  &  que  je  fuis  obligé  de  prendre 
des  bouillons  en  me.  couchant ,  &  en  me 
levant ,  pour  me  la  procurer  ;  mais ,  com-* 
me  c’eft  un  péché,  d’habitude-depuis  près 
de  vingt  ans ,  je  n’en  efpere  point  de  gué- 
rifonv  Depuis  ce  tems  j’ai  eu  pour  pratfc 
que  auiïi-tôt  que  j’étois  levé  de  me  mettre 
à  genoux  pendant  une  demi-heure,  &do 
me  ferrer  le  ventre  contre  une  table, pour 
aider  la  nature,  fans  quoi  je  palferois  plu- 
fie-urs  jours  fans  pouvoir  me  décharger  ; 
ce  qui-  m’ i nco m roo d e- 1 r  ès~fo r t ,  parce  que 
quand  cela  m’arrive  je- fens  dès  chaleurs 
qui  me  montent  à  la,  tête ,  &  -qui  m’ôtent 
la  liberté  de  l’elprit. 

Ce  qui  m’a  caufé  cette  incommodité 
ceft  mon  indifcrétion.  Jufqu’a  l’âge  de- 
vingt  ans  j’ai  joui  d’une  fanté  parfaite.- 
J’étoiSifort ,  &  d’un  .tempéramment-excel-’ 
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Ibrtr.  Je  m’avifai  à  cet  âge  où  je  croiffois 
beaucoup ,  de  jeûner  régulièrement  tout 
le  carême; ,  &  de1  paffer  les  nuits  à  lire» 
Quand  je  fus  au  bout,  je;  me  fentis  fort 
échauffé.  Je  crus  que  le  changement  de  ' 
nourriture  remédieroit  à  cela  :  point  du 
tout  ;  le  mal  augmenta ,  ma  poitrine  fc 
ferma  de.  telle  forte  que  je  fentois  cornme 
une  barre  qui  fermoit  le  paffage  à  la  nour¬ 
riture;  enfin; je  tombai  malade  férieufe+ 
ment,  fans  pourtant  aucun  «accès,  de  fié-»  • 
vre. .  La  hile  s?étoit'répandue  par  tout  lg 
corps ,  &  s'était  attachée  aurboyaux  fur- 
tout;  Qn  me  donna -plufieurs  lavemens-, 
enfuite  une  médecine  ,  &  au  bout  d’un 
mois  je  fus  en  état  de  marcher.  Je  pris; 
enfuite  par  l’ordre  du  Médecin  tous  les 
jours  des  bouillons  aux  herbes  les  plus  ra¬ 
fraîchi  (Tantes  pour  me.  rendre. le  ventre*  M-f 
bre,  &  cela  pendant  un  an.j  le  tout  fore 
Inutilement.  Peut-être  que  tous  ces  bouil¬ 
lons  font  la  caufe  de  l’affoibliflement  de  ma 
poitrine.  «  Depuis  cette  maladiej’ai  été  peu-» 
dant  quatre  à  cinq  ans  languiffant  ;  rnluita 
ma  fanté  eft  devenue  affez  bonne  ,  mais  la 
poitrine  ne  s’eft  pas  rétablie.  J’ai  toujours 
été  obligé  de  faire  faire;  mes  habits'  fort 
larges  ,  parce  quelle  ne  peut  fouffrir  d’ê¬ 
tre  ferrée.  Il  arrive  quelquefois  que-,  quand- 
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j’ai  travaillé  long  -tems  avant  que  •<£■ 
prendre  les  repas ,  les  morceaux  que  j’a_ 
valle  font  comme  des  efpeces  de  doux 
à  crochets  qui  me  déchirent  la  poitrine. 
Depuis  plufieurs  années  mes  urines  font 
très-fouvent  toutes  crues ,  &  claires  com¬ 
me  de  l’eau.  J’ai  la  bouche  pour  l’ordi¬ 
naire  fort  échauffée  aufli-tÔt  que  les  cha¬ 
leurs  commencent.  Je  crois  que  la  foi- 
bleffe  de  la  poitrine  caufe  la  crudité  des 
urines ,  &  que  le  defFautde  liberté  du  ven¬ 
tre  caufe  la  fécherefîe  de  la  bouche.  Je 
n’ai  jamais  fait  d’excès  de  bouche.  Pour  ce 
qui  eft  des  chagrins ,  j’avoue  que  pen¬ 
dant  quelques  années  j’avois  de  tems  en 
tems  l’èfprit  occupé  de  certains  objets 
ehagrinans  »  dont  je  ne  pouvois  pas  me 
dépêtrer  facilement  ;  &  que  quelquefois 
ils  me  faffîfFoient  de  maniéré  à  me  met¬ 
tre  tout  en  chaleur ,  &  à  m’ôter  le  repos; 
nuit  &  jour.  '  If  y  a  des  tems  ou  mon 
imagination  s’échauffe  facilement ,  &  je 
remarque  que  les  chaleurs  qui  me  mon¬ 
tent  à  la  tête  par  le  trop  long  féjour  des 
excrémens  dans  les  entrailles  y  contribuent 
beaucoup.  Ainfi  le  ventre  &  là  poitrine, 
voilà  ce  qu’il  faud'roit  guérir.  Je  vous 
avertis  que  je  fuis- ennemi  des  remedes  qui 
obligeraient  de  garder  la  chambre  long- 
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téms.  Je  prendrai  tout  ce  quon  voudra 
jnais  il  faut  que  je  puilTe  aller  &  venir.. 

R  É  PONS  i. 

Les  différentes  incommodités  dont  le 
malade  fe  plaint  depuis  environ,  vingt  ans> 
portent  le  caraétere  de  véritables:  vapeurs  y 
Ééfignées  par  l’àffemblage  des  fymptômes: 
fuivans ,  fçavoir  par  le  relferrement  de 
leftomac  -,  qu’il  rapporte  à  la  poitrine  j, 
par  le  travail  de  ce  même  eftomac  pour 
peu  qu’il  ait  tnangé  j.par  le  dégoût ,  l’in?- 
fomnie  ,  la  eonftipation,  du  ventre  habi¬ 
tuelle,  &  fur-tout  par  les  chaleurs  qui  lui: 
montent  à  la  tête  de  fois  à  autre  jufqn’à. 
lüi  ôter  la  liberté  de  l’èfpric.. 

Deux  caufes  principales  ont  donné  oc- 
cafion  à  la  première  produétion  de  ces  va¬ 
peurs,  fçavoir  les  mauvais  alimens  de  ca¬ 
rême,  qui  ont  dérangé  les  digeftions ,  & 
la  trop  grande  application  à  l’étude  ,  qui: 
â'rendu  tous  les  filets  nerveux  trop  fecs  ». 
&  trop  tendus. 

L’eftomac ,  naturellement  pourvû  d’une- 
grande  quantité  de  nerfs  qui  le  rendent 
très-fenfiblé,  &  à  raifon  defquels  il  fym- 
pathife  avec  toutes  les  autres  parties  du 
Corps  ,  doit  nécelfaircment  fe.  reffemir  k 


Cons' u'l t  ati  o n s 
premier  d’un  reflferrement  fâcheux,  &  ^ 
venir  douloureux- ,  dès  •  qu’il  eft  obligé  de 
fe  refferrer  pour  pouffer  les  alimens  indk 
geftes.  Ceux^d,  fans  doute  mal  mâchés 
&  trop  grofîiers ,  produifent  la  conftipa! 
tioii  V&  celle-ci ,  gênant  Te  cours  libre  du 
làng  dans  les  vifcèresclubas  ventre,  obli¬ 
ge  cette  liqueur  vlvifique  de  fe  porter  en 
quantité  vers  là  tête  où  il  produit  les 
chaleurs  ",  l’infomîïie',  &  l’embarras ’dè  l’ef- 
prit.  Ges  derniers;ac‘cîdens  caraftétifent 
lès  vapeSttrsv  eiï  cé  qu’ils  -fe  difïîpenr-'bien- 
•tot  comnle  d’eux- mêmes  ;  :*pâtcè  que  le 
eceur  ,•  &  les  poumons*,'  reftant  libres , 
pouffent  te  fïtrtg  avec  vigueur, &  l’oblte 
gent  de-reprertdre'fon  cours  naturel  dans 
lè  tiffu  du  -cerveau  ,qfti  eft  bien  confti- 
tué.'  Mais,  tè  reflerrernènt d’eftbmac, & 
là  conftipation-  perfîftant ,  les  mêmes  vâJ 

ÎüeUrs  doivent  revenir  lôrfqu’on  s’y  attend 
è  moins.  Ce  font  elles  qui  ont  produit  à  là 
longue  ce  vifage  pâle| ,  &  défait,  que  le 
jftalade  porte  depuis  quelque  tems. 

Quoique  cette  maladie  ne  tué  jamais 
par  elle-même,  fa  longue  durée  fait  crain¬ 
dre  qu’elle  ne  dégénéré  en  une  affeétiorf 
hypochondriaque  fcorbutique  incurable, 
fi  l  on  ne  travaille  à  rétablir  leS  digeftions, 
<&.à-redûnner  aux  filets  nerveux  leur  fou-* 
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,pkfie, naturelle  ;  indications  qu’on  tâchera 
5e  remplir  par  ,1e  ..longufage  des  remedes 
fuivans. 

L  a  VrE  M  E  N>X. 

îf.DecoEl.  commun,  clyfier.  carminat.  & 
{axant.  Ibj.  cqthol.  pro  are  |ij.  diaphonie,, 
&  mel.  rof.  |j.  m.f.  clyfier  injicienâ.  h  or  et 
tmmoda &  r citer  and.  quotiesalvfis  pigrçt 
futrit. 

Après  le  lavement  rendu  Ton  ouvrir^ 
la  veine  de  l’un  des  pieds  pour  ten  cirer 
environ  lïx  onces  de  fang ,  &  l’on  le  pur¬ 
gera  le  fpr-lendemain  avec  çette  potion. 

P  U  R  .G  A  T  I  O  N. 

Pajjulanm  polypod.  querci.  gvj. 
fijubarum  ,  Jèbeftium  aa.  -, numéro  ij.  coque 
in  f.  q.  aq.  fontan.  coElion.  add.fenn.  mm- 
Mt.  |ij.  epithym.  erefti  ^ij.  infundant. 
fer  très  horas  j  dein  iterum  coquantur  ad - 
àend.turpetbi  gummofi , bellebor.  nigri ,  fiy - 
tacis  aa.  9j„  zinziberis,  &  caryophylli,  aa. 
Sj.  fort,  expre filon.  folvantur.  mann.  c-ala- 
t>rL  gvj.  f.  pot, .  fumend.  mane  cum  régi» 
mine. 

Le  lendemain  de  cette  purgation  on 
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prendra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fait 
avec  un  jeune  poulet  farci  d’orge  mondé 
dans  lequel  on  fera  bouillir  pendant  une 
demi-heure  une  bonne  poignée  de  cref- 
fon  d’eau  ,  &  une  demi-poignée  de  co- 
chlearia.  Un  quart-d*heure  avant  de  re¬ 
tirer  le  pot  du  feu  on  y  jettera  deux  pin¬ 
cées  des  fommités  du  petit  abfinte,  au¬ 
tant  de  celles  de  fumeterre ,  &  une  pin¬ 
cée  des  quatre  fleurs  cordiales.  Lorfqu’on 
retirera  le  pot  du  feu  on  y  jettera  demi 
gros  de  tartre  chalybé  foluble;  continuant 
pendant  quinze  jours ,  au  bout  defquelson 
fe  repurgera  comme  ci-deflus  *,  &  ,  fup- 
pofé  qu’on  n’ait  pas  été  allez  vuidé  la 
première  fois ,  l’on  ajoutera  à  la  colature 
-de  la  potion  un  fcrupule  ,  ou  une  demi 
dragme,  de  fenné,  &  de  turbith  gommeux. 

Les  bouillons  finis  on  commencera  Ta¬ 
rage  de  cette  opiate. 

O  p  I  A  T  E. 

Croc.  mcLYt.  apenent.  maial.  ror.  prt 
parut,  gfl.  cinnamomi ,  maceris ,  nucis  mof 
chuta  au.  jiij .fem.  nafturit.  ^ij.  croci orierr 
’tal.  exjiccat.  &  pufaerat.  diïj.f.  pul.tc- 
nuijf.  exaFle  mifeend.  qui  cum  f.  q-  j)ru?' 
de  abjînt.  redigatur  in  conJtJ}entia?n  opiati , 
de  cjua  cupiat  gij.  mane  jejim.  ventru^ 
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fuperbibend.  jufcul.fol.  nafturtii  aquat.  al- 
lerat.  continuand.  per  xv  die  s ,  quibus  elap~ 
Jis ,  reiterabitur  pot:,  purgans  ut  fupra. 

Si  l’on  fe  trouve  échauffé  par  cette 
opiate,  on  n  en  prendra  que  de  deux  jours 
l’un ,  &  l’on  fe  baignera  le  jour  d’inter¬ 
valle  dans  un  bain  entier  d’eau  tiède  le 
matin  au:  fortir  du  lit.  Si  Ion  peut  con-> 
tinuer  l’opiate  tout  de  fuite  ,  on  ne  pren¬ 
dra  lefdits  bains  qu’après  l’avoir  finie;  & 
dans  ce  cas  au  fortir  de  l’eau  on  fe  re¬ 
mettra  dans  le  lit ,  où  l’on  prendra  la.  po¬ 
tion  fuivante  ,  tâchant  de  fuer ,  fans  fe 
trop  couvrir,  &  continuant  pendant  huit, 
à  dix  jours. 

P  o  t  i  o  N. 

'df  Suce,  abjîntii  domeftic.  centaurii  mi - 
nor.  &  nafturtii  aquat.  ^ij.  cum  latte  ca¬ 
prin.  exprimantur  per  pannum  ;  expreftion. 
add.  theriac.  veteris  gfi.  m.f.  pot.  fumenda 
ut  dittum. 
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■four  un  ûlcere  calleux  des  projhztes  avec 
relâchement  de  la.  luette. 

LEs  trois  chaudepifles  virulentes  qü’on 
a  eues  depuis  quatre  ans ,  les  chan- 
*cres  furveiïus  à  la  bouche  &  à  la  langue-, 
le  relâchement  de  la  luette  ,  les  -boutons 
du  vifage,  les  douleurs  de  tête  ,  le  tinte¬ 
ment  d’oreilles,  &  les  douleurs  de  jam¬ 
bes  dont  on  fe  plaignoit  ,  étoient  des 
marques  certaines  d’une  véritable  vérole , 
pour  ^laquelle  on  a  employé  les  frîcfions 
^mercurielles  très-à-rpropos ,  &  avec  fuccès, 
puifque  tous  les  fymptômes  qui  ont  ac¬ 
coutumé  de  guérir  par  le  grand  remede, 
ont  entièrement  difparu  après  un  flux  de 
bouche  de  dix-huit  à  vingt  jours.  "  ' 
Lorfqu’on  a  eu  plufieurs  gonorrhées , 
l’ulcere  des  proftates  devient  6  -calleux 
qu’il  cede  très-difficilement  aux  remedes 
ordinaires ,  &  ne  s’emporte  pas  par  le  flux 
de  bouche.  Celui  ci  eft  de  cette  efpece,; 
il  fiibfîfte  ,  quoique  le  malade  n’ait  plu? 
la  vérole.  Le  relâchement  de  la  luette  lub- 
fîfle  aullî ,  ou  parce  que  les  petts  inufcltf 


Médicinales;  ïSÿ 
cette  partie  charnue  ont  été  rongés  par 
les  ulcérés ,  ou-  par  une  véritable  paraly¬ 
se  de. cette  partie  ;  ce  qu’on  ne  fçauroic 
connoître  que  par  rinfpeétion  du  gofîer. 

Pour  emporter  ces  deux  incommodités, 
fçaVoir  l’écoulement  du  pus  par  la  verge 
accompagné  de  tems  en  tems  de  picote- 
niens ,  &  pour  relever  la  luette,  après 
avoir  adouci  la  maffe'du  fang  par  les  re- 
niedes  internes  ,  on  attaquera  ces  deux 
parties  par  les  remedes  externes ,  fe  com¬ 
portant  de  la  maniéré  qui  fuit. 

La  V  EMENT. 

Decott.  conrn.  refrig.  &  taxant,  it}. 
iiacaf.  § ij.facchar .  rubr.  mifc.  f.  clyjir. 
injiciend.  hora  commoâa ,  &  reiterand.  quo~ 
ties  alvus  pigra  erit. 

Après  le  lavement  rendu  Ion  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  bras  pour  en  tirer  en¬ 
viron  neuf  onces  de  fang,  &  on  fe  pur-. 
géra  le  lendemain  comme  il  fuit. 

Bol. 

If  Aquil.  alb.  ter.fublmat.  &  in  alkool 
ndaiï.gr.  xv.pulp.  cajf.  récent,  extrait. 
rnifc.  f.  boli  iÿ.  yel.  iv.  degjutiend.  rnitne  je - 
lun°  ftomacho ,  fuperbibendo  potion,  feq* 
Tome  I.  K 
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P  O  T  I  O  N. 

'tfH  'Rh.  eleft.  crajjtufcul.  prit.  &  in  no* 
duLfufpenf  5}.  fenn.  mund .  gjfi. fal.Ve - 
getal.  5$.  infund.  tepideper  noü.  inf.  cj. 

’  decott.  tamarindor.  ping .  colatur.  |vj .difi 
filv.  mann.  calabr.  fyy.rurfus  côletur ,  & 
f.potio  fumend.  ut,  dittwn. 

Le  lendemain  de  la  purgation  le  ma¬ 
lade  pren.dra  le  matin  à' jeun  un  bouillon 
fait  avec  un  jeune  poulet  farci  des  qua¬ 
tre  femences  froides  mondées  ,  &  des  grai¬ 
lles  de  pavpt  blanc ,  concafTées.  Quand  on 
retirera  le  pot  du  feu  on  y  jettera  une  pe¬ 
tite  poignée  de  feuilles  de  pariétaire  fraî- 
.ches  mondées  ,  &  deux  dragraes  de  grai¬ 
nes  de  lin  concafTées  dans  r  un  mortier  de 
marbre ,  ayant  Loin  de  recouvrir  le  pot 
pour  y  lctiffer  infiifcr  des  deux  (je™er^ 
drogues  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
une  demi-heure.  On  prendra  .ces 'bouil¬ 
lons  dix  jours  de  fuite  j  au  *bout  défends 
*on  fe  repurgera  comme  ci-deifus. 

L’ufage  des  bouillons  étant  fini  5  # 
avallera  deux  heures  avant  de  farcir  du 
lit  un  grand  verre  de  petit-lait  de  vache 
tiré  avec*  la  pomme  de  reinette  coupée 
par  tranches ,  clarifié  avec  le  blanc  4e 
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■'deux  œufs  ,  &  dans  lequel  on  aura  fait 
.  infufer  à  chaud  l’efpace  d’un  demi  qiiart- 
-  d’heure  environ  une  demi-once  de  racines 
,  de  grande  confoude  ratiffee ,  &c  coiïcaÏÏee  ; 
ajoutant  à  la  colature  autant  de  fucre 
,  qu’il  en  faudra  pour  rendre  la  boiflbn 
agréable ,  continuant  pendant  dix  jours. 
On  prendra  la  derniere  prife  de  ce  petit- 
lait  purgative ,  en  y  faifant  infufer  en  la 
place  du  lymphytum  un  gros  de  rhubarbe 
coitcaffce ,  ajoutant  à'  la  colature  au  lieu 
de  fucre  deux-  onces  de  bonne  manne,  & 
une  dragme  de  fel  végétal  ;  après  quoi 
«  on  prendra  le  lait  d’ânefTe  à' la  maniéré 
accoutumée ,  qu’on  continuera  jufques  aux 
grandes  chaleurs  de  l’été  ,  &  autant  de 
tems'  qrie  Teftomae  du  malade  le  pourra 
fupporter  ,  ôbfervant  de  fe  purger  de  dix 
en  dix  >  ou  de  douze  en  douze  jours ,  aved 
le  bolus  &  la  potion  purgative  ci-detTus. 

Pendant  Image  du  petit-lait ,  &  du 
'lait  d’ânelFe*,  le  malade  preridtf4  deux 
joürs'  fun  le  îbrr-éfi  fe  couchant  'environ 
deux  dragmes  de1  l’dpîate  qui  luit. 

O  P  IAT  E» 

^  Conferv.  jympbjt.  major,  pj).  carabe 
'“trochifeat.  five  fuccin.  in  pulv'er.  redaft. 
corallior.  rubr.  prœpar.  oti&or.  can- 
N  ij 
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cror.fluviat.  aa.  zf).  bol.  armen.  &  terri 
figillat.  aa.  3}.  fatum,  pulvçrat. 
cum  f.  q.  fitup.  de  rof.  ficc.  exaüe  mi  JL 
cantur  omnia ,  &  f.  op.  ad  ufum.  notatum. 

On  tâchera  de  fois  à  autres  de  relever 
la  luette  en  la  touchant  avec  du  poivre 
pilé  à  la  faveur  d’une  fpatule.  On  en  ré¬ 
ferrera  le  tiffu  relâché  en  fc  fervant  d’un 
gargarifme  fait  avec  les  rôles  rouges  ,  les 
balauftes ,  les  pommes  de  cyprès  ,  &  l’a¬ 
lun  de  roche ,  le  tout  bouilli  dans  de  gros 
vin  rouge  ,  ajoutant  à  la  colature  tant 
foit  peu  de  conferve  de  rofes  feches  pout; 
rendre  le  gargarifme  moins  défagréahle. 
On  ranimera  cette  partie,,  fuppofé  qu’elle 
foit  paralytique  ,  en  gargarifant  fouvçnt 
avec  les  eaux  minérales  de  Balarue.  auiîi 
chaudes  qu’on  pourra  les  fouffrir. 

Si ,  nonobftant  les  gargarifmes ,  la  luette 
refte  tombée ,  quelle  incommode  le  ma¬ 
lade  i  8c  qu’on  s’apperçoive  que  fes  muf- 
clés  ont  été  ronges ,  nous  fommes  d’avis 
qu’on  emporte  une  partie  de  cette  chair 
d’un  coup  de  cifeaux  ,  ufant  d’abord  après 
du  gargarifme  aftringent  ci-deifus  mar¬ 
qué. 

Suppofé  qu’après  l’ufage  du  lait ,  &  de 
l’opiate ,  il  reftat  encore  quelque  écoule- 
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nient  de  pus  par  la  verge  fans  aiicune  ar¬ 
deur  ,  on  pourrait  en  toute  fureté  fe  fer- 
vir  pour  l’arrêter  des  inje&ions  ordinai¬ 
res  ,  parmi  lefquelles  on  recommande  prin¬ 
cipalement  la  fameufe  pierre  médicamen- 
teufe  deCrolîius  (détrempée  dans  de  l’eau 
de  plantin-  après  l’âvoir  réduite  en  pou¬ 
dre  très-fine.  Au  deffaur  de  cette  pierre 
on  peut  fe  fervir  du  remede  fuivant }  qui 
nous  à  réüffi  en  pareil  cas. 

ï  N.  J  e  c  T  i  o  N. 

Prenez  du  vitriol  blanc ,  du  vitriol  ver?  , 
de'Falun  de  roche  f  de  fa  terre  Jigiliée ,  &‘ 
de  la  centfe  de  lrcnife  i  de  chacuns  %f.  Fi¬ 
lez  le  tout  enfemble  ,  &  le  faites  cuire  avec 
les  eaux  de  plant  in  &  de  rofes  de chacune 
demi-feptier  dans  un  pot  de  terre  neuf  non 
verni,  contînüartite  feu  JuJqu'a  ce  que  ta 
mapiere  devienne  bien  dure.  Coupez,  Z,  f  de 
cette  matière  que  vous  réduirez  en  poudre 
très- fine  fur  le  parphire.  Jeitez-ld  dans  un 
demi-feptier  d’eau  de  plantin  ,  &  autant 
d'eau  de  rojis  j  broyez  le  tout ,  &  verfiz- 
cn  dans  une  petite  feringue  pour  faire  me 
ùjettion  dans  la  verge ,  que  vous  retiendrez 
fendant  un  demi  quart-d’  heure  a  chaque 
■fois,  réitérant  ladite  injeélion  trois  fois  le 
■four. 


.zjj4  Consult  ât  ions* 

Nous  nous  iêrvons  auflj  quelquefois  de 
quelques  gouttes  du  .collyre  de  Lanfiranc, 
verfées  dans  une  grande  quantité  d’eau 
de  plantin  dans  laquelle  on  a  dilfout  quel- 
ques  grains  de  Tel .deiaturne*-,  &  tant  foit 
peu  de  miel  dé-Narbonne ,  augmentant  ou 
diminuant  la  dofe. du  collyre  ,  ôc  du  fel , 
fuivant  qu’on  s’eir  trouve  ..plus  ou  moins 
piqué.  Enfin  nous  .recourons  quelquefois 
au  précipité  vert  de  .mercure.pris  intérieu¬ 
rement  le  matin  à  jeun  -,  à  la  dofe.de  deux 
ou  trois  grains  enveldppés  dans  une  con- 
ferve  ,  continuant  pendant  trois  jours  de 
fuite,  ou  dé  deux  jours  l’un  ,  fuivant  la 
conftitution  du  maladeV  Ce  dernier  re- 
mede  étant  fort  violent, ne.  doit  êtrç  em¬ 
ployé  qu’à  l’extrémité.  -  .  à-  - r,- 
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Pour  une  Vérole i 

TT  A  chàudepilfe  virulente  qu’on  eut  il : 

y  a  environ  quatorze  ans $  dont  le 
pus ,  qui  for  toit  en  petite  quantité ,  étoit 
mêlé  de  jaune  &  de  vert ,  ayant  été  ar¬ 
rêtée  tout  à  coup  par  des  injections ,  a 
donné  la  ..vérole, au  malade  en  queftioiv 
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Iïe  venin  vérolique  roulant  dans  la  m'âlfé 
du  fang  ne*  fe  mantfeftoit  d’abord  qu’à 
l'endroit  par  ou  il  avoir  accoutumé  de  s'é¬ 
couler  )  ainfi,  lorfquon  s’échaufoit  dans 
lacté  vénérien  von  fentoir-des  chaleurs 
&  des  cuhlons  ,  dans  la  Verge:  Il  produifit 
aufli  un  léger  épaiffilfetnent  dé  la  lym¬ 
phe  qui  circule  dans  les  "  glandes  dés  aî¬ 
nés,  qui  font  le*  lîégê’  des  bubons  véro- 
lfques.  Mais ,  cëtépaiffilfement  n’étant  pas 0 
affez  confidérable^  la  tumeur  de  l’aine 
gauche  difparur  bleii-tôt ,  &  le  vetiin  fe 
remêla  de'  nouveau  avec  le  fang  ,  ou  il 
s’eft  enfin  développé  à  l’occafion  des  deux: 
grandes  maladies  fur  venues  depuis  la  chau-  ' 
■depifie  arrêtée; 

Ainfi  les  différentes  douleurs  dont  le 
malade'  fe  plaint  là  nuit  plutôt  que  le 
jour ,  qui  redoublent  aux  changemens  de> 
téms  ,  fur-tout  dans  le  froid  ,  &  après- 
avoir  fatigué  ;  la  maigreur ,  les  infomnies 
lés  maux  d’eftomac ,  le  dégoût ,  l’aigreur 
de-  la  falive  j  &  l’extinââon  de •  voix  pério-  " 
diqne  que  les  remedes  ordinaires  ont  aug¬ 
mentée',  font  des  marques'  très- certaines 
d?une  véritable  vérole  ,  qui  ne'manqueroit1 
pas  de  produire  dans  la  fuite  de  plus  grands  ■ 
defordres ,  fi  l’on  netravailloit  inceflanv' 
meut-  q  dépurer  le  -fang  de  ce  mauvais  le-4*  ' 
Niv 
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vain  par  des  remedes  fpécifiques  qui  puj£ 
fent  s’accommoder  à  la  conftitution  foi- 
ble  &  délicate  du  malade ,  qui  eft  encore  I 
d’un  alfez  bon  âge  pour  qu’on  puiiTe  e£-  ; 

pérer  de  le  guérir  mrement  d’une  mala¬ 
die  qui  n’eft  pas  trop  invétérée ,  &:qu’0tt 
emporte  tous  les  jours  par  le  fecours  des 
fridions,  après  s’y  être  préparé  par  des 
remedes  proportionnés  à  chaque  tempé¬ 
rament. 

Quoique  le  malade  fe  fente  plongé  dans 
une  efpece  de  melancholie,  ou  le  jette  la 
trop  grande  attention  qu’il  apporte  à  des 
incommodités ,  parce  qu’on  n’a  pas  pu  les 
guérir  jufqües  ici ,  cependant ,  fon  fang  fe 
mettant  aifément  en  feu  }  on  doit  le  re¬ 
garder  à  cet  égard  comme  s’il  étoitdun 
tempérament  vif»  &  on  doit  travailler  in- 
ceffamment  à  adoucir  f  acrimonie  des  hu¬ 
meurs  pour  les  difpofer  à  une  entière  pu¬ 
rification  de  la  malle  du  fang ,  immédia¬ 
tement  après  les  grolfes  chaleurs  de  l’été. 

Pour  cet  effet  on  fe  mettra  incelfam' 
ment  dans  l’ufage  des  remedes  fuivans. 

Lavement. 

'If*  Decoël.  comm.  clyfi.  rcfrig.  & 
xant.  ifej.  catholic.  optim.  &  mell.  rofac- 
ad  mifci  f.  clyft.  jnjiciçndus  hçra  ctfllr 
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rnoàct ,  &  reiterandus  quoties  alvus  pigra 
fuerit. 

_  Après  le  lavement  rendu ,  Pon  ouvrira 
la  Yëihe  de  1! un  des  piëds.pour  en  tiret 
environ  Huit,  ou  néuf.qnces :  dé  fang  tout 
au  plus  3  &  l’on  prendra  le  foir  avant  de 
fe  coucher  le  jillep  fuivant ,  qu’on  réitérera 
de  fois  à  autres ,  lôrfqu’on  fera  fort  tour¬ 
menté  des  douleurs ,  &  qu’on  ne  pourra 
pas  dormir.  ;  augmentant  peu-à-peu  la  dofè 
du  narcotique. 

J  u  L  £  p... 

'IfDecoEl.  folior.  melijfi  &  ment,  hortens i, 
Of)..  corail.  rnbr,.prœpar.  &  oculor.  cancror. 
fiuviat.  ad- Bj.  lauàan.-  ogiati  gr..  )  acp 
fior.  dur  antior. .  &  fyrap.  de  yjmphœa.  aa. 
Z).mijc.  f.  julep.  ex  hi  b  end.,  totum  agit  and? 
lora  fimni  3  Ht  diftum. 

On  fe  purgera  de  douze  en  douze ,  ou 
de  quinze  en  quinze  jours  »  avec  le  bolus 
&  la  médecine  fuivante  en  deux  verrées , 
dont  on  prendra  Te  premier  le  matin  à  jeun 
par-deflus  le  bolus  vers  Tes  quatre  ,  heures 
du  matin  ,  îe  fécond’  verre  entre* cinq  St 
&  un.  bouillon  ordinaire-  de  fept  à 
huit,  .  . 

N  v 
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Bol.  9 

y  AquiL  alb.  gr.  xv.  cum.  f  q.  puu  . 
C'aff.  recent,  extrait.  ,  f.  bol.  ij.  vel  iij.  ^ . 
glutiendi  mane  jejunoventr.  Juperbibend? , 
primant  dofim  potionis  jèquent. 

Pot  i  o  n. 

y  Rh.  elett..  '  crajfiufcui.  trh.  &  feorfim  ■ 
infuf.  3).  folior.  orient,  mundator.  'zfâ.Jhl. 
vegetabil.  3}.  '  infnnd:  tepide  per  noiï.  in  f 
q.  decott.  ’  abfynth*  minor.  colatur.  &  ex *  ■ 
preff.  ifej.  dijfolv..  rnann.  calabr.  &  fjrup  . 
flor.  perficor.  aa  31J.  f.  pot:  pro  duab.  do -- 
fib.  fumendis  ut  diftum. 

Le  lendemain  de  la  première  purga¬ 
tion  on  prendra  le  matin  à  jeun  un  grand 
■verre  de  iait-*coupé ,  préparé  en  la  maniéré 
qui  fuit ,  continuant  pendant  dix  à  douze  , 
jours  de  fuite.. . 

L  a  1  t-c  o  u  T  i..  .  5 

Prenez  un  demi-feptier  de  bon  lait  de  tvn- 
ehe  récemment  tiré. ,  &  trois  demi-jeptùn 
a  eau  d’orge  ordinaire ,  que  vous  ferez  b  ouib 
lir  enfemble  dans  un  poêlon  à  petit  feu,, 
ayant  foin  d’emporter  de  tems  en  tems  l  e- 
enme  fumage  ante ,  continuant  de.  même  jf J- 
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(jtf  a  ce  que  le  tout  fait  réduit  k  un  demi - 
Jeptier.  Ce  qui  vous  refie  efi  le  lait-coupé , 
auquel  on  ajoutera  environ  une  dragme  de 
jiicre  pour  rendre  la  boiffo-n  agréable. 

On  fubftituera  au  lait-coiipé  uii  'bouil¬ 
lon  fait  avec  un  jeune  poulet  dont  on  aura 
emporté  la  peau  ,  &  qu'on  aura  farci  des  * 
quatre  femeilces  froides?  mondées  ,  de.  de 
graines  de  pavot  blanc  cohcaflees  j  ajou¬ 
tant  audit  bouillon  une  demi-héure  avant 
de  retirer  le  pot  du  feu  une  demi-poignée 
de  chacune  des  fguilles  des  herbes  fuivan- :  - 
teS,  pimprenelle,  capillaire  ,  &  polytrie0  • 
Lorfqu’on  retirera  le  pot  du  feu  on  y  jet¬ 
tera  deux  ou  trois  feuilles  de  mélilîc  ,  &  ; 
une  pincée  de  menthe  j  continuant  pen-  ' 
dânt  dix  a  douze  -jours ,  ou  mêm^  plié  ’-; 
long  tems,  fuppofé  que  l’eftomaic  du  ma¬ 
lade  puifle  s'en  accommoder  ;  ees‘  deux 
derniers  refnedes ,  à  fçavoir  le  lait  coupé 
&  les  bouillons  de  poulet  étant  abfôlu-  ' 
meut  nécellaires  dans  la  faifon  prélente  « 
pour  adoucir  l’âcreté  des  humeurs. 

Au  mois  d’août  prochain  on  boira,  les  - 
eaux  de  Yichi  pendant  neuf  jquts  à  jà  nia-  * 
niere  accoütumée  ;  &yfuppofé  qu’on  sert 
tr&iive  bien,  après  quelques  jours  de vre- 
pos ,  on  les  boira  une  fécondé  iieuvainev* 
N-  vj  ,  ' 
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Pendant  les  grottes  chaleurs  de  l’été , 
l’on  le  baignera  dans  l’eau  tiède  jufqu’au 
col  une  lois  par  jour,  reliant  environ  une 
heure  dans  le  bain,  &  avalant  avant  d’en 
fortir  un  bouillon  de  veau  ordinaire  dans 
•lequel  on  aura  fait  bouillir  l’efpace  d’un 
.grôs  quart-d’heure  le  cœur  d’une  laitue, 
&  une  bonne  poignée  de  feuilles  de  chico¬ 
rée  amere.  Au  fortir  du  bain  on  fe  mettra 
entre-deux  draps ,  ou  l’on  reliera  un  peu 
couvert  pour  pouvoir  tranfpirer  pendant 
une  demi-heure  pour  le  moins.  Le  nom¬ 
bre  de  ces  bains  domeffiques  fera  plus  ou 
moins  grand  ,  fuivant  qu’on  s’en  trouvera 
plus  ou  moins  foulage,  n’oubliant  pas  pen¬ 
dant  tout  le  cours  des  remedes  ci-deffus 
•d’ufer  des  narcotiques  fuivant  que  le  Mé¬ 
decin  ordinaire  le  trouvera  à  propos. 

Au  commencement  du  mois  de  fep- 
tembre  prochain  on  emportera  le  fond 
-du  mal.  par  l’ufage  des  friélion?  mercuriel- 
-lêb"!  Cependant  on  évitera  toute  forte 
ed/ exercices  violens  du  corps ,  &  de  l’efprit; 
on  ne  fera  jamais  maigre  ;  on  le  privera 
-.des  alimens  trop  doux  ,  trop  gras ,  poi- 
-vrés  ,  Calés ,  épicés ,  de  de  difficile  digeir 
.  ÛOJTi» 
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CONSULTATION  XLIII. 

Sur  un  SatjriaJïs  trh-fingulier. 

LE  chatouillement  voluptueux  que  le 
malade  fent  dans  fes  parties  viriles 
depuis  le  mois  de  février  171 5  n’a  pu  être 
continuel  fans  reconnoître  une  caufe 
confiante ,  &  permanente ,.  dans  le  tiflfy 
des  proftates,  où  le  cours,  naturel  du  fang 
doit  être  Un  peu.  gêné ,  &  irrégulier  ,  pour 
y  produire  les  ofcillations  d’arteres  qui 
excitent  ce  chatouillement.  Celui-ci  eft 
ordinairement  fuivi  de  plufieurs  pollutions 
involontaires ,  parce  que  les  mulcles  ac¬ 
célérateurs  ,  qui  font  toujours  forcés  de 
fe  contraéler  par  la  durée  du  chatouille¬ 
ment,  obligent  la  femence  qui  coule  des 
proftates,  &  des  vélkules  féminaires ,  d’en¬ 
trer  dans  Ig  conduit  de  l’urethre  ,  &  de 
fortir  après  par  la  verge.  Les  mufcles 
eredeurs ,  fe  trouvant  plus  éloignés  des 
proftates ,  tant  par  leur  origine  ,  que  par 
leur  infertion ,  font  plus  à  l’abri  de  ces  of- 
eillations  ;  auffi  ne  doivent-ils  fe  contrac¬ 
ter  que  plus  rarement.  C’eft  pourquoi  le 
makde  éjacule  ordinairement  &  femencç 
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fans  érection  ,  ce  qui  conftitue  une  efpece 
de  fatyriafis  tout-à-fait  fiogulier  ,  en  ce 
qu  elle  rfeft  pas  accompagnée  de  Téreétion 
qui  eft  elTentielle  à  un  véritable  priapif- 
me.  Cependant  j  comme-  on  trouve  ici 
les  deux  autres  fvmptômes  elfentiels,  qui 
font  le  chatouillement  de  4  éjaculation  , 
on  pourroit  à  mon  avis  appeler  cette  ma¬ 
ladie  une  efpece  de  fatyriafis  fans  priapif- 
rne,  j’enrënds  un  defir  continuel  de  Pacte 
vénérien  avec  éjaculation  fans  érediôn. 

Lorfque  ce  dernier  fymptôme  eft  de  la 
partie  le  chatouillement  eft  moins  Vif ,  & 
moins  voluptueux ,  parce  que ,  le  fang  fe 
portant’  avec  rapidité’  vers  le  corps  Caver¬ 
neux,  il  en  va  moins  dans  le  tilfu  des 
pfoftates ,  que  je  crois  être  dans  ce  cas 
les  feules  parties  malades.  Ce  qui  me  con¬ 
firme  dans  cette  opinion ,  c’eft  que  la  per- 
fônne  dit  qa’après  avoir  uriné  il  découle 
par  la  verge  quelques  gouttes  dune  hu¬ 
meur  vifqueufe ,  qui  augmentent  fenfible- 
ment  le  chatouillement  -,  de  que ,  plus  ces 
gouttes  font nombreufes , &  abondantes, 
plus  le  chatouillement  eft  ertfuite  'dimi¬ 
nué  ,  de  la  pollution  retardée.-  Ces  gouttes 
d’fiumeur  vifqueufe  ,  qui  fortent  après  l’u- 
rine ,  font  le  fedinient  de  cette  humeur 
cxcrémenteufe  que  tous  les  calculeux  rov 
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(Jeîit-  ordinairement  par.  le  reflerremenc 
forcé  de  toute  la  veffîe  après  avoir  uriné. 
Ce  fédiment  ne  peut  fortir  fans  augmen- 
ter  le  chatouillement  voluptueux  ;  mais  , 
cette  humeur  étant  une  fois  fortie  en 
abondance,  le  tilfu  des  proftates  fe trouve 
plus  fouple ,  &  fes  cavités1  moins  rem¬ 
plies  j  ainfi  le  chatouillement  doit  être . 
moindre*  &  la  pollution,  renvoyée  juf- 
qu’à  l’entier  renouvellement  de  la  femence 
perdue.  Enfin  ce  qui  me  femble  démon¬ 
trer.  le  vice  des  proftates  ,  c’eft  qu’en  croi- 
fant  les  cuHfes  l’une  fur  l’autre  ,  le  ma¬ 
lade  fent  un  peu  diminuer  la  violence  de 
les  émotions  ,  parce  que -dans  cette  fitua- 
tion  les  proftates  prelfées  reçoivent  un  peu  * 
moins  de  fàng ,  &  que  les  ofcillations  des 
arteres  y  font  plus  petites. 

Le  malade  eft  plus  tourmenté  de  fon 
incommodité  lorfqu’il  s’eft  fort  appliqué 
à  l’étude  3  ou  aux  autres  travaux  d’elprit , 
ou  quand  il  eft  dans  un  lieu  chaud ,  parce 
que  pour  lors  ,  fon  cerveau  fe  trouvant  plus 
tendu  ,  les  fibres  nerveufes  font  plus  fe- 
cauéespar  la  moindre  impreflion.il  eft  auffi 
plus  fatigué  la  nuit  que  le  jour',  parce  que  * 
fffli  efprit,, n’étant  pas  diftraitpar  les  fen- 
fations  extérieures,  donne  nécelfairement 
plus  d’attention  au  .chatouillement  des 
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proftates ,  que  la  chaleur  du  lit  augmente; 
■  L’afthme  fec,  &  la  hernie  inteftinàfe 
dont  le  malade  eft  attaqué,  peuvent  aulft 
concourir  en  leur  maniéré  à  augmenter  lé 
-fatyriafis  en  queftion  ;  Tafthme  en  ce  que 
par  lés  fortes  infpirations  le  faiig  eft  forcé 
de  fe  porter  en  quantité  vers  les  parles 
génitales  ,*  &  la  hernie  en  ce  qu  elle  gêite 
le  retour  de  ce  même  fang  defdites  par¬ 
ties  vers  k  cœur. 

Ces  trois  maladies  compliquées  font 

invétérées  qu’on  ne  fçaüroit  fe; flatter 
‘de  les  pouvoir  guérir  à  fonds  ,  fur-tout 
-après  le  grand  nombre  des  remedes  qu’oÀ 
mous  marque  avoir  employé  inutilement, 
tels  que  font,  les  rafraîchiftans ,  les  hu- 
meéïans ,  les  bains  domeftiques  d’eau  froi¬ 
de  ,  dans  l’un  dèfquels  fon  eut  trois  pollu¬ 
tions  de  fuite  ;  les  ptifanes  fudorifiques ,  la 
térébenthine ,  Sc  fufage  du  caffé ,  pendant 
lequel  le  malade  s’eft  trouvé  plus  incom¬ 
modé  ;  tout  cela  augmentant  encore  la 
comprelïïon  fur  le  canal  de  la  velîie. 

Nous  fournies  d’àvis  qu’on  commence 
par  le  faire  fonder  par  un  habile  Litho- 
tomifte  pour  s’àflfurer  dé  l’exiftence  d’un 
calcul,  que  f'on  pourra  tirer  par  le  fe- 
cours  de  l’opération ,  fuppofé  que  le  mala¬ 
de  ait  k  courage ,  &  la  force,  de  la  foutei 
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nîr.  S’il  ne  veut  pas  fe  déterminer  à  fe 
laiflfer  fonder  ,  ni  à  fe  faire  opérer ,  nous 
femmes  d’avis  qu’oil  travaille  à  termi¬ 
ner  tous  les  accidens  de  pollution ,  &  d’afo 
thme ,  en  procédant  à  peu  près  de  la  ma¬ 
niéré  qui  fuir. 

Sans  que  le  malade  foit  obligé  de  fe  dé¬ 
ranger  en  rien  de  la  vie  religieufe  qu’il  a 
embraflee  ,  il  doit  feulement  fe  bien  per- 
fuader  que  fon  chatouillement  voluptueux  » 
quelque  vif  qu’il’  f#t  ,.  non  plus  que  fes 
pollutions,  n’ont  riend’oppofé  à  fon  état» 
&  ne  fçauroient  conftituer  le  moindre  pé¬ 
ché  ,  dès  que  la  volonté  n’y  a  aucune  part» 
Aitlfi  c’eft  inutilement  qu’il  travaille  à  s’en 
défaire  par  des  efforts  d’efprit,  qui  fon^ 
plus  capables  d’augmenter  fon  mal  que* 
de  le  diminuer.  Qu’il  regarde  ces  évacua¬ 
tions  involontaires  de  femence  comme  il 
regarderait  une  incontinence  d’urine ,  ou 
un  cours  de  ventre  ;  &  ,  puifque  le  cer¬ 
feuil  eft  celui  de  tous  les  remedes  dont 
il  s’eft  le  mieux  trouvé ,  nous  fommes  d’a¬ 
vis  qu’il  en  ufe  le  plus  fouvent  qu’il  pour¬ 
ra,  en  toutes  les  maniérés  qui  lui  convien¬ 
dront  le  mieux.  Il  pourra  auflï  ufer  quel¬ 
quefois  de  la  roquette  fauvage  en  falade , 
ou  bouillie  dans  l’eau  comme  des  épinards» 
avec  un  peu  de  fuare.  Nous  lui  .confeü; 
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Ions  auffi  d’ufer  de  fois  à  autre  de1  qjjff 
ques  taffes  de  chocolaté  ,  tantôt  à  l’eau , 
tantôt  au  lait,  fui  van  t  qu  il  fe  trouvera 
plus  ou  moins  échauffé. 

Nous  croyons  qu’il  doit  fe- procurer  de 
tems  en  tems  quelques  nuits  tranquilles 
par  l’ufage  du  firop  de  pavot ,-fi  mieux  il 
n?aime  prendre  du  laudanum  en  opiate  , 
enveloppé  dans  là  confet  ve-derofes ,  com¬ 
mençant  par  un  grain  ,  &  augmentant 
peu-à-peu  dans  la  foite-,  fi  lé  cas  le  re- 
quert.  Le  laudanUm  liquide  peut  être  auffi 
employé  dans  le  même-  deffein  a  diffé¬ 
rentes  dofes'vquon  fera  obligé  d’augmen¬ 
ter  peu-à-peu  de  quatre  ou  cinq  gouttes 
aihaque  fois.  Il  vaut  encore  mieux  pour  la 
tranquillité, -dti'  malade1 laffujetir  au  mau¬ 
vais  ufags-  de- ce,-  remede  trop  long-tems 
continué  que  de  le  biffer  dans  Tefpece 
de  martyredon©  il  fe.plaint  à  l’occafion  de 
fou  incommodité. 

L’on  prendra  garde  fi  le  bandage  qu’il 
porte  pour  affujetir  la  hernie  ne  com¬ 
prime  pas  trop  les  vaifféaux  fpermatiques , 
auquel  cas  il  '  faudra  le  tenir  un  peu  plus 
lâche  ,  ou- fe  contenter  d’une  fimple  pe¬ 
lote  de  linge ,  au  lieu  dudit  bandage , 
fur-tout  fi  après  cet  effai  les  pollutions-- 
font  moins  fréquente. 
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Pour  calmer  la  violence  de  Tafthrneî,* 
on*ufera  d’une  ptifanefaiteavec  1  z  cam- 
phorata  monfpelienjîum  lors  des  fortes  op- 
preffions  de  là  poitrine-;  &  l’on  prendra 
pour  lors  de-;  fois.à  autre  environ  une  de¬ 
mi  dragme  d’une  poudre  faite  avec  par¬ 
ties  égales  de  fucre  candi  &.  de  benjoin  - 
exaélement  mêlées. . 

Si,  nonoKftant  touscesfecours  y  le  cha¬ 
touillement  &  les  pollutions,  fubïiftent  en  s 
leur  entier ,  il  -faut  efTayer  pendant  huit  à 
dix  jours  de  prendre  le  matin  à  jeun  un 
bouillon  fait  avec  un  jeune- poulet  farci 
des  quatre;  femences.  froides  mondées  ,  & 
concaflees  ,  & .  avec -une-  demi-douzaine 
d’écrcvifles  dé  rivière  rougies  dans  l’eau 
feuilfente-,  &-;éccaféés  dansun. mortier  de.-r 
marbre»  Un  qiiart-d’heure  avant  de  reti¬ 
rer  le  pot  du  feu  ,  011  y  mettra  bouillir 
une  demhpoignée  de  cerfeuil  ,  &  autant;  : 
de  roquette  fauvage  ;  fuppofé  que  ces  ; 
bouillons;  foulageut  le^  malade  ,  il  pourra 
les  continuer  auffi  long -tons  que  fon  elto- 
mac  s’en  accommodera  ,  après  quoi  on 
elfayerade  boire  les  eaux  minérales  acidu-  - 
les ,  &  rafrakhifïantes ,  qui  le  trouveront  ; 
le  plus  à  portée  du  lieu  que  le  malade  ha-  - 
bite. 

Au  retour  de  ces  eaux ,  on  réitérera. le*.* 
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bouilloris  y  &  on  ufera  pour  boitfon  ordi- 

•  naire  d?une  ptifane  faite  avec  les  feuilles 
-  de  pariétaire  mondées  ,  la  graine  de  lin 

concaffée ,  &  un  petit  morceau  de  rcgliffe , 
le  tout  jetté  dans  une  fufKfante  quantité 
~d?eau  bouillante ,  comme  on  a  coutume  de 
faire  lorfqu’on  prépare  le  thé.  Ladite  pti¬ 
fane  n  ayant  pas  befoin  de  coétion  fera 
-verfé'e  au  clair  lorfqu  elle  fera  froide.  On 
pourra  aufliufer  de  tems  en  rems  de  quinze 
à  vingt  gouttes  de  baume,  blanc  de  co- 
pahu,  quon  prendra  lé  matin  à  jeun  dans 
une  demi-cuillerée  de  fîrop  de  capillaires:, 
avalant  immédiatement  par-delTus  une  vei- 
rée  de  ladite  ptifane. 


CONSULTATION  XLIY.. 

Sur  une  Vérole. 

LE  s  maux  de  galanterie  ,  &  fur-tout 
les  chancres  véroliques  que  le  malade 
re  pris  par  deux  fois  depuis  environ  onze 
‘ans ,  ayant  été  d’abord  maltraités  ,  lui  ont 
donné  la  vérole ,  qui  fe  manifefta  très- 
clairement  dans  la  fuite  par  les  ukeres 
de  la  bouche ,  &  du  vifage.  Quoique  ces 
accidens  ayent.  difparu  par  l’ufage  de  la 
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ptifane  de  Calas ,  le  fond  du  mal  fubfifte 
toujours ,  &  le  venin  qui  refte  caché  dans 
la  malTe  du  fang  ne  peut  manquer  de 
fe  développer  dans  la  fuite  pour  produire 
de  nouveaux  fymptômes  beaucoup  plus 
fâcheux  que  les  premiers,  &  qui  deviennent 
bien  fouvent  incurables  ;  ce  qui  peut  arri¬ 
ver  non-feulement  dans  le  malade ,  mais 
auffi  dans  Madame  fon  époufe,  &  dans 
fesenfans,  fi  fon  eft  en  état  -d’en,  avoir. 

Lorfque  le  venin  vérolique  fe  trouve 
dans  un  corps  d’ailleurs  bien  conftitué  ,3 
il  peut  y  refter  fort  long-terns  fans  y  pro¬ 
duire  aucun  changement  confidérable  , 
tandis  que  porté  avec  la  femence  du  mâle 
dans  lé  fang  de  la  femme  il  s’y  développe. 

Si  la  femme  ,  d’ailleurs  bien  conftituée  ÿ 
nen  foufire  pas  d’abord,  &  quelle  de¬ 
vienne  mere  ,  elle  produit  nécelfairement 
des  enfans  vérolés  ,  qui  deviennent  lé¬ 
preux.  C’eft  ce  que  l’expérience  de  plu- 
fieurs  années  a  fi  bien  cpnfirmé  qu’on 
ne  voit  nqîpurd’hui  prefqqe  plus  de  lé¬ 
preux  dans  les  pays  où  l’on  a  foin  de  dé¬ 
raciner  la  vérole  par  les  friélions  mercu¬ 
rielles  ,  qu’on  appelle^  jufte  titre  le  grand 
remede,  parce  qu’il  emporte  à  fond  un 
nombre  indéfini  de  maux  qui  fuivent 
Ulre  vérole  négligée.  On  a  beau  pallier  ce 
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.  grand  mal  par  le  fecours  des  ptifanei, 
,  c’eft  un  Prothée  qui  change  de  forme  fans 
changer  de  nature.  Le  feui  mercure  fa- 
gement  conduit  ~  effc ■  fon,  ennemi  capital , 
.  &  fon  fouverain  vainqueur.  Aififi  nous 
;  fommes  d’avis  qu’au  printems  prochain , 

;  le  maladé  ,  ayant  été  préparé  comme  il 
•  conviendra  par  rapport  à  fon  âge  ,  &  à  fon 
-tempérament  ,  on  '  lefaiTepaffer  par  les 
frictions  mercurielles.  -  vi:  .. 


.CONSULTATION  XL  Y. 

Sur  des  tumeurs  écrmellèujes.  . 

L  É  s  tumeurs  froides  qni  fé  font  for¬ 
mées  peU-à-peu  depuis  plus  de  deux 
ans  au  bras  gauche ,  &  au  pied  droit  de 
la  petite  fille  qu’on  nous  a  prefentéece  ma¬ 
tin  ,  ne  içauroient  être  emportées  par  la 
■  Chirurgie y  tant-  pârise-, qu’elles  eufofait  de 
trop,  grands  progresl,  ;que  patcé,qiré',Th11* 
meur  arrêtée  ayant  imbu  cofrfidérable- 
ment  tout  le  tifiit  des  os  de  l’articulation 
du  coude  ,  il  n’eft  pas  pofïrble  de  les  at- 
>  taquer  brüfquement.  tOn  doit  donc  tra¬ 
vailler  à  redonner  aük  liqueurs  leur  fin 
vtîite,  naturelle a  'rétablir  leur  -circu- 
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.|al{0n  par  un  long  ufage  de  remedes  in¬ 
ternes  ,  Sc  externes ,  en  procédant  de  la 
maniéré  qui  fuit. 

Il  faut  d’abord  commencer  par  cou¬ 
rir  toute  la  tumeur  du  coude  avec  un 
emplâtre  de  diabotanum ,  qu’on  aura  foin 
d’elfuyer  une  fois  par  jour  feulement ,  le 
fàifaiit  reflervir  ,  &  fe  fervant  du  même 
pendant  quinze  jours  de  fuite,  au  bout 
delquels  on  le  renouvellera  pour  quinze 
autres  jour?. 

Après  %véir  .  ufé  pendant  un  mois  du 
diabotanum  on-  lui  fübftituera  l’emplâtre 
d( fulphure,  en  la;  même  forme ,  &  avec  la 
même  précaution}  &  au; bout  d’un  mois , 
ayant  obfervé'  lequel  de  ces  deux  emplâtres 
aura  Je  mieux  rcufït ,  on  s’en  férvita  pen¬ 
dant  le  refte  de  cet  été ,  c’eft-à-dire ,  julques5 
vers  la  mi-feptembre  prochain.  On  fera 
la  même  chofe  pour  la  tumeur  du  pied. 

Cet  enfant  prendra  pendant  un  mois 
deux  ou  trois  fois  la  femaine'k  matin  à 
jeun  ,  un  petit  bolus  fait  avec  fix  grains 
d  ethiops  minéral ,  fix  grains  d’acier  pré¬ 
paré  à"  la  rofée,  &  deux  grains  de  jalap., 
'le  tout  incorporé  avec  un  peu  de  conferve 
de  rofes ,  ou  quelque  confiture  molle  con¬ 
venable  au  goût  de  l’enfant.  On  lui  fera,, 
fil  fe  peut ,  avaller  un  peu  de  bouillon  or- 
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dinaire  par-deffus  ledit  bolus.  S’il  n'eu 
v.eut  point  prendre  ,  on  fe  contentera  de 
le  lainer  boire  de  l’eau ,  &  on  11e  le  laiflfera 
manger  que  deux  heures  apres. 

Si  ce  petit  remede  ne  tient  pas  le  ven¬ 
tre  libre  ,  &  que  l’enfant  foit  dégoûté ,  il 
faudra  le  purger  de  tenis  en  tems  avec 
une  médecine  convenable  en  liqueur  ,  ou 
bien  avec  une  petite  dofe  de  la  poudre 
çomacliiue,  c’eft-à-dire  depuis  demi  drag- 
me  jufqu’à  une  dragme,  délayée  dans  un 
œuf  frais  cuit  à  là  coque  ,  ou  dans  quel¬ 
ques  cuillerées  de  panade.  On  pourrait 
aulîî  au  deffaut  de  ces  purgations  fe  con¬ 
tenter  d’augmenter  la  dofe  du  jalap  dans 
k  befoin. 

Les  humeurs  ayant  été  rendues  plus  li¬ 
quides  par  l’ufage  de  ces  bolus ,  on  ou¬ 
vrira  un  cautere  au  bras  droit  de  cet  en¬ 
fant  ,  pour  le  laiffer  couler  auffi  long-tems 
qu’il  fe  pourra  ;  & ,  l’efcare  en  étant  tom¬ 
bée,  on  aura  foin  de  le  tenir  propre  en 
le  panfant  deux  fois  par  jour  avec  un  pois  , 
du  lierre,  &  du  papier  par-deifus  à  la  ma¬ 
niéré  accoutumée. 

Dès  que  ledit  cautere  fera  en  train  de 
bonne  fuppuration ,  on  effayera  de  faire 
boire  à  la  malade  le  matin  avant  de  Sor¬ 
tir  du  lit  un  bouillon  fait  avec  un  jeune. 
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poulet ,  ou  un  petit  morceau  de  veau  ,  &c 
trois  écrevdfes  de  riviere  rougies  dans 
l’eau  bouillante  ,  &  écrafées  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre,, y  ajoutant  lur  la  fin  de  la 
coétion  une  demi-poignée  de  creffon  d’eau, 
&  quelques  feuilles  de  bugle  &  de  fani-' 
clè continuant  pendant  trois  femaines. 

Pendant  les  grolfes  chaleurs  de  l’été  on 
fera  prendre  quelques  demi-bains  domefti- 
ques  à  cet  enfant ,  de  forte  qu’il  n’y  ait 
que  fes  entrailles  qui  trempent  dans  l’eau 
tiède  fans  y  mettre  les  pieds ,  ni  les  bras  , 
ni  la  poitrine.  On  l’y  fera  refter  gne  pe¬ 
tite  demi-heure  à  chaque  fois ,  &  au  for- 
tir  du  demi-bain  on  lui  fera  boire  une  de¬ 
mi  écuellée  de  petit-lait  de  vache  clarifié, 
où  l’on  aura  ajouté  deux  cuillerées  de  fuc 
de  fumeterre ,  &  autant  de  fucre  qu’il  en 
faudra  pour  rendre  la  boilïon  agréable 
au  goût. 

Vers  la  mi-feptembre  prochain  on  réi¬ 
térera  le  bolus  ci-deffus  pendant  huit  jours 
de  fuite  ;  après  lefquels  ,  ayant  envoyé 
chercher  des  eaux  de  Balaruc ,  on  elfayera 
d’y  tremper  les  deux  parties  malades  auffî 
chaudement  qu’on  pourra  le  fouffrir  fans 
fe  brûler,  &  cela  un  bon  quart-d’heure 
à  chaque  fois  le  matin  &  le  foir  pendant 
hait  jours  de  fuite  »  fuppofé  que  par  les 
Tome  I,  O 
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(deux  premiers  coups  d’effai  les  parties  ne 
fe  gonflent  pas  davantage  ;  auquel  cas  il 
faudroit  renvoyer  ce  remede  à  une  autre 
faifon. 

Il  faut  enfuite  faire  prendre  à  l’enfant 
pendant  un  mois  le  matin  une  demi-écuel- 
lée.  de  lait  d’âneflè  deux  heures  avant  de 
fortir  du  lit ,  &  pendant  ledit  tems  le  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  fera  fur  les  parties  ma¬ 
lades  de  très-légeres  friétions  avec  envi¬ 
ron  une  dragme  d’onguent  Napolitain  , 
une  du  deux  fois  la  femaine ,  le  foir  avant 
îe  couder  ,  après  quoi  on  nous  donnera 
avis  de  la  réuffite  des  remedes  pour  fe  dé¬ 
terminer  au  choix  des  nouveaux  qui  pour¬ 
ront  convenir. 

Cependant  on  doit  éviter  que  cet  en¬ 
fant  ne  s’engorge  d’aucune  forte  d’ali- 
mens.  Il  faut  lui  regler  les  heures  de  fès 
repas  ,  fans  lui  permettre  de  rien  âvaller 
dans  l’entre-deux.  On  le  privera  de  l’u- 
fage  du  vin  ,  de  tout  ce  qui  eft  poivré , 
épicé ,  &  de  difficile  digeftion. 
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CONSULTATION  XL VI. 

Sur  un  rhumatifme. 

LTiS  vives  douleurs  dont  le  malade  eft 
tourmenté  fucceffivement  depuis  la 
hanche  droite  jufquau  -  deflous  du  ge- 
nouil ,  &  dans  les  mufcles  du  côté  gau- 
die  ,  dépendent  d’un  fang  devenu  grof- 
fier  en  conféquence  d’une  fièvre  conti- 
nue'  avec  redoublemens  ,  des  peines  ,  des 
chagrins ,  des  procès ,  &  des  exercices  de 
neuf  années  de  chaflfe.  Toutes  ces  caufes 
ont  auffi  affaibli  le  r effort  des  vaiffèaux. 
Ainfr,  pour  foulager  le  malade  des  incom¬ 
modités  préfentes  ,  &.pour  en  éviter  les 
fuites  facheufes ,  on,  doit  avoir  en  vue  de 
rétablir  le  reflort  des  vaiffèaux ,  &  de  ren¬ 
dre  aux' .humeurs  leur  liquidité  naturelle 
par  l’uïâge  des  r,einedes .  fuivans. 

Lave  m  e'n  t  . 

DecoB.  hord.  itj.  pulp.  cajf.  recent-i 
ij.  rnell.  violac.  Q.  'mifc.  f.  clyjb. 
■injicKH'â.  hora  commoàa. ,  ’  &  reiterandus 
poties  àlvns p'tgm  fuerit. 

Oij 
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Après  le  lavement  rendu  l’on  ouvrira 
la  veine  de  l’un  des  bras  pour  en  tirer  neuf 
onces  de  fang  ,  &  Ton  le  purgera  le  len¬ 
demain  de  la  maniéré  qui  fuit. 

B  o  L, 

Ifi  Aquil.  alb.gr.  xv.  cum  tantillo  pulp. 
cap  recent,  extraÜ.  f.  boli  ij.  vel  iij.  de- 
glutiendi  mane  je juno  ventric.  fiuperbibendo 
potion,  fequeni. 

Potion. 

'Ifi  Ser.  laÜ.  vaccin,  recenter  parât.  & 
rite  clarifie at.  §viij.  in  quibus  infunde  per 
noÜ.  rh.  de  B.  crajfiujcul.  trit.  3).  folior. 
orient,  gjb.  colat.  &  forti  exprejf.  dijfolv. 
mann.  calabr.  pot.finmenda  ut  dittm. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  lui 
donnera  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fait 
avec  un  jeune  poulet  farci  des  quatre  fe- 
mences  froides  mondées.  Une  demi-heure 
avant  de  retirer  le  pot  du  feu  on  y  fera 
bouillir  le  cœur  d’une  laitue  ?  &  demi-poi¬ 
gnée  de  chacune  des  feuilles  des  herbes 
fuivantes ,  pimprenelle  ,  capillaire ,  &  po- 
lytric.  Lorfqu’on  retirera  le  pot  du  feu  > 
on  y  jettera  une  pincée  de  fommités  dp 
petite  abfynthe  ,  &  on  continuera  peu- 
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dânt  dix  jours  ,  au  bout  defquels  011  fe 
repurgera  comme  defius. 

L’ufage  des  bouillons  étant  fini ,  on 
prendra  deux  bonnes  heures  avant  de  for- 
tir  du  lit  un  grand  verre  de  petit-lait  de 
vache  clarifié  avec  le  blanc  de  deux  œufi> , 
&  dans  lequel  on  aura  fait  irrfufer  à  chaud 
pendant  un  demi-quart  d’heure  une  pincée 
de  fommités  de  petite  abfynthe,  ajoutant 
à  la  colature  deux  dragmes  de  fucre  candi 
réduit  en  poudre ,  &  confinant  pendant 
quinze  jours.  On  rendra  la  huitième  & 
derniere  prife  de  ce  petit-lait  purgative 
en  y  faifant  infufer  avec  la  petite  abfyn¬ 
the  deux  dragmes  de  fené  mondé  ,  & 
ajoutant  à  la  colature  en  place  du  fucre 
deux  onces'  de  manne  ,  &  une  dragme  4e 
fel  végétai 

On  prendra  enfuite  en  place  du  petit- 
lait  un  bouillon  fait  avec  un  quarteron 
de  collet  de  mouton ,.  &  une  douzaine 
d’écreviffes  de  riviere  rougies  dans  l’eau 
bouillante ,  &  écrafees  dans  un  mortier  de 
marbre,  ayant  foin  de  bien  couvrir  le 
pot,  &  d’en  luter  les  jointures  avec  de  la 
pâte.  Lorfqu’on  voudra  retirer  le  pot  du 
feu  ,  l’on  le  découvrira  pour  y  faire  in— 
&fer  à  chaud  pendant  un  quart-d’heure 
llû£  poignée  de  feuilles  de  chicorée  ame- 
O  iij 
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re  ,  continuant  pendant  dix  jours,  aprej 
lefquels  on  fe  repurgera  avec  le  boius  ôc 
la  potion  purgative  ci-delTus. 

Après  les  bouillons  d’écreviffes  ,  on 
prendra  deux  heures  avant  de  fortir  du, 
lit  un  grand  verre  de  lait  de  vache  écré¬ 
mé  ,  auquel  on  aura  ajouté  un  tiers  de 
ptifane  de  chiendent ,  continuant  pendant 
dix  jours  j  après  lefquels  on  prendra  le 
lait  êntier  d’ânelfè ,  qu  on  continuera  juf- 
ques  aux  grandes  chaleurs  de  l’été j  obfer- 
vant  de  fe  purger  pendant  l’ufage  du  lait, 
de  dix  en  dix ,  ou  de  douze  en  douze  jours , 
&-  prenant  pour  lors  trois  fois  la  femaine 
en  fe  mettant  au  lit  deux  dragmes  de  Fo- 
piate  qui  fuit.. 

O  P  I  A  T  E. 

Confirv.  cydonior.  &  *c ortie.  pern- 
'Vian,  in  alkvol  reàaü.  aa.  corallor., 
rubr.  préparât.  oculor.  cancr.  fluviat.  & 
eprn.  cerv.  ufl.  aa.  jrj.  laudan.  opiaucum 
f.  y.  Jÿrup.  de  nymph.  foluti  gr.  xv.  exaiïe 
mifeeantur  omniautf.  op.  ad  ufnm  fupra 
notatum . 

On  pourra  ufer  de  cette  opiate  dès  le 
lendemain  de  la  première  purgation,  & 
toutes  les  fois  que  les  vives  douleurs  in- 
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^tromperont  confidérablement  le  fom-*- 
jneil.  On  pourra  même  y  ajouter  fur  cha¬ 
que  prife  un  nouveau  grain  de  laudanum 
fuppofé  qu’on  n’en  fût  pas  affez  foulage. 

On  ufera  pour  boiffon  ordinaire  d’une- 
ptifane  faite  avec  l’orge  ,  le  chiendent  , 
le  coquelicot ,  à  laquelle  on  pourra  ajou¬ 
ter  tant  foit  peu  de  vin-,  à  Fheure  des; 
repas  feulement. 

On  évitera  toutes  fortes  d’exercices  vio-' 
faits  du  corps  &  de  l’efprit  :  on  n’obfer-" 
vera  aucun  jour  maigre ,  &  on  fe  privera 
des  alimens  poivrés  ,..falés  >- épicés,  &  de^ 
difficile  digeftion. 
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four  un  rhumatifme  avec  tremblement  de 
la  mâchoire. 

LE  s  vives  douleurs  dont  la  malade 
s’eft -plainte  en  difFérens  tenis,  depuis? 
fix  à  fept  ans  ,  &  qui  roulent  fut  diver- 
fes  parties  du  côté  droit  de  la  tête ,  &  fur' 
les  glandes  du  col  ,  ont  le  véritable  ca- 
raéfere  d’un  rhumatifme  vague  &  pério¬ 
dique,  qu’on  a  coutume  d’attribuer  à  une: 
Profité  faline  &  piquante ,  que  le  fangi 
O  iv 
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fournit  de  tcms  en  tems  aux  parties  du 
corps  qui  fe  trouvent  les  plus  difpofées  à 
la  recevoir.  Cependant  les  grandes  pei¬ 
nes  d’efprit ,  &les  agitations.qu’on  a  fouf- 
fertes  ayant  le  rhumatifme  /nous  donnent 
lieu  de  penfer  que  les  vaifleaux  fanguins 
de  l’extérieur  de  la  tête ,  &  du  col ,  ont  été 
d’abord  un. peu  tropdiftendus,  de  maniéré 
à  ne  pouvoir  pas  fe  contracter  aflez  libre¬ 
ment  pour  chaflèr  le  fang  avec  la  même 
proportion  qu’ils  le  reçoivent  du  cœur. 
De-là  font  venues,  les  premières  douleurs 
qu’on  comparoir  à  des  piquûres  d’aiguil¬ 
les  extrêmement  fines ,  &  qui  ont  redou¬ 
blé  tout  à  coup  d’une  maniéré  très-cruel¬ 
le  ,  lorfqu’ün  grand  vent ,  retenant  la 
tranfpiration  ,  &  un  air  humide  ,  rem- 
pliflant  les  vaifleaux  fanguins  ,  ceux-ci  fe 
font  trouvés  plus  embourbés.  Ces  vives 
douleurs  augmèntoient  au.  moindre  mou¬ 
vement  de  la  partie  malade ,  parce  que  par 
la  contraction  des  mufcles  le  fang  eft 
poufle  avec  plus  de  violence. 

Le  battement,  d’artere  prefque  conti¬ 
nuel  que  la  malade  fent  près  de  l’oreille 
droite ,  &  qu’on  arrête  pour  un  tems  lorf- 
qu’on  prefle  l’artere  carotide  fous  les  glan¬ 
des  du  col  ,  prouve  démonftrativement: 
^difficulté que  le.  fang  a  de  rouler  par  les. 
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parties  qui  font  fujettes  au  rhumatifme. 
Lorfque  cette  difficulté  efl:  très-petite  ,  on 
ne  fent  point  de  douleur  j-raais  lorfque,. 
par  quelque  caufe  que  ce  Toit ,  le  fang  eft- 
obligé  de  fe  porter  en  quantité  vers  la 
tête  j  ou  d’y  Faire  quelque  féjour  celle 
de  Fes  parties  qui  eft  le  moins  en  état  de 
le  chauer  s’embourbe  fi  fort  que  tous  les. 
nerfs  font  fecouês  par  reprifes  avec  vio¬ 
lence  au  moindre  battement  d’artere.  De¬ 
là  dépendent  les  vives  douleurs ,  qu’on' 
compare  à  des  coups  d’alefne  entre  deux: 
chairs ,  parce  qu’ils  fe  renouvellent  à  chat- 
que  battement  d’artere.  irrégulier^. 

Ces  douleurs  doivent  rouler  d’une  par¬ 
tie  à  l’autre,,  fuivant  les  différons  ernbour-' 
bemens  ,  &  durer  jufqu’à  ce  que  le  fang, 
ait  repris  fa  première  route  aifée  &  na¬ 
turelle.  Si  l’on  rapporte  la  douleur  aux. 
dents  ,  c’èft  que  leurs.nerfs  ont  été  vio¬ 
lemment  fecoués  par  la  jmême  caufè. 

La  maigreur ,  là  petite  toux  ,  &  l’op- 
preffion  pafïagere  ,  font  fans  doute  des 
fuites  de  là  durée  des  violentes  douleurs  , 
auffi-bien  que  lés  maux  de  coeur  &  les  pe- 
fanteurs  d’èftomac  ,  fuivies  dfe  quelques- 
vents.  Les.feuls  tremblemens  delà  mâ¬ 
choire  ,  qui  viennent  auffi  de  la  violente 
douleur ,  pourroient  faire  craindre  que  la 
Oy 
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malade  ne  combat  enfin .  dans  de  vérita-»- 
blés  accidens  d’épilepfie,  fi  on  ne  tâchoit 
de  les  prévenir  par  les  fecours  des  reme*- 
des  fuivans. 

L  A  V  E  M  E  N  T. 

IfDëcoü.comm.  elyfi.  refrig.  &  taxant.. 
fbj.  diaph&n.  &  mell.  violac.  aa.  jjfi.  f, 
clyft.  injiciend.  hora  commodâ  , .  &  reite- 
rand.  quoties .  alvus  pigra  fuerit. . 

Après  le  lavement  rendu  on  ouvrira  la 
veine  de  l’un  des  pieds  pour  en  tirer  neuf 
à  dix  onces  de  fang,  &  on  prendra  le  foir 
en  fe  couchant  le  julep  fuivant ,  quon 
réitérera  lors  des  vives  douleurs ,  &  lors¬ 
que  la  malade  fe  plaindra  dlnfommes. . 

Jj  v  l  e  p.  , 

^  Aquar.fcabioj 7  &  card.  benedïtt.  aa. . 
§  iij  -  corail,  rubr.  pmpar.  &  mgul..  alcis, 
pulverat.  aa.  $•).  fai. .  abfynth *  cr.  vj.'fy- 
rup.  papaver.  alb.  fzfy.-vd  laitdàn.  opiatl 
gr.  ).  aq.  flor.  anr antior.  cochlear.  iv.f.ju- 
iep.  famé nd.  totum  agit ando  hora  fornni. 

€>h  chôififà  un  des  jours  les  plus  cal-1 
mes  qui  aura  fuccédé  à  une  bonne  nuit 
pour  purger  la  malade  de  la  maniéré  qui 
füiu . 
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Purgation. 

khab.:‘  ele Si.  craflinjcul.  trit.  &  fal. 
vegeutb.  aa.  gj.  infund.  &  leviter  bulliant 
in  f.  cj.  decoiï.  abjÿmb.  minor.  &  cha- 
inâdr.  colatur.  §vj.  dijjolv.  pulpt  cajf.  re¬ 
cent  er  extraEl.  ^6.  mann.  calabr.  |ij .jÿ~ 
rup.  flor.  perjîcor.  ^j  .f.  pot.  fumenda  ma¬ 
rie  je juno  venir.  Jervat.  Jervand. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fait  avec 
un  jeune  poulet  farci  d’orge.  Lorfque  le' 
bouillon  fera  à  demi-cuit  on  y  mettra- 
bouillir  environ  deux  onces  de  racines  de- 
pivoine  mâle  récente.  Une  demi-heure 
avant  de  retirer  le  pot  du  feu  on  y  met¬ 
tra  bouillir  la  troifiéme  partie  d’une  poi¬ 
gnée  des  feuilles  de  chacune  des  herbes 
mivantes  ,  à  fçavoir  de  capillaire'  ?  de 
pimprenelie ,  &  de  polytric  :  lorfqu’on  re¬ 
tirera  le  pot  du  feu  ,  on  y  jettera  une 
pincée  de  fleurs  de  pivoine  feches ,  &  un 
petit  brin  de  cânelle.  On  continuera  ces 
bouillons  pendant  dix  jours,  au  bout  des¬ 
quels  on  fe  repurgera  avec  la  potion  pur¬ 
gative  ci-deflus. 

‘  L’ufage  dés  bouillons  étant  fini ,  on 
leur  fubftititcra  une  grande  verrce  de  pe- 
O  v) 
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tic-lait  de  vache  clarifié  avec  le  blanc  dér 
deux  œufs  auquel  on.  ajoutera  deux  on¬ 
ces,  de.  fuc  de  fume  terre  ,  &  deux  dr  ag¬ 
îmes  de  fucre  candi  réduit  en  poudre  , 
continuant  pendant  huit  jours ,  après  ‘quoi; 
on  uferade  l’opiate  fui  vante.. 

O  P  1  A.  T  E.. 

If  Confère,  cydonior.  3).  cortic.peruvian., 
in  alkool  redafli  corail,  rubr.  pr&pa- 
rah  oculor.  cancror.  fluviatil.  &  ungul.  al- 
cir  pulverat. .  aa.  laudan.  opiata  in /L 
f.  fjirup.  de  nymphéa  foluti  gr.  x.  cum  f.  ^ 
Jyrup.  derof.  Jtccis  exaftè  mifeeantur  omnia 
nt  f.  op.  de  cjua  capiat  7ÿ\.  fero  ante  de- 
wkiturn  cantinuand,  per  aliquot  dits ,  ùti 
vjdebitur  Medico.  ordinario., 

L’on  effasyera  fi  l’eftomac  dé  là  malade 
peut  füpporter  le  lait  entier  d’âneife ,  ou 
'  de  vache  écrémé  ,  ou  le  lait-coupé  avec, 
les  vulnéraires  )t  dont  on.  continuera  l’u- 
fage  autant,  de  tems  que  le  Médecin  or¬ 
dinaire  le  trouvera  à  propos..,  obfervant  de 
fe  purger  de  dix  en  dix  jours  ,  &  de  gar¬ 
der  un  régime  convenable. 

On  croit  qu’im  cautereàlà  nuque  du 
col,  ou  au.  bras  droit ,  pourroit  être  d’un, 
grand  fe.CQurs  pour  ce  rhumatifme.  Om 
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u’oferoit  Ce  déterminer  pour  les  bains  de 
Balaruc  fans  avoir  examiné  fi  ce  rhuma- 
tifine  cft  entretenu  par  une  rétention  des: 
mois ,  ou  des  obftruftions  du  bas.  ventre  * 
dont  on  ne  nous,  parle  pas  dans  le  mé¬ 
moire.  Au  refte  le  Médecin  ordinaire: 
prefcrira.  une  dietre  convenable. 


CONSULTATION  XL VIII. 

Sur  des  mouvemens  convulfîfs  périodiques 
accompagnés  de  virus  vérolique* 

LEs  mouvemens  convulfîfs  périodi¬ 
ques  5  dont  la  malade  eft  tourmen-- 
tée  depuis  très-long-tems  ,  font  une  fuite.#' 
de  fon  tempérament  trop  phlegmatique 
dans  lequel  la  férofité  furabondante  de  la 
malfe  du  faiig  ,  empêchant  ce  dernier  li¬ 
quide  de  rouler  librement ,  fait  que  le  fang: 
diftend  davantage  les  petits  vaiffeaux  que 
les  grands  -,  ainn  les.  fibres  nerveufes  font, 
fecouéesd’ une  maniéré  inégale , ,  les-  nerfs 
qui  vont  aux  mufcles  font  poufles  de  côté 
&  d’autre ,  &  par  conféquent  rétrécis  ;  il 
donc  pas  étrange  que.les  mouvemens: 
convulfifs  en  foient  une  fuite  ,  &  ces  mou- 
v&nens  doivent  pcrfifter  jufques  à  ce  que. 


p.6  Cb  ns  irt  t  a  xro'N  s 
lès  v ai  (féaux  fanguins  fe  foient  dcfempRs. 
par  l'évacuation  de  la  férofité  qui  avoit  ac¬ 
coutumé  de  fortir  parla  falivation  , 
par  les  Tueurs;  ~ 

Le  virus  vérolique  a  concouru  avec  le 
tempérament  de  la  malade  à  augmenter 
lès  mouvemens  convulfifs ,  en  rendant  le 
fang  plus  épais.  AuflHes  friébions  mercu¬ 
rielles  ont  foulagé  la  malade-,  en  détrui- 
fânt  une  partie  de  ce  virus ,  &  en  défeiii- 
pliffant  les  vaiffeaux  fanguins  de  leur  fé- 
rofité  fuperflue  par  la  voye  de  la  faliva* 
lion.  Le  même  tempérament  qui  fubfifte, 

1  &  un  refte  de  virus  qu  on  a  tout  lieu  de 
foupçonner  avoir  été  mis  en  jeu  par  les 
fètigues  que  la  malade  a  foufïèrtes  de- 
’puis  peu  ,  ont  donné  occafion  au  retour 
des  mouvemens  convulfifs ,  qui  font  plus 
longs ,  &  plus  fréquens  ,..parce  qu’on  ne 
falive  prefque  plus ,  &  que  les  fueurs  font 
fupprimées. 

Si  cette  maladie nétoit  entretenue  que 
par  le  virus  vérolique  ,  ou  pourroit  efpé- 
rer  de  l’emporter  radicalement  par  le  fe- 
cours  des  antivénériens  adminiftrés  à  pro¬ 
pos  r  mais  puifque  ,  fuivant  le  rapport  de 
là  malade,  le  mal  avoit  commencé  à  pa¬ 
roi  tre  avant  tout  aéte  vénérien  ,  on  doit 

uniquement  travailler  à  diminuer  les  ac- 
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aâêns,  &  à  en  éviter  les  fuites  par  le Te-? 
cours  des  remedes  fuivans. 

L  A  V  E  'M.ENTJ. 

if  Furfur.  macri  m.  j. ,  leviterbulliaii 
in  f.  q.  aqu<&  font. 

If  Semin.  quat.  frigidor.  major.  mm«r 
dator.  contmdant.  in  mortar.  marmor .. 

fenfim  ajfundendo  prœdiïïi  decoEl.  ^x.  ce- 
latur.  &  expreffioni  adde  ol.  amygdalar. 
Mc.  recenter  parat.  |iv.  mifc.  f.  clyfter v; 
injiciend.  hora  commoda ,  &  rèiterand.  quo~- 
ties  -alvus  pigra  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu  Ion  ouvrira . 
là  veine  de  T  un  des  pieds  pour  en  tirer 
neuf  ou  dix  onces  de  làng  ,  &  Ton  fe  pur¬ 
gera  le  lendemain  de  là  maniéré  qui  fuit.1. 

Bol; 

'if  Aquil.  alb.ter  fublimat.  gr.  xv.  cum 
f  q.  pulp.  cajf.  recenter.  extrait.  f.  boii 
duo  ,  vel  très ,  deglutiendi mane  je juno  ven — 
trkulo  j  fuperbibendo  potionem  fequentem . 

P  O  T  I  ON. 

f.  Rhabarb.  eleiï.  craffiujcul.  trit.  în  no-  - 
dul.  Jufpenf.  &  fat.  vegetabil.  aa.  f).  in -  • 
fmd.  tepide  in  f.  q.  decoiïi  tamârindar. . 
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ping.  colatur.  %v).diJfolv.  ror.  calabrîn-.  &- 
J}mp.  flor.  perfcor.  aa.-  ÿ potiofntnenda 
utr  ditinm - 

Le  lendemain  de  la  purgation ,  on  com¬ 
mencera  à  boire  la  ptifane  qui  fuit ,  trois, 
fois  par  jour  r  fçavoir.  une  grande  verrée 
lé  matin  à  jeun  ,  une  autre  fur  lés  quatre 
heures  du  foir  ,  &  la  troifiéme  en  fe  met¬ 
tant  au  lit ,  continuant  pendant  quinze 
jours.. 

P  T  r  S  ANN  E. 

'if  Salja  parill.  rhïmt.  Jetf.  |iv.  lignï 

fuaiac.  fajfafras  ,  &  fquin.  contufor.  aa. 

ï\)  .  .  radie,  paonia  mar.  &  gentian.  pulve *• 
ratar.  aa.  |j.  cortic.  peruvian.  levitercon.~ 
tuf.  l&.fal.  vegetabil.  3iij.  infund.&le- 
viter  bulliant.  in  aq.  font.  ibx.  ad  tertu 
partis  confomption.  &  f.ptifan.  fervanda 
ad  ufnm. 

Lufage  de  cette  ptifâne  étant  fini, ofr 
fe  repurgera  comme  deflus ,  &  on  pren¬ 
dra  pendant  dix  jours  de  fuite  lè  matin  à 
jeun  un  bouillon  fait  avec  un  quarteron 
de  collet  de  mouton ,  &  une  douzaine 
d’écreviffes  de  riviere  rougies  dans  feau- 
feouillante,,&  écrafées  dans  un  mortier 
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ie  marbre.  Une  demi-heure  avant  de  re¬ 
tirer  le  pot  du  feu,  omy fera  bouillir  une 
once  de  racines  de  pivoine  mâle.  Lors¬ 
qu'on  , retirera  le  pot  du  feu  011  y  jettera 
une  pincée  des  quatre  fleurs  cordiales ,  &. 
une  dragme  de  raptire  de  piéd  d’élan  , 
ayant  foin-  de  recouvrir  le  pot  ,  &  de  ne 
couler  le  bouillon  que  Ibrfqu’il  fera  prêt  à. 
boire. 

L’on  ufera  pour  boiflon  ordinaire  d’une 
ptifanne  faite  avec  la  pimprenelle  ,  le?. 
fguilles.de capillaire ,  &  le  polytrie,le  tout 
légèrement  infufé  dans  une  fuflïfante  quan¬ 
tité  d’eau  de  fontaine  bouillante.  On  pren¬ 
dra  trois  fois  la  Semaine  le  Soir  en  fe  met¬ 
tant  au  lit ,  lorfqu’on  ne  prendra  plus  la. 

I  ptifanne  Sudorifique ,  environ  deux  drag- 
roes  de  l’opiate  qui  fuit*. 

O  P  I  A  T  XV 

If  Conferv.pœon.  mar.  corail,  rubr.. 
fnparat.  corn.  cerv.  ufii,  & fpodiiGr&corttm 
cm.  3ÜJ.  ungul.  alcis  pulverat.  ^ij.  athiotr. 
miserai.  3}$.  fal.  fatum.  9j.  cum  f  cj.  fy~ 
ttip.  de  nymph&a  mijc.f.  opïat  ad  ufum  fer- 
Vand.  &  reîterand:  pro  necejjïtate. 

Lorfque  la  malade  fera  inquiété ,  tour- 
fiJCUtée  de  Ses  convullions ,  ou.  quelle  ne 
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pourra  pas  dormir  ,  on  incorporera 
une  prife  de  cette  opiate  quinze  ou  vmot- 
gouttes  de  laudanum  liquide ,  ou  jufques 
à  valeur  d’un  &  demi  ou  deux  grains 
en  opiate.  Si  l’on  n’à  pas  de  laudanum, 
liquide ,  on  fera  fondre  le  folide  dans  un 
peu  de  fîrop  de  nymphæa  pour  le  pou- 
voir  mieux  incorporer  dans  la  prife  d’o- 
/  piate. 

La  malade  fera  une  petite  provifion  de 
falfe  pareille ,  de  fquine  ,  &  de  guaiac  , 
fechés  &  coupés  menu  ,  dont  elle  ufera 
en  maniéré  de  thé.  Lorfqu’elle  fendra  l’ap¬ 
proche  de  fes  mouvemens  convulfifs ,  on 
n’aura  qu’à  faire  bouillir  dé  l’eau  dans 
une  petite  caffètiere  de  deux  talfes ,  &  y 
jëtter  deux  petites  cuillerées  du  mélange 
égal  des  trois  drogues  ci-delfus  ,  recouvrir 
l'a  cafFetiere ,  &  lailfer  infufer  le  tout  pen¬ 
dant  un  demi-quart  d’heurej  après  quoi  l’on- 
verfera  la  liqueur  au  clair  dans  deux  gobe¬ 
lets  pour  les  boire  de  fuite  un  peu  chauds , 
avec  tant  foit  peu  de  fucre  ,  pour  rendre 
là  boiflon  agréable.  Il  y  a  lieu  d’efpérÿ 
qu’un  lcjng  ufage  de  ce  remede  pourra  di¬ 
minuer  ,  &  retarder  fes  accidens. 

Mais  IHa  malade  n’âvoit  jamais  eu  pa¬ 
reils  accidens  avant  l’aéte  vénérien ,  com» 
me  ce  ferait  une  preuve  convaincante  que 
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Ife  virus  vérolique  eft  la  feule  caufe  du  mal 
quoiqu’on  fut  toujours  foulage  par  les  re¬ 
mèdes  ci-deffiis,  nous  ferions  d’avis  qu’on- 
repaflat  par  le  grand  remede  avec  les  pré¬ 
parations  ordinaires,  &  nous  ne  doutons 
pas  qu’on  ne  pût  guérir  entièrement  , 
comme  il  a  été  remarqué  ci-deffus. 

Du  refte  la  malade  doit  éviter  avec  foin 
routes  les  violentes  pallions  de  famé  ,  les 
grands  exercices  du  corps ,  les  alimens  poi¬ 
vrés  ,  falés ,  épicés  ,&  de  difficile  digeftiom. 


CONSULTATION  XL IX. 

Sur  me  catalepjie  périodique  avec  épilepjîe*. 

LA  catalëpfîe  &  l’épilepfîe  font  les  deux: 

feules  maladies  que  je  connoilfe  dans, 
lefquelles  on  oBferve  un  oubli' périodi¬ 
que  tout-à-fait  femblable  à  celui  dont  M. 
dés  R  *  eft  attaqué  depuis  trois  ans». 
Dans  tous  ces  accidens  on  n’a  aucun  fen- 
timent  extérieur,  ainft  on  ne  fçauroit  fc; 
fpuvenir  dé  ce  qui  s’y  eft  palfé  indépen¬ 
damment  de  la  volonté ,  8c  de  l’attention 
du  malade. 

Lorfque  M.  le  Prieur  demeure  immo- 

dans  la  même. fituation .pendant 
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fon  accident ,  il  eft  Cataleptique.  On  n’en 
fçauroit  douter  fi ,  en  eflayarit  de  lui  éle¬ 
ver  ou  fléchir  les  membres ,  ceux-ci  re- 
cevoient  aifément ,  &  confervoient  conf¬ 
ia  m  ment  ,  toute  forte  de  fituation. 

Quand,  indépendamment  de  la  volon¬ 
té  ,  il  frotte  légèrement  fes  mains,  ou  qu’il 
fe  promene  >  qu’il  boutonne  &  débouton¬ 
ne  fon  jufte-au-corps ,  ouvre  &  ferme  fa  ta¬ 
batière  ,  il  a  pour  lors  à  mon  avis  des  mou- 
vemens  convulfifs ,  lef  quels,  accompagnant 
la  privation  totale  de  fentiment  ,  ont 
le  véritable  caraétere  d’epilepfie.  Les  forn- 
nambules  font  en  dormant  plufieurs  mau- 
vemens  beaucoup  plus  difficiles  que  ceux- 
ci  ,  dont  ils  perdent  fouvent  la  mémoire 
en  fe  réveillant ,  mais,  ils  n’ont  leurs  ac- 
eidens  que  h  nuit.  En  les  appeHant,on 
les  éveille  aifément ,  &  on  les  fait  reve¬ 
nir  à  eux ,  &  ils  fe  fouviennent  quelque¬ 
fois  de  ce  qu’ils  ont  fart ,  au  lieu  que  M, 
des  R  *  n’a  fes  accidens  que  le  jour, & 
on  a  beau  L’appeller  pat  fon  nom,  il  ne 
répond'  rien.  Son  accident  dure  pendant 
une  demi-heure  *  ou  une  heure  entière  > 
toujours  avec  un  parfait  oubli  >  ainfi  il 
m’eft  point  no&ambule  ,  &  on  ne  peut 
rapporter  fa  maladie  qu’à  une  complica¬ 
tion  de  catalepfie  &  d’épilepfis  pertodî- 
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ques ,  de  maniéré  que ,  lorfque  la  cata- 
lepfie  tient  le  defliis ,  le  malade  relie  im¬ 
mobile  ,  au  lieu  qu’il  remue  fes  membres 
involontairement  tandis  que  l’épile  plie  do¬ 
mine.  Lorfqu  il  a  quelques  parties  de  fon 
corps  immobiles,  &  Toupies ,  quelques  au¬ 
tres  reliant  roides ,  ou  en  mouvement , 
eeft  pour  lors  un  jufte  mélange  de  cata- 
leplie  &  d’épileplie ,  tel  que  nous  l’avons 
obfervé  depuis  peu  dans  l’Hôtel-Dieu  de 
cette  ville ,  ou  la  eatalepfîe  étoit  accompa¬ 
gnée  de  véritables  convulfions  ,  au  lieu 
que  celle  de  M.  le  Prieur  ell  avec  des 
niouvemens  convullîfs. 

Si  le  malade  étoit  lîmp’lement  épilep¬ 
tique,  il  devrait  tomber  par  terre  dans 
le  tems  de  l’accident ,  comme  tous  les  au¬ 
tres.  Il  ne  tombe  pas  parce  que  la  cata- 
lepfie  le  retient.  Ce  n’eft  pas  ici  une  ca- 
taleplîe  imparfaite ,  indépendante  de  l’é— 
pikpfie  ,  puifque  tous  les  cataleptiques  doi¬ 
vent  relier  immobiles  ,  &  que  la  plupart 
des  épileptiques  Te  remuent. 

Le  vifage  du  malade  ell  fouvent  dé¬ 
pourvu  de  fang ,  ce  qui  le  rend  pâle  ,  & 
blanc.  Il  ell  quelquefois  abreuvé  de  cette 
liqueur',  qui  le  fait  paroître  noirâtre  ,  & 
c’eft  une  marque  évidente  que  l’épilepfie  a 
ici  beaucoup  de  part ,  puifque  le  vifage 
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des  cataleptiques  conferve  toujours  fia  co&. 

leur  naturelle. 

Ces  deux  maladies  ont  leur  fiege  dans 
le  cerveau.  L’épikpfie  vient  de  ce  que  les 
vaiffeaux  fanguins  de  ce  yifccre  ,  étant 
inégalement  embourbés  de  fang,-  battent 
irrégulièrement  j  ainfi  le  fang  eû  obligé 
de  couler  auffi  irrégulièrement  dans  les 
difFérens  mufcles  qui  répondent'  aux  en- 
•droits  libres  du  cerveau.  b 

La  catal'epfve  dépend  d’un  relâchement 
des  fibres  de  Xemporium  qui  ne  fçauroient 
recevoir  les  impreffions  extérieures  à  idc- 
cafion  defquelles  famé  fent  ;  relâchement 
pourtant  qui  ne  £e  trouve  point  dans  les 
parties  qui  font  au-deflbus  de 1  la  tête. 
C’eft  auffi  pourquoi  le  fang  Coule  avec  li¬ 
berté  dans  toutes  les  parties  où  les  caufes 
ordinaires  peuvent  le  déterminer  indépen¬ 
damment  de  la  volonté.  Ce  relâchement 
des  fibres  de  P emporium  eft  produit  par 
une  féroàfité  très-fine  qui  féjournè  dansle 
propre  tiflfil  des  fibres ,  &  les  relâche  fans 
diminuer  leurs  cavités  ,  de  même  quü 
arrive  dans  les  œdemes  périodiques  qu’on 
■obferve  tous  les  jours  fur  différentes  par¬ 
ties  de  la  peau.  L’ouverture  des  cadavres 
ne  mus  permet  pas  de  douter  quelaca- 
talepfie  &  l’épilepfie  aie  foient  entretenues 


M  éu!  c  i  n  a  l  s  s.  5  3  y 
parles  deux  caufes  que  je  viens  d’établir  5 
il  n’eft  donc  plus  queftion  que  de  rendue 
raifon  pourquoi ,  &  comment ,  ces  deux 
caufes  concpurent  depuis  trois  ans  à  pro¬ 
duire  les  accidens  périodiques  dont  il  s’a¬ 
git  ici. 

Le  tempérament  mélancholique,&  allez 
robufte  ,  accompagné  d’embonpoint  , 
qü’on  remarque  dans  M.  le  Prieur,  &  tes 
fréquens  excès  de  vin  qu’il  a  faits  dans  fa 
jeunefle  auroient  fans  doute  depuis  long- 
tems  donné  occalîon  au  gonflement  irré¬ 
gulier  des  vaifleaux  fangulns  du  cerveau 
qu’on  obferve dans  les  épileptiques,  fl  le 
tabac  en  poudre  &  à  fumer  ,  &  les  eau^ 
minérales  dont  on  ufoit  avant  ces  ac.ci- 
dens  ,  n enflent  vuidé  une  partie  confidé- 
rable-  de  la  féroflté,  de  défempli  les  vaif- 
■  féaux  fanguins  à  proportion  que  les  cau¬ 
fes  ci-defliis  lès  gonfloient.  Mais ,  ces  éva¬ 
cuations  ayant  ceflè,  les  vaifleaux  fan¬ 
guins  trop  remplis  ont  produit  l’épilepfie , 
&  le  fang  trop  fèreux  la  catalepfle ,  icr-f 
qü’une  grande  contention  d’efprit  retient 
le  fang  dans  l’intérieur  du  cerveau  ;  de  , 
comme  la  plus  grande  attention  d’un  Prê¬ 
tre  pieux  efl:  pendant  le  faint  facrifîce  de 
la  Mefle  ,  au  commencement  l’accident 
ue  venait  que  dans  ce  tems-là,  &  une  foi* 
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le  mois ,  parce  qu’alors  le  gonflement  des 
vaiffcaux  Fanguins ,  ou  des  corps  glandu¬ 
leux  du  cerveau  ,  étort  encore  très-petit. 

L’accident  ceffe  lorfque  le  cœur  &  Ja 
refpiration ,  toujours  libres ,  pouffant  le 
fang  avec  violence ,  vers  le  cerveau  déga* 
gent  ce  vifcere ,  comme  il  a  coutume  de 
le  dégager  dans  toutes  les  épilepfies,  & 
les  catalepfies  périodiques ,  qui  paffent  fans 
aucun  remede ,  &  après  lefquelles  les  ma¬ 
lades  jouiffent  d’une  parfaite  fanté3parce- 
que  les  humeurs  reprennent  leur  cours  na¬ 
turel. 

Comme  l’on  n’a  fait  aucun  remede  pour 
vuider  les  vaiffeaux  fanguins ,  &  pour  en 
évacuer  la  férofité  fuperflue  ,  les  accidens 
ont  dû  revenir  plus  fouvent 3  &  être  beau¬ 
coup  plus  longs  ,  de  maniéré  quaujour» 
d’hui  la  moindre  caufe  luflit  pour  les  pro¬ 
duire.  Des  alimens  d’ailleurs  affez  bien 
digérés ,  qui  paffent  d’abord  en  dînant  fous 
la  forme  d’un  chyle  infenfiblè  dans  la  malfe 
du  fang ,  &  la  fatigue  d’un  petit  voyage» 
font  aujourd’hui  chaque  jour  ce  qui  ne- 
toit  produit  autrefois  qu’une  fois  le  mois 
par  une  forte  contention  defprit.  Ces  deux 
nouvelles  caufes  extérieures  raréfient  le 
fang ,  &  lui  donnent  occafion  de  s  arrê¬ 
ter  une  fois  le  jour,  dans  un  cerveau  plus 

embourbe 
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f  embourbé  qu’il  .ri “était  au  commence¬ 
ment. 

Ces  accidens  périodiques  drépilepfie&: 
de  catalepfie  compliquées  font  venus  à 
un  tel  point  qu’il  fera  très-difficile  de  les 
emporter  tout-à-fait.  Ils  pourraient  même 
avoir  des  fuites  très-fâtheufes  ,  fi  l’on  ne 
travailloit  à  les  préyenir  en  defemplifTant 
les  vaifïèaux  fanguins ,  &  en  vuidant.  les 
Térofîtés  fuperflues .  qui  roulent  dans  la 
maffe  du  fang  ,  &  qui  féjournent  de  fois 
à  autre  dans  i  intérieur  du  cerveau.  Pour 
cet  effet  le  malade  fe  mettra  inceffam- 
, ment. dans  Tuiage  des  r.emedes  fuivans. 

L  A  V  E  M  E- N  X. 

Decott.  comm.  clyfi.  refrig.  &  taxant. 
tfcj.  catholic.  pro  ore  §ij.  diaphenic.  %j. 
■tnijc.  f.  clyfi.  injic.  hora  cvmmoda  , 
nitemnd.  quoties  alvns  pigra  fuerit. 

'Après  le  lavement  rendu  l’on  ouvrira 
-la  veine  de  ;  l’un  des >•  bras  pour  >  en  tirer 
neuf  onces  de  fang  ,  avalant  un  bouillon 
deux  heures  après  la  faignée  ,  &  deux  heu¬ 
res  après  -une  faignée  fera  faite  à  l’un 
des  pieds  proportionnellement  aux  forces 
du  malade.  Après  un  ou  deux  jours  de 
repos  on  le  purgera  de  la  maniéré,  qui  fuit* 
Tome  J.  P 
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B  o  i. 

7f\  Mer  cm.  vit.  five  pulver.  algarot 
gr.  iv.  cum  tantillo  conferv.  rofar.  f.  bo - 
lus  deglutiend.  mane  jejwo  fiomacho  ,fu- 
perbibenÀo  potion,  Jeq. 

P  O  T  I  O  K. 

Jf  Rad.  paon.  mar.  exficcat.  p0ÿ. 
pod.  querc.  giij.  epithym.  p.  j.  fai.  vegc- 
tab.  5)  .  coq.  ut  art.  efi  in  f.  q,  aq.font.  ad 
tert.  partis  confumption.  addendo  fubfinem 
coElion.  folior.  orient,  mundator.  gij.  cola- 
tur .  §vj.  adde  infufion.  for.  perfic.  jij. 
extra  fl.  hellebor.  nigr.  gr.  iij potiofu- 
mend.  ut  diElum. 

Le  lendemain  de  la  purgation  l’on 
prendra  le  main  à  jeun  un  bouillon  fait 
avec  un  quarteron  de  collet  de  mouton , 
une  douzaine  d’écreviflès  de  riviere  rou¬ 
pies  dans  1  eau  bouillante  >,  &  éerafées 
dans  un  mortier  de  marbre ,  un  nouet 
d’un  ferupüle  de  rhubarbe  concafTée  3  & 
-environ  une  pnee  de  chacune  des  raci¬ 
nes  des  herbes  fuiv. antes ,  fçavoir  de  pivoi¬ 
ne  mâle ,  d’angélique^  de  bétoine.  Quand 
on  retirera  le  pot  du  feu  on  y  jettera  une 
pincée  des  quatre  fleurs  cordiales  >-$ 
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:tIne  demi  dragme  de  tartre  chalybé  fo- 
lüble ,  continuant  pendant  dix  jours ,  au 
bout  defquels  on  fe  repurgera  comme 
detfus. 

Pendant  l’ufage  de  ce  bouillon  ,  on 
prendra  fur  Les  trois  ou  quatre  heures  du 
loir  ,  deux  bonnes  heures  avant  louper  , 
environ  trois  ou  quatre  onces  de  l’infu- 
fion  fuivante. 

I  N  F  v  s  i  o  N. 

if  Decofl.  fol.  parietar.  .&  vin.  ruhr. 
iOpt.  aa.  ifej.  cortic.  peruv.  in  alkool  redafl. 
oî*  gingibrr.  &  rad.  ireos^florent.  exjîc- 
cator.  &  pulverat,.  aa.  gij.  infund.  tepide 
per  no  fl:.  &  filt/c  infuf.  fervand.  ad  ujum 
jupra  notawm. 

L’ufage  du  bouillon  ,  &  de  l’infufîon 
étant  fini ,  &  le  malade  s’étant  repurgé ,  on 
-prendra  le  matin  à  jeun  environ  unedrag- 
tne  de  l’opiate  qui  fuit ,  fe  promenant  pen¬ 
dant  une  heure  après  l’avoir  prife , 'buvant 
enluite  un  bouillon  ordinaire  d'ans  lequel 
on  aura  fait  bouillir  une  poignée  de  chi¬ 
corée  amere  à  côte  rouge  ,  continuant 
pendant  dix  jours  de  fuite. 

P  ij 
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O  P  I  A  T  E. 

If  Croc.  mart.  aperient.  ror.  matai,  pu- 
par.  &  in  alkool  redacl.  tfejR.  extrait.  rhx~ 
barb.  giij.  ejctrall.  hellebor.  nigri  gjfi, 
fcamon.  fine  Julphnr.  parat.  ÿ.  cumf.q, 
Jjrup.  de  quinque  radicib.  f.  opiata  ad 
ufitm  diÜum. 

Vers  le  milieu  de  l’ufage  de  cette  opiate., 
ou  pourra  fe  repofer  un  jour  pour  faire 
une  fécondé  faignée  au  pied  ,  fupgofé 
qu’on  fe  trouvât  échauffé ,  ou  que  les  àç- 
cidens  continualfent. .  On  pourra  même 
dans  ce  cas  ne  prendre  ladite  opiate  que 
de  deux  jours  l’un,  augmentant»  ou  di¬ 
minuant  la  dofe  du  purga tif fui vant la¬ 
vis  du  Médecin  ordinaire. 

L  opiate  finie ,  on  prendra  pendant  dix 
ou  douze  jours ,  deux  heures  avant  de  for- 
tir  du  lit ,  une .  bonne  écuellée  de  lait  de 
vache  coupé  avec  mie  forte  déeo&ion  des 
plantes  vulnéraires  de  Geneve,  prenant 
pour  lors  le  foir  avant  de  fe  mettre  an 
lit  environ  une  dragme  de  fopiate  fui- 
vante. 

O  P  I  A  T  E. 

TfConferv.  flor.  paon.  mar.  ty.  pdvar* 
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lÿnkifi.  ungul,  alcis pulverat.  0Îij'.  coraL 

tubri  pr&par.  &  oculor.  cancror.  fluviat". 
aa.  gij-  rhabarb.  elett'.  torrefati.  5].  atm 
f  f-  fyruP'  de  rofi  Jicc.fi  op.  adufutn  ferL 
vànda.  4 

L’on  ouvrira  incèfTamïtoent’  un  cautère1 
à  l’un  des  bras  ,  oü  à  la  nuque  du  col ,  à 
la  maniéré  accoutumée :  ,  qu’oil  laiflerà' 
couler  en  le  tenant  ouvert  “autant  de  terris 
qu’il  fe  pourra.  Cependant ,  dès  que  l’ef- 
carre  fera  tombée',  olf  appliquera  au  der¬ 
rière  des  deux  oreilles  une  pièce  de  la  fe- 
,  conde  écorce  d e'thfanelaa  trempée  dans  ’Ife 
vinaigre  vpoür  faire ‘une' légère  excoria¬ 
tion  ,  à  la  favêür  "de1  laquelle  il  découle 
des  férofités,  qu’on  lailfera-'  couler  jufqu’à 
ce  qu’elles  s’arrêtent  d’elles-mêmes  ,  réi¬ 
térant  ce' remède ,  pour  fuppléèr  ,  ou  pour 
aider  à  l’évacuation  dû  edutere  ]  Ôc  ,  fup- 
f  pofé  que  le  malade  eût  de  la  répugnance 
poür  le' cauterr ordinaire',  on  pourra  fe 
contenter  d’appliquer  cette  racine  de  tems 
en  -tems  comme  delfus. 

Il  y  a  encore  une  autre  éfpëcè'de  cautc- 
re  volanr  qu’on  applique  derrière  les  oreil¬ 
les ,  ou  à  la  nuque  du  col ,  le  foiir  en  Cè 
mettant  au  lit ,  &  dont:on  emporte  l’ini- 
preflion  le  lendemain  matin  par  l’appli- 
P  itj  . 
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cation  d’un  peu  de  beurre  frais.  On  pourra 
donc  choifir  celui  de  ces  trois  remedeS 
qui  fera  le  plus  convenable  à  la  commo- 
dite  du  malade. 

Il  nous  paroît  nécelfaire  de  revenir  à  I 
l’ancien  ufage  du  tabac  en  poudre  ,  & 
à  fumer  ,  &  de  reboire  les  eaux  de  Vie , 

&  de  Cranfac  ,  comme  l’on  avoit  accou¬ 
tumé  ,  fi  l’on  ji’aime  mieux  aller  à  Bala- 
ruc ,  dont  les  eaux  nous  parodient  parfai¬ 
tement  convenir  tant  en’  boiflon  quen 
douche  pour  dépurer  le  fang  de  la  féro- 
fité  fuperflue  qui  produit  les  accidens  dont 
M.  le  Prieur  eft  attaqué.. 

Quoique  l’embonpoint  du  malade  fem- 
ble  devoir  le  difpenfer  des  réglés  ordinai¬ 
res  d’une  diete  exa&e  ,  on  doit  cependant 
lui  defïendre  toute  forte  de  contention 
d’efprit ,  les  violentes  pallions  de  l’ame, 

&  les  exercices  immodérés.  Les  longues 
veilles  lui  font  préjudiciables ,  &  un  trop 
long  fommeil  lui  doit  être  fufpeét.  Qu’il 
fe  couche  de  bonne  heure  trois  heures 
après  fon  fouper  ,  &  qu’il  fe  leve  un  peu 
matin  ;  qu’il  mange  peu  &  fouvent ,  des 
alimens  de  bon  fuc ,  évitant  les  alimens 
maigres ,  la  friture  ,  les  ragoûts ,  la  pâtii- 
ferie  ,  &  tous  les  alimens  indigeftes.. 
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CÔNSILJUM  L. 

De  Epilepfia  imperfe&a. 

H  i  ï  1  o  r  1  A  m  o  R  b  i« 

U 1  d  A  M  puer  remfréramenti  bu 
liojt  y  Atari  s  annorum  0B0  ,  a  triennio 
paraljfî  partiali  ,  dr  imperfeBa  y  brachïi 
fihifiri  cum  quadam  cont/uijime  eidem  bra- 
éhio  fuperveniente  tentatus  ,  cogitur  tan - 
quant  ab  epilepjta  prehenfîs  identidem  in 
terram  concidere  y  non  mon  epileptico  ,  fed 
vi  convuljîonis ,  ut  creditur ,  cum  quadam 
vertigine  junBœ.  Jllud  autem  huic  morb  a 
àccajtonem  dedijje  exifiimo  quod  a  biennià 
Atatis  fuœ  non  fuerit  omnino  ajjuems  neù 
ojfœ  y  nec  ferculis ,  nec  pulti  huic  Atari  con- 
gruis  y  fed  y  ab  uberibus  difiraBus ,  utpluri^- 
mum  pane  Jiligineo  ,  &  aqua  frigida ,  ujuï 
fuerit.  Quid  vero  jam  agendum  fuperfit  * 
cum  per  biennium  balneatus  fît  balneis  ca- 
lidis ,  illud  totum  ex  fapientia  aliquorum 
ex  celeberrimh  Monfpelii  Profejforibus ,  vel 
DoBoribus  ,  optimo  aufpicio  expeBamus - 

P  ÏY 
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C  O  N  S  IU  V  M. 

Epilepfîœ  proximam  credimus  errdticam 
illam  braehii  finiftri  convttlfionem  quA  jun - 
gitur  cnm  vertigine  ,  qmbufqué  fimul  ac- 
cedentibus  puer  a  triçnnia  cogitur  identidem  ■ 
in  tenam  concidere. 

Fera  forets  ac  pe-rfefta?,  epilepfia fi  cum 
memorata..  convulfione  funÜiones  animales 
abolerentur.Ha  plimmum  Uduntur  in  ver¬ 
tigine  tenebricofct  3  ,qua..correpti  in  tenam 
concidunt;  undé  dicerem  hune  puerilem  mor- 
hum  potins  ad  imperfeElam  epilepfiam  quant  ■ 
ad  paralyfim  accedere  3  pr&fertim  cum  par¬ 
tes  paralytiç4,  raro ,  vd  nunquam ,  conveU  ■ 
lantur*. 

Intérim  ,  quidquid  fit  de  ncuttra  pr&fin- 
tis  morbi ,  ià  faltem  ex  relatu  liquet  >  vi-  - 
delicct  nervofum  genus  infarciri  fanguine 
crajjiori  ,  cui  crajfitiei  anfiam  pr&buit  vi -  - 
tiofa  chylofis.  Hœe  igitur  corrigenda  ,  & 
fanguis  dividendes  ,  feqnentibus  auxiliis. 

C  l  y  s  m  a; 

Decod.  clÿft.  carminat.  &  laxant, 
M.diaphænic.  giij.  mcll.  rofac.  36.  mife* 
f.  clyfL  iajiciénd.  hora  commoda ,  &  reïv 
tgiaud.  quotie&  alvus  pigra  fuetiu. 
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jipeïiatur  vena  f  primo  fani  brachii  dex- 
fri }  ut  educatur  Janguis  ad  §i v. ,  fecundo  ■ 
rnalleoli  commodioris  ut  educantur  fanguis 
^vj  f  idque  vel  eadem  die ,  vel  diebus  fe  im¬ 
médiate  feqnentibuS  }  vel  alternis  }pro  œgrï : 
viribus. 

BisfaBa  depktione  vàforum  fanguife- 
rôrum  levis  vomitus  concitabitur  débita  doji 
alicujus  conveniemis  emetici ,  uf  cum  ipe- 
càcuanha  in  alkool  redaB-.  gr :  xjvel  tar- 
tar,  ftibiat.  Jhlub.  gr.  vj.  ;  vel  pulvéris  ai^ 
garot  gr,  îij.  fub  h ac  formula.  ■ 

P  ©-T  IO  IMÉTI  C  A  •’ 

TJnum  ex  prædi&is  pulverem  dilue 
în' aq.  flor.  aurantior.  côchléar.  iij;  adde 
miodicam  copiam  confed.  de  'hyacinthe 
ut  f.  poti  fumenda  mane  jejuno  ftomaehh, 

Boxera  die  a  vomitu  concitatopr&feriba*  ' 
Mrpotio  je  que  ns  cathartica,  j 

C  A  T  h  a  b.  s  i  s. : 

^  Rh.  eled.  çrafliufcul.  trit.  9j.  fenn»" 
mund.  &  fal.  vègétabv  aa.<  gfl.  infund.  te--' 
pide  per  nodemin  f.  q.decod.  radie*  pæon. 
iriar.  &  polypod.  quere.  in  colatur.  |iv, 
diflfoïv.  marin.- calâbÉ  &  f^rüp.  flor.  per- 
Ac.  aa.  '|)i  mifc.  f.  pot.  fumenda  mane  \ 
fetfvatis  fer vandisï  -  P  y  • v 
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Saburra  primarum  viarum  ano  &  catx 
femel ,  &  iterum ,  expurgata ,  parabitur  jufi 
culum  cum  fruflulo  colli  ovilli ,  &  cancrit 
ftuviat.  iv  ,  addendo  fub  finem  coEiionis 
radicum  pxonÎA  maris ,  &  gentiane,  con- 
tufarumaa.  gij.  tartan  chalybeati  folubilis 
gfl  :  colatura  giv.  capiat  œger  mane  jejuno 
fiomachoperxï)  die  s ,  quibus  elapfis ,  réitéra-- 
bitnr  purgatio  cathartica fuperius  expofita. 

Poftera  die  a  finitis  jufculis  inchoabi- 
tur  ufus  fequentis  opiatdt. 

O  p  i  a  T  A. 

If  Croc.  marc,  aperient  maial.  ror.  præ« 
par.  de  cortic.  peruvian.  in  alkoolredac- 
ror.  aa.  giij.  rh.  eled.  pulverat.  gij.  jalapp.- 
pulverat.  gfl.  flor.  fai.  ammoniac,  martial. 
de  borac.  vulgar.  aa.  5j.  f.  ex  iftis  pulvis 
tenuiff.  exade  mixtus  fupra  porphitium  ; 
de  cunvf.  q.  fyrup.  de  abfynth.  totuspul- 
vis  redigatur  in  confiftent.  opiatæ  mollior. 
de  qua  capiat  æger  a  gtf  ad  gj.  mane  5fu- 
perbibendo  jufciiîum  radie.  &  flor.  pæoniæ 
mar.  alteratum,  continuando  per  xv ,  vel 
xx.  dies  continuos ,  vel  alternos,  pro  vario 
ægrotantis  fitu. 

Tqjifinitum  hujufce  opiatæ  ufîtm  réitéra- 
bitnr  venœ  fettlo  ex  malkolo^urfus  purgan - 
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élus  erit  &ger  folita  potione  cathartica.  Dein 
pr&fcribatur  ferum  lattis  vaccinum  clan - 
fcatum  ,  &  chaljbeatum ,  de  quo  capiat 
Ager  |v  cum  f  q.  face  h  art  vulgaris  ad 
gratum  gujlum  mane  per  xij  die  s. 

Pofiremo  mire  convertirent  aquœ  thermal 
les  intérim  cathartica ,  exterius  vero  refoU 
ventes  ,  fudorificœ ,  ac  vulnerarU ,  quale  P 
funt  in  hac  regione  Balerucam. 

C&terum  confanter fervabitur  vittus  ra 
tio  conveniens  ,  &  ordinata ,  adeo  ut  œger 
certis  ac  determimtis  horis  fomno  indul - 
geat  naturali ,  ac  moderato,  a  quo  exfufci- 
tetur  mane  ,fi '  profundior  extiteriti  Suman 
tur  alimenta  p auc a  ,Jîcca  ,  fed  boni  fucci , 
bis  in  die,  vel  ter  j  totUm  corpus  pofipran- 
dium  modérât e  exerceatur.  Vitentur  men - 
fis  contention  es ,  prœfertim  ftudium,  tri  JM - 
tia  ,  &  pavor:  aerjit  temperatus  ,’frigi dus ; 
potius  quam  calidus ; 


Traductionde  la  Confultaticm  précédente» 
Sur  une  épilepjie  imparfaite .• 
Mémo  i  r;  e. 


UN  enfant  âge  dé  huit  ans  ,  d?uri 
tempérament  bilieux  ,  eft  attaqué 
depuis  trois  ans  d’une  paraly fie  partiaire , 
B  Vj; 
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&  imparfaite,  du  bras  droit,  avec  unee 
cfpeee  de  convulfion  qiti  attaqué  le  même  .' 
bras.  Il  tombe  de  tems  en  tems.par,  terre, 
comme  s’il  c  toit  épileptique ,  mais  een’eit 
pas  à  la  façon  de  .ceux  qui  Font.attàqués 
de  cette  maladie  >  c’eft,  comme  on  Ie\ 
croit  ,,par  la  force; de  la  convulfion  qui 
fe  trouve  compliquée  d’une  efpeee  dé  ver¬ 
tige.  J’efiime.  que  ce  qui  a  donné  occa- 
fion  à  cette  maladie  c’eft  que  depuis  l’âge 
de  .deux  ans  le  .  malade  .  n’a  point  été  ac¬ 
coutumé.  à  l’uTage  de  la  foupe  ,  de  la  bouil- 
lie  ,  &  des.  autres  alimens  convenables  à  r 
cet  âge ,  mais  auffi-tôt  qu’il  a  été  fevré  ; , 
on  l’a  nourri  principalement  de’pain  blanc,  » 

&  d’eau  froide..  On  lui  a  fait  prendre  les 
bains  chauds  pendant  deux  ans ,  &  l’on 
demande  .à  Meilleurs  les  ProfefTeurs ,  ou 
©odeurs ,  de  Montpellier ,  ce  qu’il  refte  à 
faire  ,  &  l’on  efpere  tout  de.  la  fageife  de 
leurs  confeils. ... 

R i  é  p  ’.ojxu'&i'Eii* 

Nbtis  regardons  comme  très-voifme  de  * 
l’êpilepfie  la1  convulfion  -qurfurvient  au 
bras  gauche  avec.  Une.  efpeee  de  vertige^,  > 
accidens  qui,  loriqu’ils  fe  continuent, 
obligent  le  malade  de  tomber  par  terre  ?  > 
eQmmc.il  arriyejdepuis  trois  ansr» 
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Ce  férôit  une  épilepfic  vraie,  &  parfaite V 
S'il  y  avoic  abolition  des  fondions  animales  ; 
en  même  tems  -qu’il  y  a  convulfton.  El~ 
les  font  conftdérablement  dérangées  dans 
les  vertiges  accompagnés  de  fuppreflion 
de  la  vifion  qui- font  tomber  par  terre  ceux 
qui  en  font  attaqués  ;  ce  qui  me  fait  pen- 
fer  que  cette  maladie  approche  beaucoup 
plus  d’une  épilepiie  imparfaite  que  de  la 
paralyfie fur-tout  quand  je  fais  attention  : 
qu’il  eft  très-rare  ,  ou  même  qu’il  n’arri¬ 
ve  jamais  aux  parties  paralytiques  d’être 
attaquées  de  mouvemens  convulfifs. 

Au  refte  quel  que  foit  le  earaélere  de  ' 
la  maladie  dont  il  s’agit  ,  il  eft  certain  ,  » 
füivant  le  mémoire ,  qure  le  genre  nerveux 
eft  gorgé  d’un  fang  trop  épais  ,  6c  que  cette 
mauvaîfe  -qualité  vient  d’une  mauvaife 
chylification.  Il  faut  donc  y  remédier,  6c 
divifer  le  fang.:  C’^ft  ce  qu’on  elpere  des  i 
remettes  fuivans.  • 

L  A  VÏM-É  tt-tV- 

t>koüïon  pour  un  lavement  carmina-  ■ 
tif,  &  laxatif ,  une  demi-livre  j  diaphenic 
trois  dragmes  j  miel  rofàt  Me*  demi- once  ;  ■ 
mêle-z. ,  &  fait  es  un  lavement ,  que  Ie  on  don -  " 
nera  à  une  heure  commode  pour  le  mala¬ 
de,  &  quon  réitérera  toutes  les  fois  quç~'' 
k  ventre  fera  parejjeux* 
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On  ouvrira  enfuite  la  veine  du  Bras 
fain ,  c’èft-à-dire  du  bras  droit ,  &  l’oa 
én  tirera  quatre  onces  de  fang  ;  puis  on 
én  viendra  au  pied ,  dont  on  laide  le  choix 
au  Chirurgien ,  ôz  oiïen  tirera  fîx  onces*. 
Ces  deux  faignées  fe  feront  le  même  jour  y 
ôu  en  deux  jours  confécutifs ,  ou  laiflfant 
un  jour  d’intervalle  entre  les  deux ,  fui- 
vant  l’état  des  forces  du  malade. 

Les  vailfeaux  fanguins  ayant  été  ainlî 
défemplis ,  on  vuidera  les  impuretés  des 
premières  voyes  au  moyen  d’un  doux  vo¬ 
mitif  ,  choifi  parmi  ceux  qui  font  les  plus 
Convenables  j  par  exemple  avec  dix  grains 
d’ipecacuànha  réduit  en  poudre  fine  , 
avec  fix  grains  de  tartre  émétique  folu- 
Ble,  ou  trois  grains  de  poudre  d’algarothj 
fuivant  cette  formule. 

Potion  é m i t i q^u  e. 

If  Une  des  poudres  dont  je  vient  de  par* 
lier  ;  délayez-la  dans  trois  cuillerées  d’eau 
de  fleurs  d’oranges  j  ajoutez  une  petite  quart- 
tité  de  confeElion  d’hyacinthe  ,  &  faites 
une  pofion:  qui  fera  prife  le  matin  à  jeun y 

Le  lendemain  on  purgera  le  malade 
somme  il  fuit* 
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Purgation. 

^  Rhubarbe  choijîe  concajfée  grojjiere^ 
ment  un  fcrupule  ,  fenné  mondé ,  fel  végê# 
fal ,  de  chacun  une  demi-dragme  j  &  faites 
\  infufer  pendant'ta  nuit  fur  les  cendres  ch  au* 

des  dans  une  quantité  fufpfante  de  décottiort 
de  racines  de  pivoine  mâle ,  &  de  polypode 
de  chêne  dijfolvés  dans  quatre  onces  de  co - 
lature  manne  de  Calabre ,  &  firop  de  fleurs 
de  pêcher  ,  de  chacun  une  once  ;  mêlez  » 
&  faites  une  potion  qui  fera  prife  le  matin 
avec  les  attentions  convenables . 

Les  impuretés  des  premières  voyeS 
ayant  été  évacuées  une  ou  deux  fois  par  le 
Haut  &  le  bas  ,  on  mettra  le  malade  à  l’u- 
fage  de  bouillons  qui  feront  faits  d’un 
morceau  de  collet  de  mouton  ,  &  de  qua¬ 
tre  écrevilfes  de  riviere  ;  ajoutant  fur  la' 
fin  de  la  codion  racines  de  pivoine  mâle,. 
&  de  gentiane  concalTées  de  chacune  deux 
dragmes ,  tartre  martial  foluble  une  demi- 
dragme.  Le  malade  prendra  tous  les  ma- 
j  fins  pendant  douze  jours  confécutifs  qua- 
!  fte  onces  de  colature ,  puis  on  le  repur- 
è  géra  avec  la  purgation  ci-dellus  prefcrite. 

Le  lendemain  de  la  purgation  le  ma¬ 
lade  commencera  l’ufage  de  l’opiate  fui*4 
i  vante,. 
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G  r  i  a  t  ■  e  ;’  ' 

•  ^  Safran  de  mars  apéritif  préparé  à 
la  rofée  du  mois  de  mai -,  écorce  de  quin¬ 
quina,  ces  deux  dragues  réduites  en  pou-' 
dre  impalpable ,  de  chacune  trois  dragmes j 
rhubarbe  choifie  auffipulvérifée  deux  drag-' 
m>es  j  jalap  également  pulvérifé  une  demï- 
dragme  j  fleurs' de  fel  ammoniac  martiales, 
&  borax  ordinaire ,  de  chacun  Un  fcrupule. 
Le  tout  étant  réduit  exactement  en poudre, & ■ 
mêlé  furie  porphyre  ,  en  en  fera  une  opiate 
mollette  avec  une  fu f, fiant  e  quantité  de  fi-' 
rop  d’abfinthe.  Le  malade  en  prendra  le 
mÜt zn  d'une  demi-dr’agme  a  une  dragme, . 
avalant  par-defus  un  bouillon  altéré  avec  lés 
racines ,  &  les  fleur s  ,ck pivoine  mâle ,  con¬ 
tinuant  pendant  quinze  ou  vingt  jours  confié- 
cutifs ,  ou  alternatifs  ,fkivant  fa  fituation. 

A  la  fin  de  cette  opiate  on  réitérerai 
faignée  du  pied ,  &  on  repurgera  le  ma¬ 
lade -avec  la  médecine  ci-defliis  prefcrite , 
püis  on  le  mettra  à  Fixage  du  petit-lait 1 
de  vache  clarifié ,  &  ferré  ,  dont  il  pren¬ 
dra’  cinq -onces  tous  les  matins  pendant 
douze  jours  confécutifs ,  ajoutant  une  fuf* 
fifante  quantité  de  fucre  pour  rendre  cette 
boiffon  agréable  au,  goût. 
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On  feroit  très- bien  dé  terminer  la  cure 
par  l’ufagé  d’eaux  minérales  chaudes  qui 
purgent  étant  prifes  intérieurement' ,  & 
foient  à  l’extérieur  réfolutives  ,  fudorifir 
gués ,  &  vulnéraires  .,  telles  que  font  nos 
eaux  de  Balaruè. 

Il  eft  effèlitiel  que -le  malade  fuiveJ  cons¬ 
tamment  un  -régime  -  de  vie  convenable  > 
&  réglé,  de.  maniéré  qu’il  fe  livre  dans 
cîes  tems-  dé terminés  à  un  fommeil  natu¬ 
rel  ,  &  -  modéré  ,  dont-  on  le  tirera  s’il  fe 
prolonge  trop/  Il  faut  qu’il  ufe  de  peud’a? 
limens  fecs ,  &  de  bon  fuc  >  deux  ou  trois 
fois  le  jour,  qu’il  faffe  un  exercice  modéré 
après -le  dîner  j  cju’il  évite ‘toutes  les  corn 
téntioils  d’efprit ,  &  fur-toüt  l’étude  -,  là 
mftefîe-,  &  la  -crainte.- Il  faut  lui  faire  ref- 
pjrer  uiv  air  temperé ,  &  qiii  fait  plutôt 
ftoid  que  chaud..  . • 


CONSULTATION  LI. 

Sur  une  -fiftule  lacrymale.  ✓ 

EA  route  la  plus  sûre  que  l’on  puifté 
tenir  pour  guéri#  à  fond  la  fiftule  la¬ 
crymale  donc  on  nous  a  envoyé  la  rela- 
îiou  ,  $c  pour  laquelle  on  nous  aconful- 
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iè  ,  c’èft  Couvrir  fuffifamment  avéc  Ia 
jointe  d’une  lancette  le  fac  lacrymal 
après  l’avoir  lailTé  remplir  d’autant  de  ma» 
tiere  qu’il  pourra  en  contenir. 

L’ouverture  doit  être  faite  en  croilTant, 
L’on  examinera  enfuite  fi  l’os  eft  carié. 
S’il  l’eft ,  on  ne  fçauroit  fé  difpenfer  d’y 
appliquer  le  feu;  mais,  comme  l’os  un» 
guis  eft  extrêmement  mince ,  &  qu’il  ti  eft 
foucenu  que  par  une  exténfion  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  y  il  eft  prèfqu  impoffiblé 
d’en  avoir  une  exfoliation ,  &  d’y  Bâtir 
tin  fondement  folide  de  bôniiés  chairs. 
Quand  même  l’on  féroit  allez  heureux 
pour  obtenir  l’un  &  l’autre  ,  on  ne  fçau¬ 
roit  éviter  un  larmoyement  continuel , 
parce  que  les  chairs  qui  auroient  rempli 
îè  fac  lacrymal ,  empêcheroient  la  com¬ 
munication  des  points  ,  &  des  conduit? 
lacrymaux ,  avec  le  conduit  nafal.  Ç’cft 
pourquoi  il  eft  plus  convenable  de  percer 
l’os  unguis  jufques  dans  le  nez  avec  un' 
inftrument  qui  ait  du  corps' ,  &  qui  fois 
pointu ,  de  le  brifer ,  &  d’y  pafter  enfuite 
un  ou  deux  cautères  aduels  à  travers  une 
cànnule.  Il  faut  que  le  bout  des  cautères 
porte  jufques  dans  le  nez ,  afin  que  toute 
la  route  folt  bien  ouverte  ,  &  cautérifefc 

JLorfque  les  os  font  exfoliés ,  &  qp* 
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/orit  tirés  avec  des  pincettes ,  ou  bien  en¬ 
traînés  par  la  fuppuration ,  ou  les  injec¬ 
tions  ,  il  faut  abandonner  l’ouverture  de1 
fa  peau ,  &  tamponner  la  communica¬ 
tion  avec  le  nez.  Le  malade  en  fe  mou¬ 
chant  doit  faire  fortir  de  tems  en  tems^ 
le  bourdonnât  par  la  narine. 

Lorfque  la  playe  eft  guérie’ ,  les  larmes 
fe  confervent  dans  lê  nez  une  route  qui 
empêche  1®  larmoyemént.  Quand  même 
l’os  unguis  ne  feroit  pas  carié ,  il  ne  faut 
pas  laiflèr  de  pratiquer  la  même  opéra¬ 
tion  ,  fi  Ton  veut  éviter  le  larmoyement , 
&  le  fréquent  retour  des  fluxions ,  &  des 
abfcès ,  dans  cfcs  parties ,  tel  qu’eft  celui 
qui  eft  arrivé  à  la  perfonne ,  &  qui  eft 
le  fécond  cas  qu’on  <  nous  propofe ,  quoi¬ 
que  l’ abfcès  eût  été  panfé  à  la  maniéré  des- 
abfcès  ordinaires  j  maison  ne  fçauroit  gué-’ 
rir  à  fond ,  &  fans  retour ,  l’abfcès  dont 
il  s’agit  que  par  la  méthode  que  nous 
avons  décrite.  Elle  eft  confirmée  par  un 
grand  nombre  d’expériences ,  qui  n’ont  ja¬ 
mais  manqué  de  réuffir  lorfquon  a  trarf 
vaille  fur  de  bons  fujets. 
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CONSULTATION  lu. 

fmr  un  bourfonflement  des  tégument  de  la- 
tête  avec  tintement  &  fiflentenr 
d* oreilles ,  &c.  ' 

T:  E  bourfouflemtnt  de  la  peâu  qui 
JL/  couvrele  pariétal  gauche  de  Mâdamé 
la  Princéflè  de  M?*  *  *  ;  le  tintemeht,  & 
le  fiflement  très-fehfibie  de  l’oreille  ,  &  les 
tiraillemens  de  l’œil  dirmême  *  côté ,  dont 
S.  A.  fe  plaint  depuis % une  fàcheufe  ma-* 
ladie  qui  lur  refta  après  une'  fauflfe'  cou- 
che  fur  venue-  au  mois  >  de  ’  novembre  de 
l’année  lyoy,  mous-  paroiffenr  dépendre 
immédiatement  d’une  tranfpiration  rete¬ 
nue  dans-le'tHTudes  parties  malades,  foit 
qu’à  l’occafîom  de  cette  fatifle  couche  le 
fang ,  fe  portant  en  trop  grande  quantité 
vers  la  tête ,  y  ait  produit  de  légers  emba- 
ras,  foit  qüeles  mauvàifesdigeftions,  épaif* 
fiffant  le  fang  de  fois  à  autres,  le  forcent' 
de  s’arrêter  dans  les  endroits  embourbés.’ 

Quoique  cés  incommodités  foient  en- 
côre  a (Tez  légères  ,  &  que  le  bon  tempe- 
rament  de  Madame- la  PrincelTe  les  ait. 
empêché  de  faire  de  grands  progrès  »  il  eft  f 
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^craindre  ,  cependant  que,  lorfque  le  flux 
oienftruel  ceflera,S.  A.  ne  devienne  fort 
fujette  à  des  vapeurs  allarmantes.  On  doit 
aufli  appréhender  la  furdité  de  l’oreille 
malade. 

Pour  éviter  ces  facheufes  fuites ,  il  faut 
avoir  en  vue  de  rétablir,  les  digeftions  , 
de  redonner  au  fang  fa  liquidité  natu¬ 
relle  ,  &  de  rétablir  le  tonus  des  parties 
relâchées  ,  indications  quon  tâchera  de 
remplir  par  le  long  ufage  des  remedes 
fuivans. 

S.  Â.  S.  eft  fujette  aux  héniorrhoides, 
parce  quelle  a  le.  ventre  trop  conftipé , 
.&  les  gros  excrémens  fort  durs  ;  c’efl:  pour» 
quoi  nous  lui  çonfeillons  d’ufer  de  tems 
en  tems  de  quelques  dayernens  laxatifs 
faits  avec  la  décoétipn  de  mauve  ,  -d’al- 
Jthéa,  &  de  pariétaire,  dans  laquelle  on  dif- 
foudra  une  once  de  diacaflia  une  cuil¬ 
lerée  de  bon  miel  de  Narbonne;  quel¬ 
quefois  avec  une  Ample  décoction  de  fon 
.dans  Peau  de  fontaine  ,  où  l’on  ajoutera 
trois  travers  de  doigts  de  bonne  huile  d’o¬ 
lives. 

Nous  confeillons  auffi ,  pour  calmer,  & 
prévenir,  la  douleur  des  hemorrhoides  in¬ 
ternes  ,  de  jetter  dans  le  fondement  une 
isini-verrée  de  bonne  huile  tiède,  la  rçr 
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‘tenant  autant  qu’  on  pourra  fans  fe  mettre 
en  peine  de  la  rendre.  Ce  remede  feul  ra- 
jnollit  les  excrémens  trop  durs ,  &  relâ¬ 
che  les  hémorrhoidcs  gonflées  ,  d’où  dé¬ 
pend  la  douleur. 

Qu’on  fe  purge  de  quinze  en  quinze 
jours ,  ou  tout  au  moins  une  fois  le  mois 
'avec  la  médecine  ordinaire  ,  ou  bien  avec 
une  infufion  d’une  dragme  de  rhubarhe 
concaflee,  dans  laquelle  on  difloudra  deux 
onces  de  manne,  une  dragme  de  fel  vé¬ 
gétal  ,  &  une  once  de  firop  de  fleurs  de 
pêcher. 

L’on  boira  les  eaux  de  Balaruc  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  fuivant  la  cou¬ 
tume  ,  au  piintems  ,  &  en  automne ,  & 
cela  régulièrement  chaque  faifon  jufques 
à  parfaite  guérifon. 

Nous  fomrnes  encore  d’avis  que  Ma¬ 
dame  la  Princeflè  fe  faflfe  doucher  la  tête, 
&  la  nuque  du  col ,  avec  lefdites  eaux  ma¬ 
tin  &  foir ,  pendant  trois  jours  ,  immé¬ 
diatement  après  la  boiflon  finie  au  mois 
de  mai  prochain. 

L’on  peut  inje&er  dans  f  oreille  ma¬ 
lade  à  la  faveur  d’une  petite  éponge  >  é â' 
bord  la  décoétion  d’orge  avec  un  peu  & 
tniel  de  Narbonne,  enfuite  les -eaux 
Balaruc  aufli  chaudes  qu’on  pourra  l£ 
fouffrir  fans  fe  brûler. 
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f.  §,  Depuis  la  préfente  confultation , 
fdadame  la  Princeffe  nous  a  demandé  fi 
(€lle  devroit  fe  faire  rafer  le  deflus  de  la 
fête  ,  comme  elle  pratique  depuis  envi¬ 
ron  trois  ans ,  fur  quoi  nous  lui  confeil- 
lons  de  continuer ,  en  fe  faifant  laver  la¬ 
dite  partie  ,  tantôt  avec  de  l’eau  cfiaude 
.&  un  peu  de  favon ,  tantôt  avec  du  fmi- 
ple  vin  chaud.  Si  l’on  ceffoit  de  le  faire 
rafer  ,  nous  craindrions  que  S.  A.  ne  de¬ 
vint  fujete  à  différentes  fluxions ,  qu’on  ef- 
pere  de  pouvoir  éviter  par  les  fecours  que 
l’on  vient  de  marquer. 


CONSULTATION  LUI, 

Tour  une  véritable  lepre* 

LA  privation  totale  de  fentiment  dont 
M.  de  *  eft  attaqué  depuis  en- 
ton  fept  ans  en  différentes  parties  de  fon 
corps  j  dont  le  mouvement  refte  dans  fon 
entier  ,  aufïi  -  bien  que  les  différens  tu¬ 
bercules  qui  lui  font  furyenus  depuis 
environ  dix-huit  mois  au  vifage ,  au  pa¬ 
lais  ,  au  gofler ,  &  ailleurs ,  reconnoiffent 
■Pour  caufe’prochaine,  &  immédiate,  une 
lymphe  groflkre ,  qui ,  ne  circulant  que 
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très-lentement  dans  ces  endroits ,  y  ^ 
range  confidérablement  .le  cours  naturel 
du  fang.  Celui-ci ,  étant  l’unique  rourçc 
de  toutes  les  autres  :  humeurs,,  Retrouve 
aufïi  très-épaiffi  ;  ce  .qui  '.nous  t  eft.  confir- 
nié  par  la  petiteflè  du  pouls  du  ^naïa¬ 
de  ,  de  manière  que  nous:  {ommes  obli¬ 
gés  de  reconnoître  pour  caufe  conjointe 
de  ces  mêmes  incommodités  l’épaiffilTc- 
tnent  du  fang  qui  a  été  occasionné  par 
le  mauvais  air  que  le  malade  a  xefpirç, 
les  mauvaifes  eaux  qu  i!  a  été -  obligé  de 
boire  pendant  long-tems ,  auffi-bien  qu’u¬ 
ne  infenfible  tranlpiration  Supprimée  plu¬ 
sieurs  fois  par  un  air  extrêmement  froM 
auquel  il  &  eft  fouyent  expo/e  dans  le  tems 
de  la  fueur. 

.  Quoique  cette  privation  de  Sentiment , 
&  ces  difïerens  tubercules  >  foient  en  eux- 
mêmes  très  -  difficiles  àttguérir  cepen¬ 
dant,  comme  M.  des  ...  'fait  d’ailleurs 
très-bien  fes  fondions ,  &  .que  fes  forces 
.  fubfiftent  dans  leur -entier ,  il  y  a  lieu  d’ef- 
pérer  qu’on  pourra  le  foülager  confidéra¬ 
blement  ,  &  prévenir  les  fuites  facheufes 
de  fes  incommodités,  en  travaillant  à  re¬ 
donner  au  fang,  &  à  la  lymphe,  leur 
première  fluidité  ,  &  retranchant  de 
leur  maffe  toutes  les  parties  groflieres 
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qui  en  entretiennent  Pcpaiffiffemenr. 

Pour  cet  effet  le  malade  Ce  mettra  in- 
cefTamment  dans  l’ufage  des  remedes  fai- 
vans. 

Lavement. 

^  DecoEl.  commun,  clyft.  refrig.  &  ta¬ 
xant.  itj.  catholic.  pro  ore  |j.  mell.  rofac. 
§ij.  mift.  f  clyft.  injiciend.  bora  commo  • 
da ,  &  reiterand.  quoties  alvus  pigra  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu  on  lui  tirera 
environ  deux  palettes  de  fang  de  Pun  des 
bras ,  &,s’étant  repoféun  jour  ,  il  fera  pur¬ 
gé  le  lendemain  avec  la  médecine  qui  fait. 

Bol. 

^  Aquil.  alb.  gr.  xv.  cum  tantillo  pulp. 
cajf.  recenter  extraB.f.  boli  duo ,  aut  très  ^ 
mane  deglutiendi  jejuno  ventriculo ,  fuper- 
bibendo  potion,  feq. 

Potion  purgative. 

If  Fol.  orient,  gij.  fal.  tamarifc.  Dj. 
rbei  elett.  crajftufcul.  trit.  &  feorftm  in- 
fuf.tf.  infund.  in  f.  q.  décote.  cicbor.Jylv. 
colatur.  &  exprejf.  ibj.  diflblv.  ror.  calabr. 
P- Jyrup.flor.  perfteor.  §ij./.  pot. pro  duab , 
dtftbits  mane  fimendis  i  ut  mos  eft. 

Tome  J. 
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Le  lendemain  de  la  purgation  il  prei^- 
dra  le  matin  à  jeun  pendant  huit  jours 
les  bouillons  fuivanrs  ,  obfervant  de  fe 
repurger  au  milieu ,  &  à  la  fin  ,  avec  la 
médecine  ci-deffus. 

Bouillon. 

y  Rad.  brufc.  afparag.  &  gramin.  ca¬ 
nin.  aa.  3'j.  folior,  chic  or.  fylv.  borrdg. 
&  buglojf.  aa.  m.  ).  croc.  mart.  aperient. 
maial.  ror.  pr&par.  &  in  nodul.  fufpenf.  9j, 
cumf  mftul.  carttis  vervecîna  f.  jufctîl,  Jk- 
ntend.  ut  fupra  ditiufn. 

L’ufage  de  ces  bouillons  étant  fini ,  le 
malade  prendra  le  matin  à  jeun  pendant 
quatre  jours  de  fuite  environ  une  drag- 
me  &  demie  de  l’opiate  qui  fuit ,  &  les 
quatre  jours  fuivans  il  prendra  un  bain 
domeftique  d’eau  tiède  ,  où  il  reliera  en¬ 
viron  une  heure  chaque  fois ,  buvant  à 
l’entrée  dudit  bain  une  grande  verrée  de 
petit-lait  de  vache'  dans  lequel  on  aura 
fait  infiifer  à  chaud  pendant  l’clpace  d’un 
demi-quart  d’heure  une  petite  pincée  de 
fommités  de  fumeterre ,  ajoutant  à  la  co- 
lature  autant  de  fucre  qu’il  en  faudra  pour 
rendre  la  boilTon  agréable. 

Après  les  quatre  jours  defdits  bains  do- 
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meftiques  ,  il  reprendra  pendant  quatre 
autres  jours  la  même  opiate ,  reprenant  en- 
fuite  quatre  autres  bains  avec  le  petit-lait. 

Opiate. 

"If.  Croc.  mart.  aperient.  matai,  ror.  pra- 
par.  &  in  alkool  redaB.  fenn.  mun- 
dat.  &  rh.  eleiï.  pulverator.  aa.  gij.  ja- 
lap.  pulverat.  gj.  feammon.  fine  Julphur. 
parât.  gft.  fai.  abfynth.  &  tamarife.  aa. 
3j.  cum  f.  q.fyrup.  de  chicor.  compofit.  cum 
rb.  f.  op.  de  qua  capiat  gjtë.  mane  jejuno 
ventricule ,  deambulandoper  horam ,  ut  mes 
eft ,  fuperbibendo  jufcnl.  cichor.  alterat.  con- 
tinuando  ut  fuprn  diBum. 

Après  s’être  repofé  un  ou  deux  jours , 
il  fera  purgé  avec  la  médecine  ordinaire , 
à  laquelle  on  pourra  ajouter  quelques 
grains  de  jalap  ,  fuppofé  quelle  n’ait  pas 
alfez  vuidé  les  autres  fois  ;  enfuite  il  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  pendant  huit  ou  dix 
jours  le  bouillon  fuivant. 

B  O  U  I  L  E  O  N. 

Prenez  deux  livres  de  maigre  de  veau  ; 
deux  grandes  poignées  de  feuilles  de  ch  icô¬ 
ne  amere ,  une  dragme  de  rhubarbe  ,  &  la 
Moitié  £  me  poignée  de  feuilles  de  cerfeuil. 
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Coupez  la  chair  de  veau  par  tranches  ■  ha- 
chez  les  herbes  }  mettez  la  rhubarbe  en 
poudre ,  &  placez  le  tout  par  différentes 
couches  dans  un  pot  de  terre  verni'  avec 
deux  cuillerées  dé,  eau  de  fontaine.  Couvrez 
le  pot,  &  le  lutezi  placez- le  enfuit  e  dans 
un  bain-marie  pour  ' y  faire  cuire  le  tout  k 
un  feu  réglé  pendant  cinq  heures.  Ce  terris 
paffé ,  vous  mirerez  le  pot  du  feu ,  &  pàf- 
ferez  votre  bouillon  à  travers  une  ferviette 
pour. le  faire  prendre  au  malade. 

Un  jour  ou  deux  après  îe  dernier  de  ces 
bouillons  il  fera  purgé  comme  defïus  pour 
venir  à  l’ufage  de  la  ptifaune  fuivante,doiit 
J\  prendra  trois  grandes  verrées  par  jour, 
Vçavoir,  la  première  le  matin  à  jeun;,  la 
fécondé  environ  à  quatre  heures  après  rai¬ 
di,  &  la  troifiéme  deux  heures  après  fou 
foupé  ,  ufant  pour  boilfon  ordinaire  du 
bochet  de  la  même  ptifane. 

P  T  I  S  A  N  N  E. 

S  al  fi  parill.  minut.  incif  itj.  radie, 
ireos forent.  exficcat.  ^j.  chin.  minutim feil. 
&  lign.  guaiac.  ut  decet  contuf.  aa.  §jiv* 
lign.  fajjafr.  pariter  contuf.  aut  minut.  in- . 
cif.  |j.  croc.  fol.  gr.  xij.  befoard.  minerai . 
gr.  ix.  cryfial.  minerai.  §jh.  fildrte  ma- 
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jor.  exftccat.  &  in  pulver.  redatt.  gj.  an- 
timon.  crud.  crajfîufc.  trit.  &  in  nodul.  fuf- 
penf.  ttj.  mercur.  crud.  pariter  in  nodul.Juf 
pènf.^N.  infund.  frigide  omniain  de],  font, 
menfuris  majorib.  parienfib.  vulgatis  xij. 
per  horas  xi),  qui  bus  exaftis  ,  vas  exatte 
obturatum  igni  exponatur  ut  lente  bulliant 
omnia  per  horat  vj.  remet 0  ab  igné  vafe  , 
addàntur  liquirit.  contuf.  &  fenn.  mandat, 
aa.  ^ij.  refrigeratum  liquidîtm  filtretur ,  & 
fervetur  ad  ufum  fupra  nofatum.  Refiâud 
inrundo  vafis  materi&nova,  &  priori  œcjua- 
lis  ,  addatur  ac/ud  font.  cfuantitas  j  bulliant 
ùmnia  lento  igné  per  iij.  horas  j  filtratum 
licpiidnm  fervetur  pro  potu  ordinario. 

Il  faudra  continuer  l\ufage  de  cette  pti- 
fanne  pendant  un  mois  entier ,  au  bout 
duquel  lé  malade ,  s’étânt  repurgé  comme 
deiîus  j  prendra  pendant  quinze  jours  de 
fuite  le  matin -à  jeun  un  bouillon  fait 
avec  un  morceau  de  maigre  de  veau  ,  8c 
line  gro(Te  vipere  écorchée  coupée  par 
tranches ,  &  dont  l’on  aura  emporté  la  tê¬ 
te  j  laquçue  ,  8c  les  entrailles ,  à  là  réferve 
du  coeur ,  des  poumons ,  8c  dû  foye  ;  ob- 
fervant  de  bien  luter  le  pot  d’abord  après 
f  avoir  mis  la  vipere.  Cependant  on  aura 
loin  d’engrailfer  deux  douzaines  de  jeu- 

Qjij 
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nés  poulets  avec  une  pâte  composée  d« 
farine  de  millet ,  du  lait,  &  de  la  chair 
de  vipere.  Ces  poulets  étant  ainfi  engraif- 
fés ,  il  en  mangera  un  rôti  à  fon  dîner 
&  l’autre  à  fon  fouper. 

La  faifon  des  bains  de  Balaruc  étant 
arrivée ,  M.  de  S.  . . .  s’y  fera  conduire 
pour  y  prendre  les  bains  deux  fois  par 
jour ,  &  s’y  faire  doucher  les  parties  ma¬ 
lades  ;  buvant  même  trois  autres  jours ,  fi 
l’on  le  trouve  pour  lors  à  propos  j  obfer- 
vant  de  fe  purger  avant  &  après  lefidites 
eaux  de  la  maniéré  qu’on  avifera. 

A  fon  retour  des  bains  de  Balaruc  le 
malade  prendra  pendant  quinze  jours  le 
petit-lait ,  au  bout  defquels ,  s’étant  repur¬ 
gé  ,  il  commencera  l’ufage  du  lait  d’â- 
neife,  qu’il  continuera  pendant  un  mois, 
fe  purgeant  de  dix  en  dix  jours ,  &  pre¬ 
nant  pour  lors  trois  fois  la  femaine  avant 
de  fe  coucher  environ  deux  dragmes  de 
l’opiate  qui  fuit. 

G  p  i  a  T  E. 

'If  Conferv  fymphit.  major.  corail 
rnbr.  &  oculor.  cancror.  fluviat.  aa.  3Îj* 
bol.  armen.  &  tcrr.  figill.  aa.  jj.  curftf 
q.  fymp.  de  rof.  Jîcc.  f.  op.  ad  ufumfer- 
vanâa. 
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Vers  le  commencement  du  mois  d’ Août, 
le  malade  prendra  les  eaux  de  Vais  à  la 
maniéré  accoutumée  ,  obfervant  de  fi$ 
purger  au  commencement ,  Ôc  à  la  fin  $ 
&  l’on  pourra  enfuite  délibérer  fûrement 
s’il  doit  paflèr  par  .  le  grand  remede  le 
mois  de  fieptembre  prochain  ,  n’ayant  jufi- 
ques  ici  trouvé  aucun  ligne  certain  de  vé¬ 
role  dans  le  malade. 

Pendant  l’ufiage  de  tous  les  remedes  ci- 
defïus  marqués  le  malade  Ce  nourrira  de 
bons  aliraens ,  mettant  toujours  un  quart 
de  volaille  dans  fion  potage  ;  mangeant 
de  bon  rôti  à  fon  fiouper ,  qu’il  prendra 
toujours  très  leger  ;  ne  fie  couchant  qu’en- 
viron  deux  ou  trois  heures  après  ;  évitant 
avec fioin  toute  forte  dalimens  trop  doux , 
trop  gras ,  falés  ,  épicés ,  &  de  difficile  di- 
geftion. 

N  O  T  A. 

Cette  confultation  fut  faite  de  concert 
avec  Meffieurs  Châtelain  ,  Bezac  ,  Vieufi 
fins  y  Lazerme  y  Haguenot ,  &  la  Peyronie, 
qui  furent  appelles  avec  nous  k  la  confiait  a- 
tion,ÿr  elle  fut  entièrement  exécutée  fous  no¬ 
tre  conduite  jufques  aux  eaux  de  V al  s  que 
le  malade  ne  but  point.  Il  ne  put  pas  f appor¬ 
ter  les  bains  domefiiques  j  ainfi  l'on  prit  Ce- 
Qjv 
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piate  apéritive  &  purgative  fans  inter¬ 
ruption.  Les  bains  de  B  alaruc  firent  fier 
fans  caufer  aucun  changement  confidérable. 
Celui  de  tous  les  remedes  ci-deffus  mar¬ 
qués  dont  on  fe  trouva  le  mieux  fut  la  pti - 
fanne  antivénérienne.  Ainfi, quoique  le  ma¬ 
lade  eût  toujours  affuré  qu'il  n'avoit  eu  au¬ 
cun  mal  vénérien ,  Madame  fa  femme  & 
fes  enfans  jouif]ant,difoit~il d'une  parfaite 
fanté ,  on  le  preffa.  fi  fort  fur  cet  article  qu'il 
avoua  au  retour  de  Balaruc  quil  avait  eu 
une  cbaudepijfe  virulente  maltraitée  avant 
qu'il  parût  aucun  tubercule  j  ce  qui  nous 
détermina  a  propofer  au  malade  de  paffer 
par  les  frittions  mercurielles  ,  à  quoi  il  ne 
voulut  jamais  confentir.  Ainfi  nous  nous 
avifames  apres  l'ufage  du  lait  d'ânejfe  de 
lui  faire  prendre  la  panacée  mercurielle,  qui 
excita  en  trois  ou  quatre  jours  un  flux  de 
bouche  a  fez  abondant  pendant  lequel  les  tu¬ 
bercules  du  vifage  diminuées  de  plus  de  la 
moitié ,  &  la  fenfibilité  revenue  ,  donnaient 
lieu  d'efpérer  une  prompte  guérifon  ÿ  mais 
le  malade  impatient  d'être  allité  voulut  ab- 
folument  qu'on  arrêta  le  flux  de  bouche,  fe 
fis  femblant  de  le  vouloir  arrêter  far  le 
précipité  d'or  qu'on  avoit  préparé  pour  la 
ptifanne.  Le  malade  en  prit  environ  huit 
ou  dix  grains  foir  &  matin  pendant  fi* 
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jours  fans  aucune  diminution  du  flux  de 
bouche ,  pour  lequel  je  fus  oblige'  de  le  faire 
faigner ,  &  purger ,  ufant  du  collyre  de  Lan - 
franc ,  de  vin  &  autres  gargarifmes  , 
comme  l’on  a  accoutumé,  de  faire  en  pareil 
vas.  Le  flux  de  bouche  ne  dura  que  fept 
ou  huit  jours ,  &  le  malade  k  demi  guéri 
voulut  s'en  retourner  en  Sardaigne  ,fon  pay  s 
natal ,  d’ou  il  étoit  venu  exprès  en  cette 
Ville  pour  fe  faire  traiter  d'un  mal  quon 
lui  avoit  carattérijé  k  Gênes  de  paralyfie 
imparfaite ,  pour  laquelle  on  lui  avoit  fait 
plufîeurs  autres  remedes  inutiles. 


CONSULTATION  LIY. 

Sur  une  Epilepfle  noclurne. 
Mémoire. 

IL  s’agit, d’une  femme  de  trente-cinq 
ans ,  ou  environ  ,  d’un  naturel  très- 
doux  ,  fanguine  &  replete ,  quoique  pour¬ 
tant  mélancholique ,  fe  portant  allez  bien 
étant  fille ,  &  même  les  trois  premières 
années  de  fon  mariage ,  quoiqu’elle  fouf- 
fiît  une  migraine  deux  ou  trois  fois  par 
mois  j  naturellement  très-laborieufe ,  fo- 

.  Qv 
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bre  ,  ne  veillant  pas  beaucoup  ,  ayant  fts 
ordinaires  réglés  qui  duroient  deux  ou  trois 
jours ,  ne  perdant  pas  pourtant  beaucoup. 
Pendant  ces  fortes  d’évacuations  fesmaux 
de  tête  font  plus  violens  qu’à  l’ordinai¬ 
re,  mangeant  alfez  mais  fans  beaucoup 
d’appctit ,  dormant  prefque  toujours  d’un 
fommeil  inquiet ,  interrompu ,  &  fouvent 
rempli  de  rêves  affreux  ,  extrêmement 
conftipée  ,  étant  quatre  ou  cinq  jours  fans 
aller  à  la  felle ,  &  ne  faifant  lorfqu’elle 
y  va  que  quelques  crottes  qui  lui  caufent 
pour  lors  des  douleurs  dans  le  fondement , 
ayant  des  hémorroïdes  dont  il  coule  quel¬ 
quefois  une  affez  grande  quantité  de  fang, 
une  perte  blanche  prefque  continuelle  qui 
l’abbat  fort ,  &  qui  n’a  ce  fie  que  pendant 
fes  groffefles ,  n’ayant  accouché  que  deux 
fois  affez  heureufement  ,  quoiqu’elle  ait 
fouffèrt  après  fa  derniere  couche  de  gran¬ 
des  vapeurs  l’efpace  de  deux  mois ,  dont 
elle  fut  guérie  par  les  bains  ,  &  les  eaux 
de  Vichi ,  fujette  à  des  maux  de  gorge  en 
hyver  &  en  été.  Cette  femme  eft  incom¬ 
modée  depuis  plusieurs  années ,  &  même 
avant  fes  couches ,  d’une  douleur  de  tête 
prefque  continuelle  qui  s’étend  depuis  le 
dos  du  nez  jufques  au  front ,  &  quelque¬ 
fois  jufques  au  derrière  de  la  tête  >  avec 
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des  battemens  quelle  y  reftent  quand  elle 
a  la  tête  fur  le  chevet ,  &  même  étant 
levée.  Elle  eft  auflî  fujette  depuis  quel¬ 
que  tems  à  un  efpece  de  râlement  qui  lut 
furvient  avec  un  trelTaillement  de  tout 
fou  corps  ,  &  lui  ôte  le  fentiment ,  Sc  la 
connoiflance.  Cet  accident  ne  lui  arrive 
jamais  que  pendant  le  fommeil ,  &  quand 
elle  eft  couchée.  Quelque  tems  après  Ton 
accident  elle  vomit  ce  qu  elle  a  mangé  ; 
&: ,  il  elle  n’a  pas  mangé  de  long-tems , 
elle  ne  rejette  que  des  phlegmes  avec  de 
très-grands  efforts ,  & ,  après  avoir  vomi 
la  nourriture  ou  des  phlegmes,  elle  re¬ 
vient  à  elle ,  mais  il  lui  refte  encore  des 
maux  de  cœur  pendant  plus  d’une  demi- 
heure  ,  avec  un  grand  accablement ,  &  un 
mal  de  tête  plus  vif  qu’auparavant.  Ces 
accidens  lui  caufent  auffi  fouvent  une 
noirceur  au  bout  de  la  langue  ,  où  elle 
relfent  une  douleur  pareille  à  celle  d’u¬ 
ne  brulure  qui  lui  refte  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  ,  pendant  lefquels  elle 
articule  avec  peine  certains  mots  comme 
cinq  ,  fix  ,  &c.  Elle  a  été  purgée  fix 
fois  légèrement ,  &  faignée ,  mais  inutile¬ 
ment. 

L’on  demande  la  caufe  de  ces  maux  de 
tête  prefque  continuels ,  &  de  ces  acci- 
Qyj 
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dens ,  &  les  remedes  donc  on  doit  fe  fer- 

vir  pour  s’en  garantir. 

Réponse. 

Le  râlement  ,  le  trémouiïement  du 
corps ,  &  la  perte  des  fens  qui  arrivent 
à  Madame  pendant  la  nuit ,  font  des  mar¬ 
ques  certaines  d’une  épilepfie  no&urne, 
dont  la  caufe  prochaine  eft  un  embarras, 
'&  un  cours  irrégulier  du  fang  dans  la 
fubftance  du  cerveau. 

Ce  mouvement  irrégulier  des  vaifteaux 
fanguins  du  cerveau ,  comprimant ,  &  fe- 
couant ,  irrégulièrement  les  nerfs ,  produit 
les  convulfions  ,  &  les  mouvemens  con- 
.  vulfifs,  qui  font  marqués  par  le  râlement, 
&  le  trémouffement  de  tout  le  corps. 

L’engorgement  du  cerveau  eft  occa- 
fionné  par  un  fang  épais,  qui  eft  porté 
en  trop  grande  quantité  vers  le  cerveau  à 
caufe  du  tempérament  mélancholique , 
des  grandes  contentions  d’efprit ,  du  peu 
de  menftrues ,  &  de  la  conftipation  du 
ventre  d’ou  dépend  le  grand  mal  de-  tête 
habituel  dont  la  malade  fe  plaint. 

Cette  épilepfie  arrive  en  dormant ,  par¬ 
ce  que  pendant  le  fommeil  la  fubftance 
du  cerveau  étant  afFaiffée ,  &  le  corps  le 


Médicinales.  373 
trouvant  dans  une  fituation  horizontale  , 
le  fang  s’y  porte  plus  facilement,  &  s’y 
arrête  en  trop  grande  quantité,  fur  tout 
lorfque  par  quelque  caufe  non  naturelle 
il  fe  trouve  un  peu  plus  épailli  qu’à  l’or¬ 
dinaire. 

Le  vomiflement  qui  arrive  après  le  pa- 
Eoxyfine  n’eft  qu’une  fuite  du  cours  irré¬ 
gulier  du  fang. 

Tous  les  autres  fymptôrfies  viennent 
de  répaiffilTement  de  ce  même  liquide  , 
&  de  la  difficulté  qu’il  trouve  à  circuler. 

Ainlî  ,  pour  foulager  la  malade ,  & 
pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  de  l’é- 
pilepfie ,  on  doit  avoir  en  vûe  de  don¬ 
ner  de  la  liquidité  au  fang ,  &  d’en  ré¬ 
tablir  le  cours  naturel  par  le  moyen  des 
remedes  fuivans. 

L  A  V  EMÏNt. 

'if.  Ser.  lait.  vaccin,  üj.pulp.  cajf.  re¬ 
cent.  extrait,  ^ij.  ol.  Un.  &  amygdal.  dttlc. 
aa.  %).f.  clyft.  injiciend.  &  reiterand.  quo- 
ties  alvus  pigra  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu ,  on  lui  ou¬ 
vrira  là  veine  de  l’un  des  bras  pour  en  ti¬ 
rer  environ  neuf  onces  de  fang  ;  &  le  len¬ 
demain  on  la  purgera  de  la  maniéré  fui- 
vante. 
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B  O  L. 

Tartcir.  errut.  vulgar.  gr.  vij.  cum 
tantillo  conferv.  rofar.  f  bolus  deglutiend. 
jejuno  ventrictilo  yfuperbibendo  potion.  fCq. 

Potion  purgative. 

Rh.  eleSt.  feorfm  infuf.  ÿj.fem.  munà. 
gij.  fummit.  abfynth.  &  centaur.  miner. 
aa.p.).fal.  vegetab.  $).  infund.  in  f.  y. 
acj.  font .  colatur.  §viij.  diffolv.  mann.  ca- 
labrin.  3) fi.  Jyrup.  rofar.  folut,  |jr  f.  pot. 

Le  lendemain  on  prendra  i’apozeme  fui- 
vant ,  qu’on  continuera  pendant  dix  jours 
foir  &  matin. 

A  p  o  z  E  M  E. 

'If  Radie,  p&on.  mar.  afparag.  hrufe. 
&  rnb.  tinÜar.  aa.  £ij.  pimpinell.  capilL 
t/ener.  feoiopendr.  &  ceterac.  aa.  m.  j.  flor. 
p&on.  &  buglojf.  aa.  p.  ).  fai.  abfynth.  & 
tamarije.  aa.'  gfi.  coq.  ad  ifcj.  pro  duab . 
dofibus  diffolvend.  doft  matutin.  Jyrup.  de 
v  radicib.  |j.  ferotina  Jyrup.  capill.  verter. 
§j.  continuando  per  x  die  s. 

Après  l’ufage  de  cet  apozeme  l’on  réi¬ 
térera  la  faignée  &  la  purgation  ci-défi 
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fus  j  &  l’on  prendra  pendant  neuf  jours 
le  matin  à  jeun  de  l’opiate  qui  fuit. 

O  p  1  A  T  E. 

yi  Radie,  paon.  mar.  &  limât,  ferr.  ru - 
biginof.  aa.  rh.  elett.  Tfl.fenn.  Tj&.ja- 
lap.  3j .fcamonn.Jine Julphur.parat.  ^B.croc. 
orient.  B),  cum  f.  q.  jjrup.  de  chicor.  compo- 
fit.  cum  ido.  f.  op.  cujus  dojis  erit  3jfi.  vel 
jij.  fuperbibendo  jufcul.  ut  mos  efiy  conti - 
nuando  per  ix  die  s,  ut  diElum. 

Au  milieu  de  Tufage  de  cette  opiate 
>  on  fe  repofèra  un  jour  ,  pendant  lequel 
on  fera  une  troifiéme  faignée  du  bras ,  ou 
plutôt  du  pied  ,  fuppofé  que  ce  foit  le  tems 
des  réglés. 

L’opiate  étant  finie  ,  l’on  prendra  le 
matin  à  jeun  une  grande  verrée  de  petit- 
lait  de  vache  clarifié  avec  le  blanc  de  deux 
ceufs  ,  &  dans  lequel  on  aura  fait  infu- 
fer  à  chaud  pendant  un  quart-d’heure 
une  once  de  racines  de  pivoine  mâle  * 
continuant  pendant  vingt  jours  de  fuite. 
On  rendra  la  dixiéme  &  derniere  prife 
du  petit4ait  purgative  en  y  faifant  infu- 
fer  avec  la  pivoine  deux  dragmes  de  fen- 
né,  &  ajoutant  à  la  colature  deux  onces 
"de  manne. 
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L’on  ira  reboire  les  eaux  de  Vichy  dans 
la  faifbn. 

L’automne  prochain  Ton  réitérera 
tous  les  remèdes  ci-defTus  marqués ,  évi¬ 
tant  toutes  les  fortes  contentions  d’efprit, 
cherchant  des  compagnies  agréables',  & 
refpirant  un  air  clair  &  ferain'.  On  évi¬ 
tera  toute  forte  d’alimens  poivrés ,  faits 
épicés  s  &  de  difficile  digeftion  ,  foupant 
toujours  très-légerement  trois  bonnes  heu¬ 
res  ayant  de  fe  mettre  au  lit. 


CONSULTATION  LV. 

Sur  tin  tremblement  du  bras ,&  de  la  jambe, 
gauches  accompagne'  de  foiblejfe  , 
de  chaleur ,  &c. 

Mémoire. 

UN  Religieux  Bénédidin  âgé  de  fi¬ 
xante  &  un  an  bilieux ,  &  crachant 
beaucoup  de  pituite  ,  fe  fentit  il  y  a  neuf 
ou  dix  mois  faifi  tout  à  coup  d’un  trem¬ 
blement  du  bras  gauche  précédé  d’une 
•  foiblefTe  de  la  même  partie  qui  en  rendoit 
J’adion  plus  difficile  qu’auparavant ,  fans 
autre  accident  fenfible.  On  fit  i°»  fur  *e 


Médicinales.  377 
bras  pendant  huit  à  dix  jours  des  fumiga¬ 
tions  avec  des  herbes.  Il  fe  baigna  en- 
fuite  à  la  mer  une  feule  fois  à  caufe  du 
mauvais  tems ,  &  fe  couvrit  trois  fois  de 
fable.  Au  commencement  d’o&obre  il 
prit  trois  jours  les  eaux  de  Balaruc  ,  s’y 
baigna  pendant  trois  autres ,  &  fè  fit  dou¬ 
cher  la  tête  douze  ou  treize  fois.  Après  fon 
retour  au  Monaftere  il  fe  couvrit  deux 
fois  par  jour  le  bras  malade  de  marc  de 
raifins ,  l’y  tenant  une  heure  &  demie 
chaque  fois ,  ce  qu’il  pratiqua  pendant 
huit  jours.  Malgré  tous  ces  remedes  le 
mal  s’augmente  toujours ,  auïïi-bien  que 
la  foiblefle  'de  la  partie  ,  à  laquelle  s’eft 
jointe  une  efpece  d’engourdiffement ,  ou 
de  crampe  allez  douloureufe  ;  ce  qui  fait 
que  le  bras  ne  peut  fe  mouvoir  que  fort 
lenterôent.  Quelque  léger  travail  diflipe 
cet  engourdilfement ,  que  Tina&'on  favo- 
rife.  Il  femble  que  le  grand  chaud  &  le 
froid  j  font  contraires  à  cette  partie ,  qui 
eû:  toujours  plus  chaude  que  l’oppofée.  De¬ 
puis  environ  un  mois  on  obferve  dans  la 
jambe  &  le  pied  gauche  le  même  trem¬ 
blement,  qui  s’étend  jufques  au  genouil , 
&  qui  ne  fe  fait  pas  appercevoir  quand 
on  marche.  Ce  tremblement  eft  aufli  avec 
folbielfe  de.  la  partie. 
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Réponse. 

Le  tremblement  du  bras ,  &  de  la  jam¬ 
be  ,  gaüches  accompagné  de  foibleffes ,  de 
chaleurs ,  de  crampes ,  d’engotfrdiffêmens  , 
&  de  douleurs  dont  le  R.  P.  fc  plaint 
depuis  environ  dix  mois ,  dépendent  5  fe- 
fou  toute  apparence ,  d’un  léger  deiïcche- 
ment  des  nerfs  de  la  moelle  de  l’épine  du 
même  côté  gauche  J  ce  qui  fait  que  le 
fang  coule  irrégulièrement  dans  le  tiffa 
des  mufcles  auxquels  ces  nerfs  fe  diftri- 
buent  ;  d’où  naiflent  le  tremblement,  & 
la  foibleffe  ,  la  chaleur ,  les  crampes ,  8c 
rengourdilîement  des  membres.  Quant 
à  la  douleur ,  c’eft  une  fuite  néceffaire  de 
la  difficulté  que  le  fang  trouve  â  rouler 
dans  ces  endroits ,  où  il  produit  de  vio¬ 
lentes  fecoulfes  dans  les  filets  des  nerfs 
trop  tendus. 

L’aufférité  de  la  réglé  que  le  R.  P-  a 
embraflee  ,  &  la  vivacité  de  fon  tempé¬ 
rament  bilieux  ,  ont  fans  doute  donné  oc- 
cafion  à  ce  deffechement  des  nerfs,  fur-tout 
depuis  que  la  plus  grande  partie  de  la  fé- 
rofité  du  fang  s’eft  alliée  avec  la  falive  qu’on 
rend  en  abondance.  Aînfi  l’on  doit  re¬ 
garder  l’état  préfent  du  malade  à  cet  égara 
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comme  une  vieilleile  prématurée  ,  quyil 
fera  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  im- 
poffible  ,  de  rétablir  dans  fon  premier 
état.  Cependant  ,  puifque  le  Révérend 
Pere  fe  porte  d’ailleurs  aflfez  bien,  on 
peut  efpérer  de  le  foulager ,  &  de  préve¬ 
nir  les  fuites  facheufes  de  fon  mal ,  pour¬ 
vu  qu’on  ;ait  toujours  en  vue  de  fournir 
de  la  férofité  au  fang  ,  &  de  lui  redonner 
fon  baume  naturel  par  ,1’ufage  des  reme- 
des  fui  va  ns. 

Lavement. 

îf  Decott.  clyfi.  refrig.  commun.  &  la ^ 
xcint.  ttj.  catholic.  pro  ore  &  mell.  vialac. 
üci.  gj.  diaphenic .  mi  je.  f.  clyfi.  inji - 

ciend-  h  or  a  commçda  ,  Cr  rciterand.  qiiit- 
ties  aluns  pigra  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu ,  on  ouvrira 
la  veine  du  bras  droit  pour  en  tirer  envi¬ 
ron  neuf  onces  de  fang,  &  l’on  pren¬ 
dra  le  foir  en  fe  mettant  au  lit  lemuî- 
fion  fui  vante  ,  qu’on  réitérera  toutes  les 
fois  que  la  chaleur  fera  exceffive ,  &  que  la 
douleur  violente  interrompra  le  fômmeil. 

E  m  u  l  s  1  ON. 

^  Sem.  iv.  frigidor.  major,  mrndat.  & 
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papavèr.  alb.  aa.,%).  contundantur  în  moï- 
tar.  rftarmor.fenfîm  ajfundend.  déco  El.  hord 
§vj.  coiatur.  &  expr.  add.  fyntp.  CapiU. 
'Vener.  &  papaver.  alb.  ad  |j{$.  y.  emulf. 
Jumenda  hora  fomni.  ’ 

Lorfqu’olife  fera  procuré  deux  ou  trois 
bonnes  nuits  par  le  fecours  de  cette  émul- 
fion ,  on  fe  purgera  de  la  maniéré  qui  fuit 
t ni  deux  verrées  ,  dont  on  prendra  la  pre¬ 
mière  fur  les  quatre  heures  du  marin ,  un 
bouillon  à  fix ,  &  le  fécond  verre  à  huit. 

Purgation. 

^  Rhabarb.  eleft.  crajjtujcul.trït.  in  no- 
dul.  fitfpenf.  &  fai.  vegetabil.  aa.  g ].  fo- 
lior.  oriental  mundator.  gij.  cajf.  lign.  re¬ 
tenter  extrait,  gj.  infund.  tepide  in  f.  tf. 
decott.  tamarind.  ping,  coiatur.  ■&  expretf. 
îfej;  difolit.  rhann.  calabr.  &  Jyrup.  de  chb- 
eor.  compofiti  cum  rh.  aa.  |ij .  pot.pro 
duab.  dofib.  fumendts  ût  fupra  âiUum. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fait  avec 
un  jeune  poulet  farci  des  quatre  fémenj- 
ces  froides  mondées  ,  où  l’on  aura  fait 
bouillir  pendant  une  demi-heure  le 
d’une  laitue,  &  une  demi-poignée  de- cba- 
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cuire  des  feuilles  des  herbes  fuivantes. ,  fça- 
voir  debugloffe,  de  bourache,  &  de  chi¬ 
corée  amere.  Lorfqu’on  retirera  le  pot 
du  feu,  on  y  jettera  une  pincée  des  qua¬ 
tre  fleurs  cordiales ,  de  un  petit  brhi  de 
canelle ,  continuant  pendant  dix  jours  de 
fuite ,  au  bout  defquels  on  fe  repurgera 
comme  deffiis. 

L’ufage  des  bouillons  de  poulet  étant 
fini ,  on  en  prendra  d’autres  faits  avec  un 
morceau  de  maigre  de  veau ,  &  une  dou¬ 
zaine  d’écreviffes  de  riviere  rougies  dans 
l’eau  bouillante ,  &  écrafées  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre.  Un  bon  quart  -  d’heure 
avant  de  retirer  le  pot  du  feu  ,  on  y  fera 
bpuillir  une  demi-poignée  de  chacune  des 
feuilles  des  herbes  fuivantes  ,  fçavoir  de 
pimpreneile ,  d’aigremoine ,  &  de  capillai¬ 
re,  continuant  pendant  quinze  jours  ,  au 
bout  defquels  on  fe  repurgera  comme 
Mus. 

.On  paffera  enfuite  à  l’ufage  du  lait  de 
vache ,  dont  on  prendra  un  grand  verre 
le  matin  à  jeun ,  deux  heures  avant  de  for- 
tir  du  lit ,  y  ajoutant  un  tiers  de  ptifanne 
toute  bouillante  faite  avec  l’orge  &  la  ra¬ 
cine  de  chiendent  ,  continuant  pendant 
trois  femaines  ;  après  quoi  on  prendra  le 
lait  d’ânefle  jufques  aux  chaleurs  de  l’ét 
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té,  obfervanc  de  fe  purger  de  douze  en 
douze,  ou  de  quinze  en  quinze  jours,  avec 
la  médecine  ordinaire  ,  &  prenant  pour 
lors  trois  fois  la  femaine  le  foir  en  fe  met¬ 
tant  au  lie  deux  dragmes de  lopiate  qui 
fuit. 


O  P  I  A  T  E. 


^  Conjerv.  cydonior.  &  cortic.  pennùan. 
in  alkool  redaft.  aa.  36.  corallor.  rubror. 
pr&par.  oculor.  cancror.  fluviat.  &  corn, 
cerv,  uft.  aa.  rhabarb.  torrefàcl.  in 
pulver.  redatt.  3].  cum  f.  q.  fyrup.  de  rof. 
Jîcc .  mife.  f.  op.  ad  ufum  fupra  notatum. 

Pendant  Pufage  des  remedes  ci-deffus 
on  fufpendra  tous  les  exercices  de  la  ré¬ 
glé  ,  on  fera  gras ,  &  011  fe  privera  des 
alimens  poivrés ,  falés ,  épicés ,  &  de  dif¬ 
ficile  digeftion. 


CONSULTATION  LVI. 

Sur  une  inappétence ,  &  dégoût. 

L  E  tremblement ,  l’inappétence  ,  le 
grand  dégoût  ,  &  la  pefanteur  de  tout 
le  corps  dont  le  malade  fut  faifi  fans  fier 
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vne  il  y  a  environ  fept  à  huit  mois  dé- 
pendoient ,  félon  toute  apparence  ,  d’u¬ 
ne  indigeftion  d’eftomac. 

Ce  vifcere  ,  furcfaargé  d’alimens  iiidi— 
geftes ,  ne  pouvoit  être  fecoué  pour  exci¬ 
ter  la  faim  -,  le  chyle  cru  qui  en  réful- 
toit  produifoit  un  épaifïiflêment  du  fang 
d’où  dépendoit  la  pefanteur  du  corps  ;  &£ 
cette  pefanteur  inégalé  donnoït  occafion 
au  tremblement  des  membres. 

L’indigeftion  d’eftomac  s’eft  encore  au¬ 
jourd’hui  mieux  déclarée  par  les  accès  de 
fièvre  erratique  qui  ont  paru  ,  &  par  le 
même  dégoût  ,  qui  a  fi  fort  augmenté 
que  le  malade  maigrit ,  &  s’affbiblit  de 
jour  en  jour. 

Cette  maladie  pourrok  avoir  des  fui¬ 
tes  très-fâcheufes ,  fi  l’on  ne  travailloit  in- 
celfamment  à  vuider  l’eftomac  furchargé.» 
à  rétablir  la  digeftion ,  &  à  redonner  au 
fang  fa  liquidité  naturelle  >  indications 
qu'on  tâchera  de  remplir  par  l’ufage  des 
remedes  fuivans  ,  commençant  d’abord  à 
vuider  les  premières  voyes  par  ce  bolus  ô 
&  cette  potion. 

B  o  l. 

^  Tartar.  fiibiat.  vttlgar.  gr,  vj.  cum 
tamill.  conjerv.  rojar.  m.  f.  boitas  deglu- 


•3  #4  CONSULTATIONS 
tiend.  mane  jejuno  ventric.  fuperbibendo  po¬ 
tion.  feqventem. 

Potion  purgative. 

îf  Rh.  eleft.  crajjiufcul.  trit.  in  nodul , 
fufpenf.  z$.  fo.l.  oriental,  mundator.  &  fal, 
vegetab.  aa.  gj.  infunde  tepide  per  noft. 
in  f.  cj,  decott.  abjynth.  minor.  in  colatur. 

âijfolv.  mann.  calabr.  &  fyritp.  fior. 
perficoŸ.  aa.  %).f.  pot.  fumenda  ut  diiïum. 

Le  lendemain  de  cette  purgation  on 
prendra  le  .matin  à  jeun  un  -bouillon,  fait 
avec  un  quarteron  d.e  collet  de  mouton, 
un  nouet  d’une  demi-dragme  d’acier  ,. & 
environ  une  once  de  chacune  dés  raci¬ 
nes  des  herbes  fuivantes ,  fçayoir  de  bruf. 
eus ,  d’eryngium ,  &  d’alperge  fauvage. 
Une  demi-heure  avant  de  retirer  le  pot 
du  feu  on  y  mettra  bouillir  une  bonne 
poignée  de  feuilles  de  chicorée  amere , 
une  demi-poignée  de  cerfeuil' ,  &  deux 
pincées  des  fommités  de  petite  abfyrithe, 
continuant  pendant  huit  jours  de  fuite } 
au  bout  defquels  Poil  fe  repurgera  comme 
deifus  avec  le  bolus ,  &  la  potion. 

L’ufage  des  bouillons  étant  fini, 
malade  étant  repurgé  ,  on  lui  fera  boire 
dès  le  lendemain  les  eaux  minérales  de 
Balaruc 
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Bajoue  pendant  trois  jours  de  fuite  fui- 
vant  la  coutume  ,  ayant  foin  de  les  faire 
chauffer  au  bain-marie  ,  &  de  les  avaller 
auflî  chaudes  quon  pourra  les  fouffrir.  On 
en  boira  chaque  jour  feize  ou  dix-huit 
verres  de  moyenne  grandeur ,  en  trois  ou 
quatre  repriles  s  fuivant  la  portée  de  l’ef- 
tomac ,  ajoutant  au  pénultième  verre  du 
troifiéme  jour  deux  onces  d’infulîon  de 
fleurs  de  pêcher ,  &  fix  grains  de  jalap 
en  poudre.  On  avallera  un  bon  bouîllon 
ordinaire  une  heure  après  chaque  derniere 
prife  d'eau. 

S’étant  repofé  un  ou  deux  jours  après 
ladite  boiffon ,  h  le  dégoût  perfifte  ,  on 
ufera  foïr  &  matin  de  l'opiate  ftomachi- 
que  qui  fuit ,  dont  on  prendra  de  la  grof- 
feur  d'une  noifette  à  chaque  fois ,  fçavoir 
le  matin  à  jeun ,  &  fur  les  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  du  foir  ,  pendant  fix  jours  de 
fuite. 

O  P  I  A  T  E. 

'If  Conferv.  abjynth.  pontic.  &  confection, 
de  hyacynth.  recent,  parat.  ad  croc, 
mm.  aperient.  maial.  ror.  prapar.  giij. 
femin.  anif.  &  coriandr.  Jubtiliffime  pul- 
utrator.  aa.  tJ\) .fal.  abjynth.  &  tamarife. 
tut.  f).  cinnamom.  eleCt.  fubtil.  pulverat. 
Tome  /,  R 
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Z&.jlor.  fal.  armoniac.  maniai.  9'j.  borne, 
mlgar.  gr.  x.  cum  guttis  aliquot  Jyrup.  cy~ 
Mnior.  mifc.f.  op.  ad  ufum  diElum. 

Après  les  fix  jours  de  l’ufage  de  cette 
opiate  on  fe  repurgera  avec  la  potion  ci- 
deifus  fans  bolus ,  &  le  lendemain  matin 
on  avallera  à  jeun  un  grand  verre  de  pe¬ 
tit-lait  de  vache  clarifié  avec  le  blanc  de 
deux  œufs  ,  dans  lequel  on  aura  éteint  un 
fer  rougi  au  feu ,  où  Ton  aura  fait  infu- 
fer  à  chaud  pendant  un  demi  -  quart 
d’heure  une  pincée  des  fommités  de  fu- 
meterre  ,  &  autant  de  petit  chêne ,  ajou¬ 
tant  à  la  colature  deux  dragmes  de  fucre 
candi  en  poudre ,  &  continuant  pendant 
douze  ou  quinze  jours.  On  rendra  la  der¬ 
nière  prife  de  ce  petit-lait  purgative,  en 
y  mettant  infufer  avec  les  fufdites  herbes 
deux  dragmes  de  fenné  mondé  ,  &  ajou¬ 
tant  à  la  colature  au  lieu  de  fucre  deux 
onces  de  manne ,  &  une  dragme  de  fel 
végétal. 

Pendant  le  cours  des  remedes  ci-defïus 
marqUés  ,  le  malade ,  n* ayant  point  de 
fièvre,  s'efforcera  de  manger  quelque  bon 
potage ,  &  de  bon  rôti ,  fans  ragoût  » 
friture  ,  épiceries ,  &  herbes  crues ,  bu¬ 
vant  un  peu  de  bon  vin  par-defTus  de 
à  autre. 
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une  inappétence ,  &  dégoût. 

LE  grand  dégoût ,  &  l'inappétence , 
dont  le  malade  fe  plaint  ;  les  diffé¬ 
rais  accès  de  fièvre  qua eus  Madame  de 
5  *  *  depuis  le  zj  oétobre  dernier  -,  lorf- 
*qu  après  un  chagrin  elle  s’expofa  à  un  air 
froid  ;  ont  fi  fort  dérangé  fon  fang  >  qu’il 
ne  s’en  fépare  aujourd’hui  que  très-peu 
-de  falive ,  &  prefque  point  d’humeur  fto- 
machale ,  à  râifon  dequoi  elle  a  actuel¬ 
lement  un  grand  dégoût ,  &  une  inappé¬ 
tence  pour  toute  forte  d’ a  lime  ns ,  parce 
qu’ils  ont  tous  befoin  d’être  pénétrés ,  <S£ 
di{fouts,par  la  falive  pour  produire  le  gout$ 
&  que  pour  la  faim  l’eftomac  doit  fe  ri¬ 
der  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  tandis  qu’il  y 
refte  des  matières  indigeftes  ,  comme  dans 
le  cas  préfent. 

La  malade  n’a  la  langue  feche ,  &  ari¬ 
de  ,  que  parce  que  la  falive  manque  dans 
la  bouche.Les  pefanteurs ,  les  gonflemens , 
d’cftomac ,  les  naufées  5  &  les  vomiffe- 
mens  périodiques ,  font  des  fuites  de  l'inap¬ 
pétence  >  parce  que ,  la  falive  &  le  fuc  de 
Rij 
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l’eftomac  manquant ,  les  alimens  ne  fçau- 
roient  fe  bien  digérer ,  &  ils  fe  corrom¬ 
pent  à  différentes  reprifes ,  comme  il  ar- 
rivoit  au  commencement  des  accès  de  fiè¬ 
vre.  C’eft  à  raifon  de  cette  indigeftion 
que  la  malade  ,  ne  pouvant  fe  réparer , 
maigrit  à  vûe  d’œil  ;  que  fes  forces  font 
abbatues ,  &  que  la  couleur  de  fon  vifage 
eft  fort  ternie ,  fans  qu’on  puiffe  obfer- 
ver  par  le  ta£t  aucun  embarras  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre ,  parce  que  le  flux 
hémorrhoidal  qui  fubfifte  tient  les  vaif- 
feaux  allez  défemplis. 

Le  dégoût ,  &  l’inappétence ,  font  des 
maladies  très-fâcheufes  quand  elles  arri¬ 
vent  dans  un  tems  où  l’on  a  befoin  de 
fe  refaire  de  la  fatigue  des  fievres ,  &  ces 
deux  maladies  pourroient  conduire  la  ma¬ 
lade  au  dernier  marafme ,  fi  l’on  n’avoit 
foin  de  rétablir,  la  fécrétion  de  l’humeur 
ftomachale ,  &  de  redonner  au  fang  fa 
liquidité  naturelle  ;  indications  qu’on  ef- 
pere  pouvoir  remplir  par  l’ufage  ;des ,  re- 
rnedes  fuivans. 

Un  lavement  avec  le  miel  de  Narbonne, 
une  purgation  comme  celle  de  l’ordon- 
.  nance  précédente  fans  ferme  ;  pendant  dix 
jours  une  opiate  avec  l’acier ,  le  quin¬ 
quina  ,  la  rhubarbe ,  le  fel  d’abfynthe ,  & 
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le  firop  de  chicorée  ;  un  bouillon  par-def- 
fus  avec  la  petite  abfynthe  ;  à  la  fin  de 
cetre  opiate  une  purgation  fimple  fans 
émétique  ,  &  fans  fenné  3  fix  jours  d’une 
infufion  de  kina 3  &  de  racines  d'iris  de 
Florence  ;  enfin  le  fel  d’ abfynthe  deux  fois 
par  jour  après  les  repas ,  &  un  régime  de 
vie  convenable. 


CONSULTATION  LV'III. 

Sur  un  véritable  diabètes. 

LE  flux'  immodéré  d’urine  avec  là 
grande  foif ,  &  la  fécherefle  de  bou¬ 
che  ;  ramaigriffement  confidérable  3  &  la 
conftipation  du  ventre  3  font  des  marques 
d’un  véritable  diabètes  3  dont  la  caufe  pro¬ 
chaine  efl:  un  relâchement  des  conduits 
urineux  des  reins  3  à  raifon  duquel  une 
grande  portion  du  fang  ,  fe  féparant  par 
les  reins  en  forme  d’urine  3  les  récre- 
mens.  fe  trouvent  moins  abondans  3  &  la 
falive  manque  $  d’où  s’enfuit  la  fécherefle 
de  la  bouche ,  &  la  foif.  Les  autres  hu¬ 
meurs  digeftives  étant  en  petite  quanti¬ 
té  3  les  excrémens  ne  font  pas  délayés  j 
ih  s’endurcilfent }  &  produifent  la  confti- 
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pation.  ,  Le  fang ,  fe  trouvant  en  petite* 
quantité  dans  les  vaifleaux  ,  fournit  peu 
de  lymphe ,  par  conféquent  peu  de  graif- 
fe ,  &  les  vaifleaux  s’affaîflent,  ce  qui  pro¬ 
duit  la  maigreur. 

Quoique  cette  maladie  foit  dângereufe 
à  caufe  de  la  perte  confldérable  qui  fe 
fait  du  fang  »  il  y  a  pourtant  lieu  d’ef- 
pérer  une  parfaite  guérifon ,  puifque  le 
malade  a  confervé  fon  appétit ,  &  qu’il 
digéré  ,  &  dort  bien.  On  lui  redonnera; 
la  fanté  ,  en  rétabliflant  le  tonus  aftoibli 
des  reins &  en  rendant  aux  vaifleaux. 
le  fang  qui  leur  manque.  C’eft  pourquoi 
©n  en  viendra  aux  remedes  fuivans. 

Lavement. 

DecoB.  cljft.  commun,  ibji  ol.  lüior,. 
^j.  cajf.  recent.  extraB.  mell.  rojac.fy 
m.  f.  clyfl.  injiciend.  kora  commoda  ,  & 
«: reiterandus  queties  alvus  pigra  fuerit.  _ . 

On  ouvrira  enfuite  au  malade  la  veine 
de  l’un  des  bras ,  pour  en  tirer  deux  palet¬ 
tes  de  fang ,  &  on  le  purgera  de  la  ma¬ 
niéré  quifuit.  •  . 

B  o  t. 

'kf  Pulp.  cajf.  |j.  aquil.  alb.  df  m 
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&>/«*  deglutiend.  mane  jejuno  ventricule iy 
fuperbibendo  potion.  Je  q. 

Potion. 

%  Rh.  eleEt.  gfi.  fenri.  mund.-  £ij.  fai. 
vegetab.  f).  infund.  in  cyath.  ij.  /m  /æ$L- 
colatur.  ifcj.  dijfolv.  cajf.  |j.  mann.  &  Jy •* 
mp.  flor.  perjtcor.  aa.  f.  pot.  eu  jus  cyct- 

thum  unum  fupra  bolum  ftatim  bibaty  al- 
terum  vero  pofl  femi  horam. 

Bou  ulo  n. 

îl  prendra  enfuite  pendant  dix  jours  tous' 
les  matins  un  bouillon  fait  comme  il  fuit» 

ïp  Pull,  gallinac.  excorticat.  exenteraf , 
&  femin.  iv.  frigid.  majorib.  &  Jem. 
lin.  contujis  infar  Elum  j  borrag.  bugloff.  & 
chicor.  aa.  m.  ].  flor.  cord.  aa-.p.  }.  cum  J. 
q.  aq.  font.f.  jufcul. 

A  la  fin  de  ces  bouillons ,  on  fe  pur¬ 
gera  comme  deflfus ,  &  on  en  viendra  en- 
fuite  à  l’ufage  du  petit-lait  chaliBé  ,  dans; 
lequel  on  aura  fait  infufer  une  demi-poi¬ 
gnée  de  fumeterre  3  qu’on  continuera  pen¬ 
dant  douze  matins  ;  obfervant  de  fe  pur¬ 
ger  comme  ci-deifus  ,.  au  milieu  ,  &-à  la 
fin. 


R,  iv/ 
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On  lui  fera  prendre  enfuite  pendant 
fepc  ou  huit  matins  des  bouillons  d’écre- 
vilfes  ,  à  chacun  defquels  on  ajoutera  qua¬ 
tre  onces  de  fuc  de  bourrache. 

Enfin  on  prendra  pendant  un  mois  le  lait 
entier  de  vache,  ou  d’àneffe  ,  fe  puroeant 
de  dix  en  dix  jours ,  &  lui  faifant  ufer 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  de  cette 
opiate  abforbente. 

O  P  I  A  T  E. 

If  Cor  al.  rubr.  prap.  ocul.  cancr.fluviat. 
aa.  gij.  bol.  armen.  &  terr.  figill.  aa.  jj. 
cum  f.  q.  fyrup.  de  rof.  Jiccis  f.  op.  cttjm 
àofis  $1 

Il  boira  à  fon  ordinaire  de  la  ptifanne 
fuivante. 

Pris  ANNE. 

If  Hord.  integr.  m .  j.  radie,  fymphit. 
major,  ^j.  liquirit.  gij.  b  alliant.  in  aq. 
font.  ftiv.  ad  iv.  partis  confumption.  f.  pti- 
janna. 

11  s’abftiendra  des  alimens  falés ,  poi¬ 
vrés  ,  épicés  ;  il  mangera  beaucoup  de  lou¬ 
pe  ,  &  autres  alimens  fucculens. 
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CONSULTATION  LIX. 

Sur  des  obftruUièns  du  Iras- ventre. 

PO  u  r  foulager  la  malade  ,  on  doit 
d’abord  travailler  à  calmer  la  fiè¬ 
vre  ,  &  les  douleurs ,  par  le  fecours  des 
remedes  généraux ,  qui- font  les  lavemens , 
les  faignées*  les  purgations ,  le  kina  ,  & 
les  narcotiques  ;  après  quoi  l’on  penfera  à 
déboucher  les  vifceres  du  bas-ventre ,  qui 
avoient  fans  doute  donné  occafion  aux 
migraines  violentes  dont  on  étoit  tour¬ 
menté.  Pour  cet  effet  on  ajoutera  aux 
bouillons  de  poulet  les  racines  apéritives  ; 
telles  que  font  le  brufcus  ,  l’afperge  ,  le 
chiendent ,  l’éryngium ,  &  le  rubia  tinéto- 
rum.  On  ufera  d’une  ptifanne  faite  avec 
la  rhubarbe ,  &  le  fer  rouillé. 

Après  l’ufage  des  bouillons ,  on  en  vien¬ 
dra  au  petit-lait  chalibé  ,  dont  la  malade 
prendra  une  bonne  écuellée  le  matin  à 
jeun  pendant  quinze  ou  vingt  jours ,  ob- 
fer-vant  de  fe  purger  au  milieu ,  &  à  la 
fin  ,  avec  fa  medecine  ordinaire. 

L’on  pourra  auffi  tenter  une  léger e  opia- 
te  apéritive  j  &  purgative ,  qui  mit',  dont 
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on  prendra  une  demi-dragme  le  matin 
à  jeun  pendant  dix  ou  douze  jours  de 
fuite ,  av  allant  par-deffus  un  bouillon  aux 
herbes. 

O  P  I  A  T  B.  • 

Croc.  mart.  aperient.  mai.  ror.  pr&p. 
2;ij.  rh.  elefl.  &  Jeun.  mund.  pulverator. 
aa.  3).  Jal.  vegetab.  3 fi.  cum  f.  <q.  Jyrup.. 
de  chicor.  compofit.  f.  op.  ad  ufum  fupra 
Mtatum* . 

Après  cette:  optate  fon  reviendra  au 
petit-lait  comme  déifias ,  &  enfuite  au  lait' 
entier  de  vache  ,  au  lieu  de  celui  d’a- 
nelfe  quon  a  déjà  pris  ;  &  cela  avec  les; 
précautions  ordinaires  ,  à  fçavoir  deux, 
bonnes  heures  avant  dé  fortir  du  lit  ;  ef- 
fayanç-  de  dormir  après  l’avoir  pris ,  fe 
purgeant  de  dix*  en  dix  ,  ou  de  douze  eu* 
douze  jours  -,  &  prenant  trois  lois  la  fer¬ 
mante  le  loir  avant  de  fe  coucher  envi¬ 
ron  deux  dragmes  de  l’opiate  qui  fuit,  à 
laquelle  on  ajoutera  du  laudanum ,  lors¬ 
que  la  malade  fera  prelfée  de  fes  dour 
leurs,  ou  trop  fatiguée  de,fa  toux. 

O  P  1  A  T  e. 

.  If  Onferv.Jjmphit.  maj.  &  pulver.  h * 
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tf&  aa.  corail,  rubr.  prapar.  oculor: 
eancror.  fluviat.  &  terr.  figïllat.  aa.  2jij. 
mm  f.  q.Jymp.  de  nymph.  f.  opiata  ad 
ufum  fupra  notatum. 

•  On  évitera  les  alimens  trop  doux ,  trop 
gras ,  poivrés ,  Talés  s  épicés  ■>  &  de  difficile 
digeftion. 


CONSULTATION  LX. 

Sur  me  ajfefî-îon  hypocondriaque* 

LE  tempérament  mélancholîque,  trifte, 
&  chagrin  de  Mademoifelle  ;  les  bat- 
tfemens  d’arteres  dans  les  hypocondres  : . 
lés  gonflemens  d’eftomac  s  cardialgies 
naufées ,  rots  ,  vomiffiemens  ,  puanteur 
de  bouche  ,  borborygmes ,  avec  le  Tenti-1 
ment  de  ftrangulation ,  &  de  Tufïbcation , 
joints  à  une  grande  quantité  d’autres  fâ¬ 
cheux  fymptômes  qui  attaquent  toutes  les 
fondions  3  font  des  marques  certaines  d’u¬ 
ne  affedion  hypochondriaque. 

La  cauTe  prochaine  de  cette  maladie 
eft  un  fang  épais  y  qui  circule  difficile¬ 
ment  ,  &  irrégulièrement ,  par  toutes  les 
parties  du  corps  ?  &  demi  le  mauvais  ca-- 
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raétere  fe  trouve  entretenu  par  des  vices 
dès  premières  voies. 

Les  gonflemens  d’eftomac ,  cardialgies , 
rots  ,  naufées ,  vomiiremens ,  borboryg¬ 
me  s  font  des  effets  de  matières  craiïes 
vifcides  ,  &  indigeftes  ,  des  premières 
voies.  La  puanteur  de  la  bouche  provient 
des  vapeurs  puantes  qui  s’élèvent  conti¬ 
nuellement  de  l’eftomac.  Ces  vapeurs, 
s’élevant  en  grande  quantité, &  gonflant 
l’œfophage  ,  produifent  une  compreflion 
de  la  partie  membraneufe  de  la  trachée 
artere,  ce  qui  caufe  le  fentiment  de  ftran- 
gulation.  La  difficulté  de  refpirer  ,  &  le 
ientiment  de  fuffocation ,  font  des  effets 
de  ce  fang  craffe ,  qui  ne  circule  pas  li¬ 
brement  par  la  fubftance.  des  poumons, 
ies  vertiges,  les  infomnies , les  rêveries, 
font  des  iuites  d’un  fang  qui  ne  circule 
pas  librement  par  la  fubftance  du  cer¬ 
veau  ,  &  qui  produit  des  gonflemens  d’ar- 
teres  irréguliers.  Les  nuages  devant  les 
yeux ,  8c  la  léfion  de  la  vue  ,  viennent 
auffi  des  gonflemens  irréguliers  des  arté¬ 
rioles  qui  compriment  différentes  fibrilles 
de  la  rétine.  Le  tintement  d’oreille  eft  pro¬ 
duit  par  un  fang  qui ,  ne  circulant  pas  li¬ 
brement  ,  fait  battre  extraordinairement 

les  arteres  de  l’oreille  interne.  Le?  pulfa- 
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tions  d’arteres  dans  les  hypochondres  pro¬ 
viennent  de  la  même  caufe.  La  palpita¬ 
tion  ,  &  l’irrégularité  du  pouls ,  procédait 
de  la  difficulté  de  la  circulation  ,  &  de 
l’irrégularité  de  confidence  de  ce  fang 
épais.  Les  lipothymies  font  produites  par 
les  cardialgies.  Les  inquiétudes ,  les  dou¬ 
leurs  vagues ,  font  auffi  des  effets  de  ce 
même  fang,  qui,  ne  pouvant  pas  circu¬ 
ler  librement ,  produit  des  divulfions  obff 
cures  dans  différentes  parties  du  corps  , 
à  raifon  defquelles  il  s’enfuit  de  tems  en 
tems  des  trémouffemens.  Les  fièvres  er¬ 
ratiques  qui  commencent  par  le  ftoid  des 
extrémités ,  &  la  pâleur  du  vifage »  qui 
font  fuivis  d’un  grand  chaud  ,  &  de  rou¬ 
geur  aux  joues  ,  font  produites  en  confé- 
quence  des  crudités  des  premières  voies  , 
qui  paffent  irrégulièrement  dans  le  fang. 
Enfin  Phébetement  eft  pibduit  par  laeorn- 
preffion  que  fouffirent  le  cerveau ,  ôc  les 
organes  de  fens ,  à  caufe  du  fang  qui  a 
de  la  peine  à  circuler. 

Cette  maladie  n’eft  pas  mortelle ,  mais 
elle  eft  affez  difficile  à  guérir ,  à  caufe  de  la 
peine  qu’il  y  a  à  enlever  les  vices  des  pre¬ 
mières  voies,  &  à  redonner  à  la  malle  du 
fang  fa  fluidité  natureile.Cependant ,  pour 
remplir  ces  deux  indications  5  après  qu  elle 
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aura  achevé  de  prendre  les  eaux  de  VichVa 
là  malade  fera  les  remedes  fuivans. 

Lavement. 

ïfi  Decott.  clyft.  comm.  îfcj.  pulp.  caff,. 
mell.  vioiac.  ^ j.  m.f.  clyfier. 

On  la  purgera  le  lendemain  de  là  ma» 
niere  qui  fuir. 

Purgation. 

'If,  Senn.  mmd.  gi).  rh.  ele&l  crajjiufiad ... 
frit,  cr  in  nodul.  fiufipenfi.  fi),  finmmu.  ab- 
Jynth.  &  centmn  minor .  au.  p.  j.  fiai.  vé¬ 
gétai L  fi).  infunâ.  in  fi.  q.  tamarind.  ping, 
cdatur.  ^viij.  âîfifoh.  manu,  calakr.  &  Jj- 
rup.  flor.  per  fil  or.  aa,  fi) .f.  potio. 

Elle  prendra  enfuite  huit  ou  neuf  jours* 
les  bouillons  d'étievilles  fuivans. 

B  o  u  1 1  x  o  n  s. 

ïfi-  Cancr.  fluviat.  ad  rubeditiemlevitet 
coBor.  &  in  mortar.  marmor.  contufor. par. 
v).pimpinell.j&'capill.  vener.  aa.  m.  j.  cuw 
fi  q.  aq.  font.  &  frufinlo  carnis  vervec.fi 
jufieul. 

On.  la  purgera  après  ces  bouillons  de  là 
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maniéré  fufdite ,  apres  quoi  elfë  ufera  trois 
ou  quatre  jours  de  cette  infufion  ftoma* 
etique. 

I  N  F  u  s  I  ON» 

If  Cortic.  pertivian.  pulverat. .  ^ij.  ab« 
fjnth.  &  centaur,.minor.  aa.  m.  ].  infund .... 
in  aq.  font.  ifcv.  cuj us  infuf.  cap,  mane 
çyath.  j.  hcr  a  ij.  pomeriàiana  alterum , 

Jero  tertium  continuando  per  viij .  die  s. 

Enfuite-  on  en  viendra  â  l’ufage  de  I’o-s 
piate  abforbente  qui  fuiti 

G  P  I  A  T  E. 

'IfConferv.  rofar.ficcar.  &  c ortie,  peruv* 
aa.  ftt.  corail ,  rubr.  prœp.  &  oculor.  cancr . . 
fiuviat.  aa.  fi),  cwn  f.  q.Jyrup.  de  rof.Jîcc* . 
f.  op.  cüjus.  capiat  fiyfmgulis  diebus  je-; 
juno  ventric.  continuando  per  ix  die  s. 

A  là  fin  de  cette  opiate  on  purgera  la 
malade  comme  deflus ,  &  le  lendemain  el¬ 
le  prendra  rinfufion  ftoniadiiqueiufdite , 
continuant  trois,  ou  quatre  jours  ,  après 
quoi  elle  prendra  tous  les  matins  pendant 
dix  ou  douze  jours  un  verre  de  petit-lait 
ehalibé  »  où  on  aura  fait  bouilir  léger^ 
aient  une  demi-poignée  de  fumeterre. 
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On  la  purgera  encore  comme  ci-def- 
(iis  à  la  fin  du  petit-lait ,  après  quoi  on 
viendra  au  lait  cTâneflTe ,  quelle  prends 
tout  l’été ,  ajoutant  tous  les  matins  à  cha¬ 
que  verre  deux  onces  de  fucre  candi. 

Au  refte  s’il  lui  arrive  quelque  accès  de 
fièvre  erratique  pendant  l’ufage  de  ces  re- 
medes  ,  on  la  faignera  du  bras  pendant 
le  chaud  de  la  fièvre  ,  ou  bien  du  pied ,  fi 
c’eft  le  tems  de  fies  réglés. 

Elle  évitera  les  alimens  falés  ,  poivrés 
épicés ,  &  de  difficile  digeftion  ,  auffi-bien 
que  toute  forte  de  contentions  d’efprit. 

Comme  cette  maladie  eft  fort  opiniâ¬ 
tre  ,  il  ne  fe  faut  pas  rebuter  des  remedes, 
quoiqu’ils  n’ayent  pas  tout  le  fuccès  efpe- 
ré  ,  c’eft  pourquoi  on  pourra  les  recom¬ 
mencer  l’automne  prochain ,  après  avoir 
repris  les  apéritifs  que  M.  de  la  Porte  a 
déjà  ordonnés  fort  à  propos. 


CONSULTATION  LXI. 

Pour  des  Vapeurs.  -■ 

L  E  s  vapeurs  ,  &  les  pertes  de  làng  pé¬ 
riodiques  ,  aufquelles  Mademoifelle 
<te  M.‘‘eft  fujctte  depuis  long-tems ,  recon- 
i*iiTent  pour  première  çaufe  une  indigef- 
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non  d’eftomac  très  bien  défignée  par  les 
vents  ,  les  vomiflcmens  glaireux ,  &  les 
inappétences. 

Le  chyle  ,  qui  refaite  de  cette  indigef- 
tion  ,  fe  trouvant  de  fois  à  autre  trop 
groffier ,  &  trop  aigre ,  épaiffit  la  malfe  du 
fang,  de  maniéré  que  celui-ci  ne  roule 
qu’avec  peine  ,  d’abord  dans,  le  tilTu  du 
poumon ,  &  dans  les  mufcles  des  extrémi¬ 
tés  ,  où  il  donne  occafion  aux  bâillements', 
ôc  aux  pandiculations  ;  &  ,  s’embourbant 
enfuite  dans  le  cœur,  il  produit  les  deffail- 
lances ,  &  les  lïpothyfmies.  Cependant  ce 
même  fang  par  plulieurs  circulations  réité4- 
rées  fe  liquéfié ,  &  devient  plus  coulant. 
Pour  lors  les  accidens  de  vapeurs  difpa- 
roilfent ,  &  ne  reviennent  qu’au  retour 
d’une  nouvelle  indigeftion. 

Les  pertes  de  fang  périodiques  recon- 
noilfent  la  même  caufe  ;  c’eft-à-dire ,  lors¬ 
qu’une  partie  de  ce  fang  grolîier  ,  qui  a 
coutume  de  fe‘  ramalfer  naturellement 
dans  les  vaifieaux  ladés  de  la  matrice  pour 
produire  les  mois ,  y  croupit  un  peu  trop 
long-tems ,  il  comprime  fi  fort  les  vaii- 
feaux  fanguins  que  ceux-ci  font  contraints 
de  s’ouvrir  ,  &  de  laifier  couler  le  fang 
qu’ils  contiennent  jufqu’à  ce  que  tout  le 
lait  utérin  foit  forti.  Pour  lors  les  vaiP- 
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féaux  fanguins  relient  libres ,  &  fe  repreiï» 
nent  d’eux-mêmes,  pour  fe  rouvrir  de  nou. 
veau  lorfque  le  lait  utérin  abonde  dans 
la  matrice. 

Pendant  le  tems  de  fes  pertes  Madenioi- 
fèlle  de  M.  a  quelquefois  une  petite  toux 
feche  qui  précédé  la  perte  d’un  quart-d’heu- 
re  ,  ou  d’une  demi-heure ,  avec  fievre , 
parce  que  le  lait  utérin  ramafle  dans  la 
matrice ,  gênant  la  circulation,  fait  qu’il  fe 
porte  plus  de  fang  dans  les  poumons  ;  & 
la  fievre  qui  Parvient ,  non-feulement  en 
eonféquence  du  cours  dü  fang  gêné ,  mais 
encore  parce  que  certaines  particules  in- 
digeftes ,  &  fort  élafHques,  qui ,  mêlées  au 
fang,&  partagées  à  tous  les  petits  vaiffeaux- 
du  corps ,  &  étant  alors  fans  action ,  ren¬ 
trent  dans  les  grands  vaifièaux,  à  force  dé 
circuler  ,  en  réuni  fiant  leur  force  c§i  leur 
relfort ,  produifent  la  fièvre.  Le  fang, 
alors  plus  raréfié ,  plus' agile ,  pafie  avec 
rapidité  par  les  mufcles  du  larynx  ,  &  fe- 
coue  les  nerfs  de  cette  partie  ;  d’où  vient 
la  toux  feche ,.  qui  dilparoît  lorfque  le 
fang  trouve  fon  cours  libre.  La  fievre  fur- 
vient  fur-tout  après  les  repas ,  lorfqu’un 
nouveau  chyle  doit  fe  convertir  en  fang. 

Quoique  les  vapeurs ,  &  les  pertes  de 
i&ng  s.foient  des  maladies  beaucoup  plus- 
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aîlarmantes  que  dangereufes,  cependant  * 
comme  ,  lorsqu’on  néglige  de  fe  guérir  ,, 
celles-là  aüarment  toute  la.  vie,  &  que 
celles-ci  peuvent  plonger  les  malades  dans, 
une  hydropifie  incurable,  on  doit  tou¬ 
jours  travailler  à  s’en  délivrer  ;  ce  qui 
nous  parole  d’autant  plus  important  dans; 
la  perfonne  de  Madlmoifelle  de  M. ,  qu’a¬ 
vec  une  poitrine  foible,  elle  eft  d’une  com- 
plexion  trop  délicate  pour  pouvoir  fbufFrir- 
un  grand  nombre  de  remedes.  Cepen¬ 
dant  elle  eft  aftez  jeune  pour  qu’on  puifte 
efperer  de  la  délivrer  de  fes  incommodi¬ 
tés  ,  pourvu  quelle  veuille  y  contribuer  en 
fui  vaut  un  régime  de  vie  qui  foit  capable 
de  prévenir  les  vapeurs ,  &  les  pertes  de 
fang  î  &  en  rétabliiïànt  la  côdion  des. 
alimens  dans  fon  état  naturel. 

Pour  cet  effet  il  eft  abfolument  nécef- 
làire  de  faire  un  bon  choix  des  chofes 
non  naturelles ,  dont  le  mauvais  ufage  con¬ 
tribue  à  l’indigeftion.  On  refpirera  donc 
un  air  pur ,  Si  ferain ,  tel  qu’eft  celui  d’u¬ 
ne  agréable  campagne,  évitant  les  deux 
extrémités  de  froid  &  de  chaud,  fur-tout 
le  grand  froid  5  la^chalcur  douce  devant 
fervir  à  animer  un  fang  dont  le  mou¬ 
vement  paroit  rallend  par  la  petiteffe ,  Si 
b  concentration ,  du  pouls.  On  ne  fur- 
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chargera  jamais  Ton  eftomac  ,  en  évitant 
les  alimens  cruds  5  indigeftes  ,  &  de  diffi¬ 
cile  digeftion  ,  comme  font  toute  forte 
de  légumes ,  de  pâtifleries  ,  les  œufs  durs 
les  raves ,  les  châtaignes ,  &  autres  vian¬ 
des  maigres.  Les  ragoûts ,  la  friture ,  l’é¬ 
picerie  ,  &  la  viande  noire ,  troublent  aufli 
la  digeftion  ,  de  mêfce  que  le  mauvais 
ufage  où  fe  trouve  la  malade  de  boire 
de  grands  coups  hors  des  repas ,  &  fou- 
vent  avant  de  fe  coucher.  L’exercice  mo¬ 
déré  eft  indifpenfable  après  le  repas ,  pour 
aider  la  digeftion ,  mais  il  ne  faut  pas  en 
abufer.  On  peut  fe  promener  jufqu’à  une 
légère  laffitude  >  pour  profiter  enfuite  du 
plaifîr  de  fe  repofer.  On  ne  doit  pas  dor¬ 
mir  l’après-dîner ,  ni  d’abord  après  le  fou- 
per.  Il  faut  garder  au  moins  deux  heures 
d’interftice  de  la  table  aufommeil,quine 
doit  jamais  être  trop  long  ,  mais  qui  doit 
durer  pour  le  moins  fept  heures  dans  le 
cours,  de  vingt-quatre  heures.  Rien  ne 
trouble  tant  la  digeftion  que  les  longues 
veilles  qui  échauffent  le  fang  ,  &  le  long 
fomnieil  qui  l’épaifîit.  L’on  tiendra  tou¬ 
jours  le  ventre  libre ^ar  le  fecours  des^ 
lavemens.  On  fe  purgera  de  tems  en 
tems  avec  des  ptifannes  royales ,  &  l’on 
s’excitera  à  vomir  par  quelques  grains  de 
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tartre  ftibié ,  ou  d’ipecacuanha ,  quand  on 
fendra  Ton  eftomac  furchargé.  Enfin  on 
évitera  avec  foin  les  violentes  pafltons 
de  l’ame  ,  fur-tout  la  colere  ,  le  chagrin , 

&  la  mélancholie.  Quant  aux  vapeurs 
imprévues,  elles  font  une  fuite  des  va¬ 
peurs  dont  la  malade  fe  délivrera  en  ob- 
fervant  le  régime  ci-deflfus. 

Dans  le  tems  des  pertes  exceflïves  de 
fang  ,  on  fe  fera  d’abord  ouvrir  la  veine 
de  l’un  des  bras ,  pour  en  tirer  neuf  on¬ 
ces  de  fang.  On  prendra  deux  ou  trois 
fois  dans  le  même  jour  quatre  onces  de 
fuc  d’ortie  dépuré. 

Le  lendemain  on  avallera  le  matin  à 
jeun  environ  trois  dragmes  d’alun  de  ro¬ 
che  trochifqué  ,  &  un  fcrupule  de  fang- 
dragon  réduit  en  poudre  ,  autant  fur  les 
quatre  heures  après  midi ,  &  le  foir  en  fe 
couchant.  Chaque  prife  d’alun  ,  ou  de 
fang-dragon  s’avallera  dans  une  cuillerée 
de  bouillon  ,  de  vin ,  ou  de  ptifanne  ,  in¬ 
fluant  fur  celui  de  ces  deux  derniers  reme- 
des  dont  on  fe  trouvera  le  plus  promp¬ 
tement  foulagé  ,  &  cela  pendant  quatre 
ou  cinq  jours. 

On  ufera  pour  boifion  ordinaire  d’une 
ptifanne  faite  avec  la  racine  de  la  gran¬ 
de  confoude ,  &  un  petit  brin  de  réglilTe  > 
pour  la  rendre  plus  agréable. 
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Et  d'autant  que  les  vapeurs  ,  &  les  per. 
Tes  de  fang ,  reconnoiflent  pour  premier? 
>caufe  une  indigeftion  d’eftomac  contre  la¬ 
quelle  les  eaux  de  Balaruc  font  fpccift- 
ques ,  on  eft  d’avis  que  Madçmoifeîle  M. 
les  aille  boire  fur  les  lieux  au  printems 
prochain. 


•CONSILIÜM  L XII. 

'Super  paflïone  hypochondriaca, 

TJ  &  E  Q  U  e  k  s  hypochonâmfiniftn  in- 
A  tnmefientia  ,  unde  vapores  emittnntifr 
qui  perfuperiora,  &  inferiora  maximis 
conatibus  femntur  j  lafjitudines  totius  cor - 
poris  j  interna  trijMtia  ,  quant  citra  can- 
fam  manifeftam  copiofa  identidem  excipimt 
iacryma  j  vigilia  peninaces  ,  '&  fi milia  , 
quibus  plurimis  adhinc  annis  clariflims 
torquetur  ager fum figna  certiffima  ajfettio- 
nis  hypochondriaca  ,  quant  oriri  credimut 
fotijjimum  ex  vitiata  alimentbrum  concoc¬ 
tion  e  in  ventricule  ,  ut  clore  dernonfirare 
videntur  inappetentia ,  naujèa  ,  &  ruchis 
midi ,  qms  cum  aliquo  levantine  -,  eo  pu- 
fertim  emittit  agrotans  tejnpore  quo  ajfttwptl 
digeruntur  cibu 
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praterea  calidum &ficcum  ,  îcw- 

yeramentum,Jiccum  crafiumquefiarguit  fian- 
guinem  qui  levi  data  occafione  ,  excandefi- 
ceret ,  n\Ji  prêter  naturam  acidus  chylus  il - 
Mus  motum  obtunderet ,  æc  cobiberet.  Hinc 
varia  oriuntur  turba  in  œconomia  animalu 
Tenduntur  vafa  ,  calent  >  &  exficcantur  ex 
temperic.  Humores  verp  ,  potijfimum  recre- 
mentitii  3  dijficulter  fecernuntur,  quia  in - 
.terdum  pm  calore  raréfiant ,  interdum  vero 
a  cruditatibus  infipijfant-ur.  Hinc  efi  quoâ 
bac  agritudo  contumax  fit ,  æc  diuturna , 
tamen  periculofa.  Jmo  ,  y?  «0»  penitus  cu- 
rari  ,  fialtem  imminui  poterit ,  dummodo  , 
J'ervata  débita  viÜus  ratione ,  coüiânem 
refiituere  ,  dividere  fianguinem ,  obftruc- 
tiones  refer are  >  tentetur  remediis  fiequenti- 
buté 

C  L  Y  S  M  A. 

Decoft.  comm.  clyft.  refrig.  &  ïa- 
xant.  ftj.  cathol.  pro  ore  mell.  ro- 
fac.  |ij.  m.  f.  clyft.  injiciend.  hora  com- 
moda ,  &  iterand.  qooties  alvus  pigra  eric. 

Pofiridie  bujus  clyfieru  poterit  aperki  ve* 
ma  unius  cubiti  ad  educendum  fianguinem 
ad  %vj,fi  videatur  me  die  0  familiari  ,  & 
ma  vel  altéra  die  à  vena  fieBione  capiet 
*ger  catharticum  fequens* 
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B  o  l  u  s. 

If  Tartar.  ftibiat.  gr.  vij.  curii  tan- 
tillo  rofar.  conferv.  moll.  f.  bolus  deglu- 
tiendus  mane  jejuno  ventriculo  fuperbi- 
bendo  potion,  fequent. 

P  O  T  I  O. 

If  Rh.  eled.  craffiufc.  trit.  &  feorfîm 
infuf.  3J.  fol.  oriental.  3)$?  funimit.  ab- 
fynth.  minor.  p.  j.  infund.  &  leviter  bul- 
liant  in  f.  q.  decod.  cichor.  fylveft.  àd- 
dendo  lub  fin.  codion.  fal.  vegetab.  jj. 
colatur.  &  exprefif.  ^vj.  diffolv.  mann. 
calabr.  |ij.  f.  pot.  fumenda  ut  fupra 
didum. 

Die  fequenti  hauriat  &ger  matutinis  ht- 
ris  jufculum  paratum  b  aine  o  mark  cum 
fol.  chicor.  fylvefi.  &  borragin.  concifor. 
aa.  jtt.fummitat.  chetrefal.  m.  j.  rhabarb.  in 
alkool  redaSl.  3).  for.  fal.  ammoniac,  mart. 
gr.  vj.ium  aq.  font.  tantum  cochlear.  vj.  fi* 
mul  coq.  per  horas  \).J>alneo  maru ,  ut  die - 
tum ,  &  expreffio  jufculum  fuppeditabit  fm 
mene^m  mane  jejuno  ventricule  per  dits 
vii] ,  quibus  e.lapjts ,  reiterabitur  potio pur- 
gans  fuperior  abjque  bdo. 

Singulis  hifee  diebus  hora  fomni  fumât 
&ger 
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iger  gij.  opiatA  fequentis  ,  cui  addenda 
eût  nùva  dofis  nanotici  pro  arbitrio  pm- 
dentis  Medici. 

O  PI  ATA. 

'If  Conferv.  rofar.  &  corde,  peruv.  in 
alkool  redad.  aa.  corail,  rubr.  præ- 
parator  oculor  caner.  fluviat.  &  terr.  fi- 
gill.  aa.  jij.  c.  ç.  uft.  &  fpod.  græcor. 
aa.  5  j.  lait  dan.  opiat.  in  pulverem  redad. 
vcl  folitr.  in  fi  q.  fyrup.  de  nymphe  gr. 
xv].  gxàde  inifc.  oninià  ut  £  op.  ad  ufum 
fupra  notatum, 

Finitis  prioûbus  jüfculis  alla  fuccedant 
cenfetfa-  cum  puilô  gallinaceo  j union  ,  cu- 
Qiïs  tenter  reple-tùs^fït  fèmimbus  iv  frigu 
dis-  majoribus  ccnïtffis'j  &  tantillo  cinnamo- 
mi  puritefi  contufîy  In  media  hujus  jufeuli 
çoncoÜione  addantur  cancrorum  fluviati - 
lium  ex  aqua  bullienti  rubentium ,  &  in 
nytèitç^Waïmàreo-  ’contûfor.  par.-'iy  ,  ad- 
dertddï  fâb-"fincM  cottionis  foliorum  cichoriï 
[ÿiveftris  m.  j.  fummiat.  abfynth.minor. 
p.  j.  continuando  per  x  dies  ,  quibus  elap- 
fis  reiterabitur  potio  purgans  ut  fupra. 

In  craftinum  Jumat-Ager  ferilaclis  vac- 
oini  albuminibus  ovor .  n°  ij  probe  defacati 
cyath.  j.,  addenda  colatur.  facchar.  can 
Tome  J,  S 
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did.  pulverat  3$.  continuando  per  xx  dzes. 
Décima  &  ultirna  dofi  illius  feri  adde 
loco  facchari  mann .  calabr.  |ij.  er 
•vegetabil.  f). 

7?  prœgrèffis  his  remediis  ventru 
cultts  agri  probe  paratus  fit  ut  ferre  poffit 
lac  integrum  vaccinum  leviter  coiïum  ,  & 
expumatum  ,  vel  afminum  crudum  ,  praf- 
cribatur  ,  &  diu  continuetur  pro  prudentia 
Medicifamiliaris ,  fervatisferyandis. 

Pojl  hibernum  fri  gu  s  ,  a  ce  e  dente  vere , 
àger  balneo  comrnittatur  tepido ,  atque  do - 
mefiico ,  2»  que  remàneat  per  horam  inte- 
gram  mane  ,  &  fumât  in  medio  balneo 
cyathum  feri  laftis  ante  a  pr&fcripti ,  cwz- 
timando  per  fex  dies3quibus  elapjîs  réitéra-» 
bjtur  bolus  &  potio  purgans  fuperius  nota » 
ta  3  &  dein  jufcula  maria  balneo  parafa. 
Tandem  accedat  agerad  opiatam fequentem . 

O  P  I  A  T  A. 

If  Croc.  mart.  aperient.  mai.  ror.  pfcep. 
Sc  in  alkpol  redad.  |fi.  rh.  eled.  &  fenn. 
mund.  pulverator.  aa.  gij.  jalap.  pulvetac. 
|j.  feammon.  fine  fulphur.  parat.  3^. 
aqùil.  alb.  pulverat.  gr.  xv.  fal.  abiynth- 
&  tarïiarifc.  aa.  9j.  cum  f.  q.  fyrup.  ci- 
chor.  cum  rheo  compofit.  f.  op.  de  qua 
capiat  æger  a  gj.  ad  51).  ut  videbitur 
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Mexico  ordinario  ,  marie  jejuno  vénerie, 
fuperbibendo  jufcul.  fol.  cichor.  alterat. 
deanibulando  per  horam  ,  continuando 
per  x  dies ,  ôr  dein  reliqua  remedia  conti- 
nuabuncur  ut  fupra. 

Aér  reddatur  modemte  calidus  ,  &  pa¬ 
rus  j  cibus  &  potus  fint  facilis  concoüio- 
nis ,  bonique  fucci  j  cœna  fit  femper  levis. 
Cœnam  inter  &  decubitum  dus.  ad  minus 
intercédant  hom.  Corpus  tempefiive  ,  & 
moderate  exerce atur  ;  fortiora  vitentur  ani- 
mipathemata ,  prœfertim  maror  &  trifiitia , 
qui b us  hœc  fovetur  hypochondriaca  ajfeElio. 


Traduction  de  la  Confultation  précédente. 

Sur  une  affeiïion  hypocondriaque. 

LEs  fréquens  gonflemens  de  l’hypo- 
chondre  gauche  ,  d’où  il  part  des 
vapeurs  qui  ne  fortent  par  le  haut  8c  par 
le  Bas  quavec  de  grands  efforts  ;  les  laiïï- 
tudes  de  tout  le  corps  *,  cette  triftefle  in¬ 
térieure  qui  produit  quelquefois  une  abon¬ 
dance  de  larmes  fans  aucune  caufe  évi¬ 
dente  ;  les  veilles  opiniâtres  3  8c  beaucoup 
d’autres  fymptômes  de  même  genre  dont 
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ie  malade  eft  tourmenté  depuis  plusieurs 
années  ,  font  des  lignes  très-certains  d’u¬ 
ne  afFe&ion  hypochondriaque,  que  nous 
croyons  principalement  produite  par  le 
dérangement  de  la  digeftion  dans  l’efto- 
mac  j  comme  il  paroît  évidemment  dé¬ 
montré  par  l’inappétence  ,  les  naufées  , 
&  les  renvois  acides ,  que  le  malade  fait 
fortir  avec  quelque  foulagement  ,  dans 
le'  tems  fur  -  tout  que  fe  fait  la  dige¬ 
stion. 

D’ailleurs  le  tempéramment  chaud  & 
fec  du  malade  dénote  un  fang  fec  ,  & 
épais ,  qui  s’allumeroit  à  la  moindre  occa¬ 
sion  ,  fi  un  chyle  acide  contre  fa  na¬ 
ture  n’émouffoit ,  &  ne  mattoit ,  fon  afti- 
vité.  De-là  naiffient  différens  dérange- 
niéns  dans  l’œconomie  animale.  Les  vaif- 
féaux  font  trop  tendus,  il  y  a  trop  de 
chaleur  ,  &  leurs  fibres  fe  deftechent  , 
tandis  que  les  humeurs ,  &  fur-tout  les 
récrémenteufes ,  fe  féparent  difficilement , 
parce  que  quelquefois  elles  font  trop  ra¬ 
réfiées  par  la  chalçur ,  &  d’autres  fois 
épaiffies  par  les  crudités.  De-là  vient  que 
cette  efpece  de  maladie  eft  rétive  ,  &  de 
longue  durée ,  fans  être  pourtant  dange- 
reufe.  Auffi,  s’il  eft  difficile  de.  la  guérir 
radicalement,  on  peut  du  moins  en  di- 
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rninuer  confidérablement  la  violence  , 
pourvu  que  gardant  un  bon  régime  de 
vie ,  on  employé  les  remedes  fuivans  pour 
rétablir  les  digeftions  ,  divifer  le  fang  3  & 
enlever  les  obftruétions. 

Le  malade  commencera  par  le  lave¬ 
ment  fuivant. 

Lavement. 

Prenez  de  la  décoElion  ordinaire  pour  les 
lavemens  rafraichijfans  &  laxatifs ,  une 
livre  j  catholicum  fin ,  une  oyce  &  demie  y 
miel  rofat  deux  onces  :  mêlei.  ,  &  faites  un 
lavement  qui  Joit  pris  k  la  commodité  du 
malade  ,  &  réitéré  toutes  les  fois  que  le 
ventre  fera  parejfeux. 

Le  lendemain  on  pourra  ouvrir  la  veine 
d’un  des  bras ,  pour  en  tirer  fix  onces  de 
,  fang  ,  fi  le  Médecin  ordinaire  le  trouve 
à  propos  ;  &  un  ou  deux  jours  après  lç 
malade  prendra  le  purgatif  fuivant. 

B  o  1. 

Prenez  tartre  ftibié  fept  grains  j  faites 
avec  un  peu  de  conferve  de  rofes  molle  un 
bol  qu'on  (Lvallera  le  matin  à  jeun ,  bu¬ 
vant  par-deffus  la  potion  fuivante . 
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Potion. 

Prenez  rhubarbe  choijîe  concave  grofi 
Jierement &  infufée  a  pare  ,  une  drag - 
me  j  feuilles  de  fenné  une  àragme  et"  de¬ 
mie  j  fommités  de  petite  abfiynthe  une  pin- 
ce'e  j  faites  infufer ,  &  légèrement  bouillir  y 
dans  me  fit  fi  fan  te  quantité  de  décoélion  de 
chicorée  fauvage  ,  ajoutant  fur  la  fin  de 
t ébullition  une  dragme  de  fiel  végétal:  cou¬ 
lez :  avec  exprejfion  ,  &  dijjolvez  dans  fix 
onces  de  colature  deux  onces  de  manne  de 
Calabre  j  faites  une  potion  qui  fera  prife 
comme  on  ta  dit. 

Le  lendemain  matin  le  malade  pren¬ 
dra  un  bouillon  préparé  au  bain-marie 
avec  les  feuilles  de  chicorée  fauvage  & 
de  bourrache  hachées ,  de  chacune  une 
poignée  &  demie  ;  une  poignée  de  fom- 
niités  de  cerfeuil  ;  rhubarbe  réduite  en 
poudre  impalpable  une  dragme  ;  fleurs  de 
tel  ammoniac  martiales  quatre  grains  ;  fai¬ 
tes  tout  bouillir  enfemble  pendant  fix  heu¬ 
res  dans  le  bain-marie ,  comme  on  Ta  dé¬ 
jà  dit  ;  3c  l’expreffion  fournira  un  bouillon  » 
qui  fera  continué  pendant  huit  jours ,  après 
lefquels  on  réitérera  la  potion  purgative 
fans  la  faire  précéder  du  bol. 
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Chacun  de  ces  jours  à  l’heure  du  cou¬ 
cher  le  malade  prendra  deux  dragmes  de 
l’opiate  fuivante ,  où  le  Médecin  ordinaire 
augmentera  la  dofe  du  narcotique  ,  s’il  le 
juge  à  propos. 

O  P  1  A  T  E. 

Prenez,  conferve  de  rofeS  liquide ,  &  écorce 
de  quinquina,  réduite  en  poudre  impalpable , 
de  chacune  une  demi-once  j  corail  rouge  pré¬ 
paré \y eux  d'écrevijfes  de  riviere ,  terre Jîgil- 
lée3  de  chacun  deux  dragmes  5  corne  de  cerf 
brûlé e3&  ivoire  brûlé  dans  le  goût  des  Grecs , 
de  chacune  une  dragmej  laudanum  en  opiate , 
réduit  en  poudre ,  ou  dijfout  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  de  /trop  du  nénuphar  j  feiz.e 
grains  mêlez^exaBement  le  tout  3& fait  es  une 
opiate  pour  s  en  fervir  comme  il  efi  ordonné. 

Auiïi-tôt  que  les  premiers  bouillons  fe¬ 
ront  finis ,  on  en  prendra  d’autres  com- 
pofés  d’un  jeune  poulet  dont  le  ventre 
fera  farci  des  quatre  femences  froides  ma¬ 
jeures  ,  pilées,  &  d’un  brin  de  canelle  con- 
caflTée.  Quand  ce  bouillon  fera  à  moitié 
fait ,  on  y  mettra  huit  écrevilfes  de  riviere 
rougies  dans  l’eai^ bouillante,  &  écrafées 
dans  un  mortier  de  marbre ,  ajoutant  fur 
la  fin  de  la  codion  feuilles  de  chicorée 
S  iv 
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fauvage  une  poignée  ,  fommitcs  de  pe¬ 
tite  abfynthe ,  une  pincée.  On  continuera 
ces  bouillons  pendant  dix  jours ,  ■  &  fis 
feront  terminés  par  le  purgatif  ci-deffus 
prefcrit. 

Le  lendemain  le  malade  fe  mettra  à 
l’ufage  du  petit-lait  de  vache  clarifié  avec 
le  blanc  de  deux  œufs.  Il  en  prendra  un 
verre  où  on  aura  fait  infufer  pendant  la 
clarification  une  pincée  de  fommités  de 
fumeterre  ,  &  qui  fera  adouci  avec  une 
cuillerée  de  fucre  en  poudre.  Ôn  con¬ 
tinuera  ce  petit-lait  pendant  vingt  jours  , 
&  au  lieu  de  fucre  oii  mettra  dans  la 
dixiéme ,  &  dans  la  derniere  ,  prifes  deux 
onces  de  manne  de  Calabre ,  &  une  drag- 
me  de  fel  végétal. 

Si  par  l’ufage  de  ces  remedes  Teftomac 
du  malade  fe  trouve  fuffifamment  pré¬ 
paré  pour  fupporter  le  lait  de  vache  en¬ 
tier  ,  on  le  fera  légèrement  bouillir ,  & 
écrémer ,  Jou  bien  on  donnera  le  lait  d  â- 
neffe  crud ,  qui  feront  continués  pendant 
long-tems ,  cependant  fuivant  que  Mon- 
fieur  le  Médecin  ordinaire  le  jugera  con¬ 
venable. 

Au  commencement^ du  printems,& 
lorfque  les  froids  de  l’hyver  feront  en¬ 
tièrement  paffés ,  on  fera  prendre  au  ma- 
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kde  les  bains  domeftiques  tiedes.  Il  y 
reftera  une  heure  le  matin ,  &  vers  le  mi¬ 
lieu  de  ce  tems  il  y  prendra  un  verre  de 
petit-lait  préparé  comme  011  l’a  dit  ci- 
deflfus,  &  ■  l’on  continuera  pendant  fix 
fours ,  après  lefquels  on  réitérera  le  bol 
&  la  potion  purgative  ci-defïus  prefcrits 
&  on  viendra  enfuite  aux  bouillons  au 
bain-marie.  Enfin  le  malade  paflera  à 
l’ufage  de  l’opiate  fui  vante. 


O  P  I  A  T  E. 


Prenez  faffran  de  mars  apéritif  pré¬ 
paré  à  la  rofée  du  mois  de  mai  ,  &  ré¬ 
duit  en  poudre  impalpable ,  une  demi-on¬ 
ce  j  rhubarbe  choifîe,  &  feuilles  de  fenné 
mondées  ,  réduites  en  poudre  ,  de  chacune 
deux  dragmes  ;  fcammonée  préparée  fans 
fouffre3une  demi-dragme  ;  mercure  doux  pul~ 
vérifé  quinze  grains  j  fel  d’ abfyntbe  &  de 
tamorifc ,  de  chacun  une  demi-dragme  fai¬ 
tes  une  opiate  avec  une  fujfîfante  quantité 
de  firop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe . 
La  dofe  fera  d'une  dragme  à  deux  ,  fui - 
vant  la  prudence  de  Monjîeur  le  Médecin 
ordinaire.  Elle  feraprife  le  matin  à  jeun  , 
&  on  boira  par-deffus  un  bouillon  altéré 
avec  les  feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  fe 
promenant  pendant  une  heure  ,  &  conti¬ 
ns  v 
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nuant  pendant  dix  jours.  On  continuent 
cnfuite  les  remedes  ci-dejjus  indiqué y* 

Il  faut  rendre  l’air  modérément  chaud ,, 
&  pur  ;  que  le  malade  n’ufe  que  d’ali- 
mens  de  facile  digeftion  ,  &  de  bon  fuc  j 
qu’il  foupe  toujours  légèrement ,  &  laide 
l’intervalle  de  deux  heures  au  moins  en¬ 
tre  le  fouper  &  le  coucher  ;  qu’il  falTe  un 
exercice  convenable  ,  &  modéré  ;  qu’il 
évite  les  violentes  pallions  de  l’âme ,  &. 
fur-tout  le  chagrin  &  la  trifieflfe,  qui  en* 
tretiennent  l’affedion  hypochondriaque.. 


CONSULTATION  LXIIL 
Four  des  V apeurs. 

L  Es  mouvemens  convulïifr  du  côté 
droit  furvenus  il  y  a  cinq  ou  fix  ans 
après  une  frayeur ,  redoublant  de  tems  en 
feras  au  moindre  effroi  ,  qui  furent  pré¬ 
cédés  d’un  alToupiirement  au  mois  de  mai 
dernier ,  &  qui  font  depuis:  trois  mois  ac¬ 
compagnés  d’une  fueur  continuelle  ,  & 
d’une  pefanteur  de  tête ,  ont  le  véritable 
caractère  de  vapeurs  entretenues  par  un 
fang  fec ,  &  épais ,  qui ,  fe  raréfiant  aifé- 
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ment ,  circule  irrégulièrement ,  &  avec 
peine  dans  l’intérieur  du  cerveau,  dont 
le  côté  droit  fé  trouve  un  peu  pris  ;  ce 
qui  donne  occafîon  à  des  ofcillations  ir¬ 
régulières  des  arteres  de  ce  même  côté  , 
qui  fecouent  d’une  maniéré  irrégulière  les 
nerfs  qui  fe  dillribueiît  aux  mufcles  du 
même  côté ,  lefquels  font  par-là  obligés 
de  fe  contraéfce'r  avec  violence  indépen¬ 
damment  de  la  volonté.  Ces  mouvement 
convulfifs  ont  diminué  depuis  que  la  fueur 
paroît ,  parce  que  les  vaifleaux  fe  defem- 
pliffent. 

Cette  maladie  pourroit  fe  changer  en 
véritable  épilepfîe,  &  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes  ,  u  l’on  ne  travailloità  redonner 
au  fang  fa  fluidité  naturelle ,  &  à  dé- 
barraffer  le  cerveau  par  le  fecours  des  re¬ 
mèdes  fuivans. 

L  A  V  EM  e  n  r. 

2/C  Enema  pr&cedentis  confilii  ,  &  loco 
catholici  mife.  diacàffl  §ij. 

Après  le  lavement  rendu  l’on  faignera 
au  pied ,  pour  en  tirer  environ  neuf  on¬ 
ces  de  fang  ;  &  le  lendemain  on  fe  pur¬ 
gera  de  la  maniéré  qui  fuit. 
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'If  Mercur.  vit.  five  priver,  algarn 
gr.  iv.  cum  tantillo  pulp.  cajf.  recent,  ex- 
traft.f.  bol.  deglutiendus  manejejmo  ven- 
trie,  fuperbibendo  potion,  fequent. 

Potion. 

hf  Rhab.  elett.  crajjiujcul.  trit.  &  po¬ 
lype  d.  quercin.  aa.  gj.  infund.  &  leviter 
brillant  in  f.  q.  decoSl.  radie,  pœon.  mar. 
colatur.  §vj.  dijfolv.  marin,  càlabr,'.  |ij. 
fal.  vegetab.  3 f./.  pot.fumenda  ut  diftum. 

Le  lendemain  de  la  purgation  ,  le  ma¬ 
lade  prendra  le  matin  à  jeun  un  bouillon 
fait  avec  un  jeune  poulet ,  &  une  demi 
douzaine  d’écreviflfes  de  riviere  rougies 
dans  l’eau  bouillante  ,  &  écrafées  dans  un 
morti'er  de  marbre.  Une  demi- heure  avant 
de  retirer  le  pot  du  feu  ,  on  y  fera  bouil¬ 
lir  environ  une  once  de  racine  de  pivoine 
mâle,  &  une  bonne  poignée  de  fonimi- 
tés  de  pïmprenelle.Lorlqu  on  retirera  le  pot 
du  feu ,  on  y  jettera  une  pincée’  des  quatre 
fleurs  cordiales  ,  &  trois  ou  quatre  feuilles 
de  mélifle  ,  continuant  pendant  dix  jours 
de  fuite ,  au  bout  defquels  on  prendra  la 
potion  purgative  ci-deifus  fans  bolus. 

Chaque  jour  dudit  bouillon  on  pren- 
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cira  fur  les  quatre  à  cinq  heures  du  foir 
trois  onces  de  l’infufion  fuivante  ,  qu'on 
continuera  autant  de  tems  qu’il  fe  pour¬ 
ra,  en  reprenant  même  une  fécondé  do- 
fe  en  fe  mettant  au  lit ,  fuppofé  qu’on 
s’en  trouve  foulage. 

Injection.* 

IfL  Rad.  atigel.  &  pceon .  mar.  aa.  |j* 
fol.  capill.  vener.  pimpinell.  &  fcolopend. 
aa.  m.  fl.  fai.  veget.  3).  aq.  font.  &  vin. 
rubr.  optim.  aa.  ttiif  coq.  ad  iij.  part,  coru 
fumption.  in  colatur.  &  exprejf.  add.  cor- 
tic.  peruv.  in  alkool  redatt.  ^ij.  croc.  mart. 
aperient.  mai.  ror.  pr&p.  in  noduL  ftfp.  3Ü). 
rh.  elcft.  crajfiujc.  trit.  &  pariter  in  nodul. 
ftfp.  3i).  infund.  tepide  per  noEl.  &  irtfufo 
filtrata  fervetur  ad  ufum  fupra  notatum. 
Huicinfufioni  addi  poterit  facchar.  quan¬ 
tum  fatis  ad  gratum  faporem. 

L’ufage  des  bouillons  étant  fini  ,  la  ma¬ 
lade  prendra  le  mâtin  à  jeun  un  grand 
verre  de  petit-lait  de  vache  clarifié  avec 
le  blanc  de  deux  œufs  ,  dans  lequel  on 
aura  fait  infufer  à  chaud  l’efpace  d’un 
demi-quart  d’heure  une  bonne  pincée  de 
fleurs  de  pivoine  mâle,  ajoutant  à  la  co- 
lature  deux  dragmes  de  fucre  candi  ,  & 
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continuant  pendant  huit  jours.  On  ren¬ 
dra  la  derniere  prifc  dudit  petit  lait  pur¬ 
gative  en  y  diftolvant  au  lieu  de  fucre 
candi  deux  onces  de  manne ,  une  demi- 
once  de  pulpe  de  cafte ,,  &  une  dragme 
de  fel  végétal. 

Vers  le  fept  ou  le  huitième  mois  pro¬ 
chain  ,  les  tueurs  ayant  entièrement  dif- 
paru,  fi  la  malade  fe  plaint  encore  de 
quelque  pefanteur  de  tete ,  elle  pourra 
aller  à  Balaruc  pour  s’y  faire  doucher  la 
tête  ,  &  la  nuque  du  col ,  pendant  trois 
Jours ,  fuivant  la  coutume  du  lieu.  Que 
fi  les  fueurs  perfîftoient ,  &  que  la  pefan¬ 
teur  de  tête  eût  difparu  ,  les  mouvemens 
convulftfs  ayant  confldérablement  dimi¬ 
nués  ,  on  recommencera  tous  les  reme- 
des  ci-deftus  marqués ,  pour  pafler  enfuite 
à  l’ufage  du  lait  de  vache  écrémé  ,  qu’on 
continuera  autant  de  tems  que  l’eftomac 
de  la  malade  pourra  le  fupporter  ,.fe  pur¬ 
geant  de  dix  en  dix ,  ou  de  douze  en  douze 
jours  ,  avec  une  médecine  ordinaire  ,  & 
prenant  pour  lors  de  deux  jours  l’un  le 
foir  en  fe  mettant  au  lit  deux  dragmes 
de  l’opiate  qui  fuit. 

O  P  IA  TE. 

Conjêrv.  Jymphit.  major.  |j.  cottiè* 


Médicinales..  $zj 
peruvian.  in  alkool  redafl.  ^fi.  ungul.  ale* 
pidverat.  gij'.  corail,  mbr.  préparât  or.  & 
ecul.  cancr.  fluviat.  aa.  53I?.  rh.  elett.  tor- 
refaft.  corn.  cerv.  ufi.  &  cran,  human. 
philofopbice  pr&parat.  ad  3J.  cum  f.  q.  Jy- 
rup.  de  nymph.  m.  f.  op.  ad  ufnm. 

Dans  la  diete  on  obfervera  les  précait— 
lions  preferites  dans  la  Confukation  pré¬ 
cédente. 


CONSULTATION  LXIV.. 

Sur  me  affeftim  bypochondriaqtte. 

LE  s  accidens  dé  vapeurs  dont  le  ma¬ 
lade  effc  attaqué  depuis  onze  ans  rc- 
connoiflènt  pour  caufe  prochaine  un 
fang  qui ,  fe  trouvant  un  peu  vifeide , 
fe  raréfie  à  la  moindre  occafion  ,  de  mê¬ 
me  qu’il  a  de  la  peine  à  rouler  dans  les 
differentes  parties  du  corps  qui  font  les 
plus  foibles  ,  ou  les  plus  expofées  aux  in¬ 
jures  extérieures.  De-là  dépendent  les 
maux  de  tête  ,  les  vertiges  ,  la  douleur  de 
poitrine ,  &  l’oppreffion  dans  un  malade 
d’un  tempéramment  vif ,  qui  s’échauffe 
jour  &  nuit  par  différent  exercices ,  & 
fiir-tout  par  un  excès  de  chaffe- 
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Quoique  les  vapeurs  foient  toujours  ; 
plus  allacniantes  que  dangereufes ,  <Sc  qu’il 
n’y  ait  jufqu’ici  aucun  danger  évident 
pour  le  malade  j  cependant  on  doit  faire 
quelque  attention  aux  deux  derniers  fymp- 
tômes ,  qui  font  la  douleur  de  poitrine  , 

&  l’opprefïion. 

Pour  cet  effet  on  fe  mettra  incefTam. 
ment  dans  l’ufage  des  remedes  fuivans. 

Lavement. 

7JI  Decoïï.  comm.  clyfi.  carmmant.  & 
luxant,  ibj.  catholic.  pro  oh ,  &  diacafi. 
aa.  §ij.  /.  clyfi.  injiciend.  hom  commoda , 

&  iterandus  quoties  ahus  pigra.  erit. 

Après  le  lavement  rendu  on  tirera  du 
bras  environ  neuf  onces  de  fang ,  &  on 
fe  purgera  le  lendemain  avec  la  médecine 
en  deux  dofes  qui  fuit ,  dont  on  prendra 
la  première  à  fix  heures  du  matin  ,  &  la 
fécondé  à  fept ,  avallant  un  bouillon  à  de¬ 
mi-fait  entre  huit  &  neuf. 

Purgation. 

^  Fol.fenn.  |iij .flor.  perficor.p.).fal- 
vegetabil.  3J&  infund.  tepide  per  nott.  in 
fi  y-  feri  laêl.  vaccin,  ut  decet  parut.  & 
clarifient,  in  colatuf.  ibj.  dijfolv.  ror.ca- 
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labr.  §ij.  Jÿrup.  flor.  perficor.  &  rofar.  fo~ 
Uitiv.  aa.  £j./.  pot.  pro  duabus  dofib.  fu~ 
tnendis  ut  diftum.  Cuilibet  doji  phikrata 
add.  aq.  niali  aurei  cochlear.  ij.  vel.  iij. 

Le  jour  même  de  la  ptirgation ,  on 
prendra  le  foir  avant  de  fe  coucher  >  le 
julep  fuivant ,  qu’on  réitérera  de  fois  à 
autres  quand  on  fe  trouvera  trop  fati¬ 
gué  de  la  douleur  ,  ou  de  foppreffion  de 
poitrine. 

J  W  L  E  P. 

2 L  Jîquar.  portulan  &  borragin .  aa. 
§iij.  corallor.  rubr.  pr&par.  &  oculvr.  cancr. 
fluviat.  aa.  B].  Jÿrup.  papaver.  alb.  &  ca- 
pill.  'vener.  aa.  aq.  rnenth.  hortenf.  ré¬ 
cent  er  pàtat.  vel  illius  loco  fucti  ejujdem 
menth.  dépurât,  cochlear.  ij.  m.  f.  julep-» 
quem  capiat  ager  hora  Jo.mni  ,  totum  ex- 
agitando . 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  un  bouillon  fait 
avec  un  morceau  de  maigre  de  veau ,  & 
demi-douzaine  d’écrevifles  de  riviere  rou- 
gies  dans  l’eau  bouillante  ,  &  écrafées 
dans  un  mortier  de  marbre.  Une  demi- 
heure  avant  de  retirer  le  pot  du  feu  on 
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y.  jettera  une  demi-poignée  de  chacune 
des  feuilles  des  herbes  fuivantes  ,  fca_ 
voir  #de  pimprenelle ,  de  capillaire ,  &  de 
polytric.  Lorfqu  on  retirera  le  pot  du  feu , 
on  y  jettera  une  pincée  des  quatre  fleurs 
cordiales ,  autant  de  crefïbn  d’eau ,  & 
quelques  feuilles  de  menthe  -,  continuant 
pendant  huit  jours  de  fuite  ,  au  bout  def- 
quels  on  fe  repurgera  comme  deffus. 

Après  avoir  pris  le  quatrième  bouil¬ 
lon  ,  on  fe  fera  relTaigner  du  bras ,  ou 
du  pied ,  fuppofé  que  l'oppreffion  fubfifte* 
&  ,  les  bouillons  finis ,  on  eflayera  fi  l’e- 
ftomach  du  malade  pourra  fupporter  le 
lait  de  vache  écrémé  ,  ou  le  lait  coupé  j 
auquel  cas  on  en  ufera  pendant  un  mois 
le  matin  à  jeun  ,  fe  purgeant  de  dix  ou 
de  douze  en  douze  jours  ,  &  prenant  pour 
lors  trois  fois  la  femaine  le  loir  avant  de 
fe  coucher  environ  deux  dragmes  de  l’o* 
piate  qui  fuit. 

O  P  I  A  T  I. 

Confier#..  cyàonïor.  &  cortic.  périt* 
vian.  in  alkool  redatl.  an.  ^jfi.  corallor. 
mbr.  prœpar.  &  oculor  cancr.  fluviat.  a<t. 
f)ij*  cum  fi.  cj.fiyrup.  de  rof.  fie.  y.  fi  fi  °Ÿ' 
ad  ufium  fitjpra  notatum. 
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CONSULTATION  LXV. 

Pour  des  Vapeurs. 

LË  s  engourdiffemens  des  bras  &  des 
mains  auxquels  Monfeigneur  le  Prin¬ 
ce  de  M  *  *  *  eft  fujet  depuis  environ  un 
an  ;  les  nuages  qui  s’élèvent  aflfez  fou- 
vent  depuis  un  mois  devant  fes  yeux  , 
dont  la  vûe  eft  un  peu  affoiblie  -,  fa  tête 
qui  n’eft  pas  pour  lors  entièrement  li¬ 
bre  j  fes  fréquens  bâillemens  ;  les  feux 
qui  lui  montent  au  vifage  de  tems  en 
terns  y  les  difïerens  états  de  fon  pouls  > 
&  l’inquiétude  d’efprit  ;  tout  cela  joint 
enfemble  avec  un  tempéramment  gras  & 
fanguin  11e  permet  pas  de  douter  que 
S.  A.  S.  ne  foit  attaquée  de  véritables 
vapeurs  .entretenues  par  un  fang  trop 
abondant  ,  &  trop  épais ,  qui ,  roulant 
avec  peine  dans  les  vaiffeaux  capillaires 
des  parties  attaquées ,  y  produit  tous  les 
accidens  que  nous  venons  de  rapporter. 

Ces  vapeurs  fe  diffipent  d’elles-mêmes 
par  le  feul  relïèrrement  des  gros  vaif¬ 
feaux  fariguins  dont  le  redore  eft  aidez 
fort  pour  obliger  le  fang  à  reprendre  fan 
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cours  naturel,  qui  fe  dérange  enfuite  â 
la  moindre  occafîon  pour  reproduire  les 
mêmes  vapeurs.  Ces  dérangemens  paflfa- 
gers ,  mais  fouvent  réitérés ,  font  caufes 
que  l’ancienne  dartre  de  la  jambe  ne  peut 
plus  couler  avec  la  même  abondance ,  & 
la  même  régularité  ,  parce  qu’il  faut  un 
nombre  égal  &  déterminé  de  battemens 
d’arteres  pour  que  la  lymphe  s’y  ramalfe 
en  gouttes  fenfibles.  C’eft  par  la  même 
raifon  que  les  bouffiffures  ,  &:  les  cede- 
mes ,  font  plus  ou  moins  abondarts  fui- 
vant  la  differente  maniéré  dont  les  hu¬ 
meurs  roulent  dans  les  vailfeaux  capillai¬ 
res  qui  condiment  la  peau.  Ainfî  ces  deux 
derniers  accidens  ne  méritent  à  préfent 
aucune  attention  particulière  qui  puiffe 
nous  détourner  des  indications  effentiel- 
les. 

Comme  les  épaiffîffemens  du  fang  qui 
produifent  ces  fortes  de  vapeurs,  font  or¬ 
dinairement  occalîonnés  par  les  indigef- 
tions  d’eftomach ,  par  le  deffàut  d’exercice, 
les  pallions  de  l’ame  qui  épuifent ,  &  au¬ 
tres  chofès  non  naturelles  de  cette  efpe- 
ce,  il  faut  néceffairement  que  Moniei- 
gneur  le  Prince  de  M  *  **  ait  dérangé  fa 
fanté  en  épaifliflant  les  liqueurs  par  quel¬ 
qu’une  de  ces  caufes  occalionnelles.  Auffi 
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fbn  Mécîècin  ordinaire  s’eft-il  déterminé 
très-à-propos  à  vouloir  rétablir  les  di- 
geflions  par  les  fréquens  purgatifs ,  l’é¬ 
métique  ,  &  la  boilTpn  des  eaux  de  Ba- 
laruc ,  après  avoir  tâché  de  redonner  au 
fang  fa  liquidité  naturelle  par  le  long 
ufage  de  la  limaille  d’acier  qui  avoit  par¬ 
faitement  bien  réuffi.  Si  l’émétique  &c  les 
purgatifs  n’ont  pas  produit  les  mêmes  ef¬ 
fets  qu’ils  avoient  accoutumé  de  produire , 
8c  qu’on  avoit  lieu  d*en  efpérer ,  ce  11  eft 
pas  tant ,  à  notre  avis ,  par  rapport  à  la  dif¬ 
férence  des  préparations  qu’à  raifpn  des 
difpofitions  des  humeurs ,  &  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  qui  ont  du  néceffairement  chan¬ 
ger  d’état  par  les  differens  dérangemens, 
qu’ils  foufïrent  depuis  le  commencement 
du  mal ,  comme  nous  le  voyons  arriver 
tous  les  jours  dans  i’afîeftion  hypochon- 
driàque  ,  dans  laquelle  on  eft  fouvent 
obligé  d’augmenter  confidérablement  les 
dofes  ordinaires  des  purgatifs  accoutumés. 

Les  vapeurs ,  tout  allarmantes  quelles 
font  ,  n’entraînent  ordinairement  après 
elles  aucune  fuite  funefte  -,  &  ,  fi  les  ma¬ 
lades  qui  en  font  faifts  pouvoient  obte¬ 
nir  fur  eux  de  les  méprifer  dès  qu  elles 
paroiffent ,  en  leur  donnant  peu  d’atten¬ 
tion  ,  elles  feroient  beauçoup  plus  cour- 
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tes  y  plus  légères  ,  &  céderoient  plus  ai- 

fément  à  l’ulàge  des  remedes  convenables. 

Ceux-ci  doivent  tous  tendre  dans  cette 
©ccâfion  à  rétablir  les  digeftions ,  à  di¬ 
minuer  la  quantité  d’un  fang  trop  abon- 
dant  ,  à  donner  de  la  fluidité  aux  hu¬ 
meurs  ,  &  à  foutenir  le  reffort  des  boli¬ 
des  *,  indications  quon  tâchera  de  remplir 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

Layement. 

Tf,  De co B.  comm.  clyfl.  refrig.  &  taxant. 
ftj.  catholic.  pro  ore  |ij.  diaphenic.  &  mell, 
rofac.  aa.  |j.  m.  f.  clyft.  injiciend.  hora 
commoàa ,  &  reiterand.  quoties  alvus  pi- 
gra  fuerit. 

Après  le  lavement  rendu ,  on  tirera  du 
bras  environ  huit  ou  neuf  onces  de  fang, 
&  le  lendemain  au  foir  on  fera  à  l’un 
des  pieds  une  autre  faignée  proportion¬ 
née  à  l’état  du  poulx  ,  fuivant  l’avis  du 
Médecin  ordinaire.  On  ne  fçauroit ,  à  no¬ 
tre  avis  ,  la  faire  trop  abondante. 

Un  ou  deux  jours  après  cette  fécondé 
faignée  S.  A.  S.  prendra  le  matin  à  jeun 
cette  petite  potion. 
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P  U  R  G  A  T  I  O  N. 

îf  j4q.  benedifl:.  Rulland.  five  vin.  fti- 
biat.  vulgar.jecenter  parat.  |ij.  cum  tan- 
till.  confection .  de  hyacintb.  m.  f.  potiun- 
cula  fumenda.  ut  àiïïum.  . 

Dès  que  cette  potion  commencera  à 
travailler  l’eftomach ,  &  non  plutôt ,  S.  A. 
S.  avallera  de  fois  à  autres  quelques  cuil¬ 
lerées  d’infulipn  de  thé  fans  fucre ,  ou 
bien  d’un  bouillon  à  demi-fait ,  pour  fa¬ 
ciliter  le  yomifïement.  Si,  contre  notre 
attente ,  ce  remede  ne  faifoit  pas  vomir , 
il  divifèra  toujours  aflezdes  glaires  con¬ 
tenues  dans  l’eftomach  pour  leur  faire 
prendre  La  voye  des  boyaux  ,  auquel1  cas 
une  heure  après  la  potion  ,  il  faudra  aval- 
ler  deux  onces  de  manne  difloute  dans 
une  demi-prife  de  bouillon ,  où  l’on  aura 
fait  bouillir  légèrement  deux  dragmes  de 
fenné  mondé  ,  &  une  pincée  de  fommités 
de  petite  abfynthè. 

Le  lendemain  de  la  fufdite  potion 
S.  A.  S.  fe  purgera  avec  fa  médecine  or¬ 
dinaire  un  peu  plus  forte  ,  y  ajoutant 
même  trois  ou  quatre  grains  de  tartre 
émétique  pour  aiguifer  les  autres  purga¬ 
tifs  ,  &  bien  nettoyer  les  boyaux ,  après 
quoi  il  faudra  palier  à  cette  opiate. 
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y  Croc.  mart.  aperient.  cinnamom , 

eleÛ.  &  fiant  aL citrin.  pulve%ator ,  aa.  gjj, 
fiammon.  &  refin.  jdlap.  aa.  gj.  trochifior. 
alhand.  &  borac.  vulgar.  aa.  ^.fi.'e'x  iflis 
pubis  tenuiffimus  ,  exaffe  mifcendus  ,  qui 
afpergatur  elexirii  propriet.  Paracelf.  gf , 
dein  adde  fiyrup.  de  quinq.  radicib.  quan¬ 
tum  fiatis  ut  mifittr.  redigàtnr  in  corififien. 
Ctpiat.  de  qua  -copiât  a  3J.  ad  “ij.  mane , 
Juperbibendo  jufeuL  foU  cichorVteltérak  èèn- 
timando  per  xv 'Aies  côtftinuos^’vel  àlikW 
nos ,  ut  videbitur  Me  die  o  or  dinar  io.  ■  ■■• 

Vers  le  milicpdeTufage  de  cette  opiate , 
S.  A*.  S,  fefera.  faire  une  trçifiéme  faigj\ée 
du  Vas1,;  ou,  du  pied,,  (uivànpque^faîtête^ 
fe  trouvera;  plus  ou,  moins  libre.  ,  ,b  : 

L’opiate  finie  ,  il  faudra:  Ce  repurger 
comme  au  commencement  avec  une  mé¬ 
decine  ordinaire  ,  &  reprendre  la  limaille 
d’acier  dans' la  foupe  auffi  longitems  que, 
l’on  pourra.  ,y  i  j;;-sLavi  aJ 

On  ufera  dç  fois,  à  autres,  pour,  abba- 
tre  les  vapeurs ,  de  la  fauge  &  des  feuilles 
de  mélifTe  infufées  dans  l’eau  en  maniéré 
de  thé  avec  un  peu  de  fucte  ;  &  >,  Pour 
.  peu  qu’on  fe  trouve  incommodé  au  prin^ 
teins 
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'te  ms  prochain  on  réitérera  .  l’opiate  ci- 
delfus  ,  &  Ton  délibérera  pour  lors  fi  la 
douche,  &  les  bains,,  de  Balaruc  pourront 
convenir,  vûque  ce  remede  eft  très-pro¬ 
pre  pour  dilïïper  les  engourdiflemens  de* 
parties  ,  &  ces  fortes  de  vapeurs. 

Cependant  S.  A.  S.  doit  avoir  atten¬ 
tion  de  mâcher  bien  tout  ce  qu’elle  man¬ 
ge  j  de  fouper  légèrement-,  ou  point  du 
tout  ;  de  Faire  quelque  exercice  modéré  » 
principalement  celui  du  cheval  ;  d’éviter 
les  violentes  pallions  de  l’ame  ;  de  ne  faire 
jamais  maigre ,  &  de  fe  priver  de  tout  ali¬ 
ment  indigelte. 
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•Sur  des  Vapeurs. 

LA  première  vapeur  dont  le  malade 
fut  failï  le  mardi  gras  dernier  au  for- 
tir  du  dîner  vint  fans  doute  d’une  de  ces 
.aigreurs  auquel  on  étoit  fort  fujet.  Cette 
aigreur  rendit  le  fang  un  peu  trop,  épais , 
.&  l’on  commença  à  s’appercevoir  de  cet 
■épaiflilfement  par  la  difficulté  qu’on  eut 
à  prononcer  le  mot  de  voila  ,  pour  lequel 
la  pointe  de  la  langue  eft  obligée  de  fe  re* 
Tome  L  T 


fie  fi  fort  à  l’improvifte  de  lefprit  du  ma¬ 
lade  ,  qu’il  bégaya  malgré  lui  ,  perdit  la 
parole ,  fentit  une  révolution  univerfelle , 
&  fe  laiila  tomber  fans  connoiiïance ,  & 
les  dents  ferrées ,  à  peu  près  comme  il  ar¬ 
rive  à  bien  des  permîmes ,  d’ailleurs  cou- 
rageufes,  qui  fe  trouvent  attaquées  d’un 
ennemi  effrayant  qu’on  n  attendoit  pas. 
La  noirceur  du  vifage  ,  lès  boutons  du 
front ,  &  la  rougeur  des  yeux ,  qui  paru¬ 
rent  dors  de  cet  accident,  vènoient  de  ce 
que  le  fang  épjiffi  rouloit  avec  peine  dans 
l’extérieur ,  de  même  que  dans  l’intérieur 
de  la  tête.  Cependant  il  ne  s’étoit  fait  au¬ 
cun  épanchement  de  liqueurs  ni  au-dedans 
ni  au-deffus  du  cerveau  ,  puifque  le  fang 
y  reprit  bientôt  de  lubmême  fon  cours  li¬ 
bre.  Ce  vifeère  fe  dégagea ,  &  cette  pre¬ 
mière  vapeur  difparut  entièrement.  Le 
malade,  s’étant  enfuite  formé  une faulfe 
idée  de  la  grandeur  de  fon  mal  ,  fut  for¬ 
cé  de  prêter  fon  attention  aux  moindres 
changemens  de  fa  machine  ;  èe  qui  fit 
que  quelques  jours  après  tout  fon  corps 
lui  parut  comme  comprimé  ;  il  fe  plaignit 
de  tremblemens  ,  ou  friflonnemens  ;  de 
battemens  d’arteres  f  de  picotemens  dé 
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jambes  5  d’un  abbatremcnt  confidérable , 
qui  gênoit  la  refpiïatioii  ,  &  ferroit  le 
g o fier  j  de  bourdon  11e mens  d’oreilles,  & 
de  quelque  efpece  de  vertiges.  Tout  cela 
eft  revenu  plufieurs  fois ,  nonobftant  plu- 
fieurs  bons  remedes,  parce  que,  l’efprit 
du  malade  fe  trouvant  rempli  des  allar- 
mes  de  la  première  vapeur ,  il  a  prêté ,  8c 
prête  encore ,  trop  d’attention  aux  moin¬ 
dres  altérations  qui  furvîennent  au  corps 
à  l’occafion  des  objets  extérieurs  que  nous 
défignons  en  Médecine  fous  le  nom  gé¬ 
néral  des  chofes  non  naturelles.  Le  véri¬ 
table  cara&ere  des  vapeurs  eft  dé  faifir 
différentes  parties-  du  corps  fous  toute 
forte  de  forme ,  lorfqu’011  s’y  attend  le 
moins,  &/ d’augmenter  à  proportion  que 
l’efprit  continue  de  s’allarmer.  Elles  n’ortt 
jamais  aucune  fuite  fuiiefte ,  8c  fe  dilîïpent 
d’elles-mêmes  , -dès  que  l’allarme  celle. 
Àinfi  tous  les  remedes  font  ordinairement 
inutiles ,  fi  le  malade  ne  s'occupe  de  fon 
côté  à  ralfurer  fon  efprit  fur  la  crainte 
dont  il  eft  faifi. 

Pour  le  «alfurer  lots  de  '  PàccideUt ,  on 
doit  lui  repréfenter  qu’on  s’en  eft  déjà  tiré 
plufieurs  fois  ,  fans  qu’il  en  ait  relié  la 
moindre  knprefïïon  ,  puifqu’ après  l’orage 
toutes  les  fondions  du  corps  &  de  l’efprit 
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Reviennent  dans  leur  état  naturel. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  des  vapeurs 
«fl;  l’indigcftion  de  l’eftomac  ,  & ,  ce  qui 
nous  fait  foupçonner  avec  raifon  qu’elle 
a  ici  beaucoup  départ ,  c’eft  que  le  malade 
.toujours  .'fujet  aux  aigreurs  ,  fcnt  du  mal 
au  creux  de  l’eftomac  ,  fe  plaint  de  fré- 
■quens  raports,,  de  vents ,  &  de  roulemeiis 
prefque  continuels  dans  .tout  le  bas-ven¬ 
tre:  Ainfî ,  pour  rétablir  la  digeftion  ,  & 
redonner  au  fang  fa  liquidité  naturelle,, 
-on  fe  mettra  dans  i’ufage  des  remedes  fui- 
-vans. 

L’on  vuidera  d’abord  l’eftomac  par  l?i- 
pecacuanha  réduit  en  poudre  très-fine  , 
iont  on  prendra  vingt  ou  vingt -cinq 
-grains  dans  une  cuillerée  de,  bouillon  ,  le 
matin  à'jeun ,  pendant  trois  jours  de  fuite, 
ou  de  deux  jours  l’un  „  fuiyant  l’état  dn 
malade ,  &  l’effet  du  remede. 

L’ipecacuanha .fini  ,  on  prendra  cette 
poudre, pendant  douze  jours.» 

P  O  U  D  R.  IJ* 

?£  Crôc.  mart.  aperient.  maial.  ror.  prt t 
par.  9j  cajf.  lign.  &  rhab.  eleSt.  puherat. 
raa.  gr.  viij.  flor.  fai.  .ammoniac,  martial- 
borac.  vulgar.  aa.  gr.  Iv.  m.  /•  ptdvij 
fro  una  dojî  fumend.  mane  jejuno  perttri * 
çulo. 
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L’ufage  de  cette  poudre  étant  fini ,  oii 
prendra  le  matin ,  deux  heures  avant  de 
ibrtir  du  lit,  une  écüellée  de  lait  de  vache 
écrémé ,  &  coupé  avec  partie  égale  d’une 
légère  infûfioA  des'  plantes  vulnéraires  de 
Suifie ,  farfant 'diminuer  le*  tout  de  là  moi¬ 
tié  fur  un  petit  feu;’ 

Si  l’on  peut  avoir  des  vîperesVon  en 
fera  des  bouillons  avec  un  quarteron  de 
collet  de  mouton,  ôé  Une  vipere  écorchée1, 
éventrée,  &  dont'  on  auta  iéparé  la  tête  » 
&  la  queue;  Qüand  on  retirera  le  pot  du 
fêu ,  on  y  jettera  une'  pincée  de  fommités 
de  petite  abfynthe ,  &  uné  demi  dragme  - 
de  tartre' chàlybé  foluble ,  continUantpen:i■ 
dant  dix  ouMdouze:  jours1; 

Après  ces  bouillons  on  reprendra  le 
Mit  coupé  ,qu’on-continuerapendant  tout 
Fhyver.  Au  printems  prochain  on  reboirà 
pendant  deux  neuv  aines' les  eaux  minéra¬ 
les  dont'  oïl  s’en:  déjà  bien  trouvé.  OA 
pourra  aufli  elTâyer  celles  de  Bourbon  , 
Itippofé  que  les  premières  ne  fàflent  pas  le 
même  effet  qu’elles  oht  produit: 

Aïi  retour  des  eaux  le*  malade  prendra 
dix  jouis  de*  fuite  vers  les  quâtre  à  cinq 
heures  du  foi?  un  bain  entier  domefti- 
que  d’eau  chauffée,  de  maniéré  qu’il  puilfe 
y  -refter  cinq  quarts  d’heure  à  chaque  fois  y 
T  il) 
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fans  y  fuer  ,  &  fans  y  avoir  froid. 

Les  bains  finis ,  fi  l’eftomac  fe  trouve 
dérangé. ,  on  réitérera  la  poudre  d-deiTus, 
marquée ,  pendant  .fix  jours  de  fuite  5  & > 
fuppofé  que  le  ventre  fut  un  peu  trop  pa- 
refleux ,  &  non.  autrement ,  011  aura  foin 
de  fe  purger  après  la  poudre  avec  une. 
medecine  ordinaire. 

Pendant  les  chaleurs,  de  Pété  ,  on  fe 
baignera  de  fois  à  autres ,  cofnme  delfiis* 
plutôt  que  d’ufer  des  bains  froids  de  la 
riviere  3  & ,  les  cKàieurs.  de  cette  faifon 
étant  finies ,  on  recommencera  la  poudre  * 
le  lait  coupé ,  &  les  bouillons  qui  font  de 
l’autre  part  ;  on  eflfayera  enfuite  fi  Peltor 
mac  du  malade,  étant  raccommodé ,  pour* 
roit  fùpporter  lç  lait  entier  d’anefiè ,  qu’on 
conti  nuera  autant  qu’on  s’en  accommo¬ 
dera. 

Tous  les  remedes  feront  inutiles  fi  le 
malade  ne  regarde  fon  mal  avec  indiffé¬ 
rence^  avec  mépris ,  ou  comme  un  en¬ 
nemi  foible  qui  ne  fçauroif  lui  nuire  ;  & 
s’il  ne  garde  un.  régime  de  vivre. égal ,  & 
réglé ,  évitant  toute  forte  de  pallions  de 
Pâme,  furtout  le  chagrin  ,  la  triftelfe,  & 
tout  aliment  trop  gras  ,  trop  doux,  falé ». 
poivré^,,  épicé  ,  &  •indigefiQi,  ; 
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De  afFedione  hypochoudriaca.- 
H  I  ST  O  RI  A  M  O  R  E  I> 

ILlustrissimus  ,  &  prs,nobilk9 
Dominas  de  .*  *  ?  Eques  Sanbli  Luào- 
vici  y  &  urbis  Neabrifacenfis  pro  Rege  lfi~ 
mm  tenens ,  quïnquaginta  cir citer  quinque 
annorum ,  tempéraments  melancholico  ,  k 
tribus  annis  in  affeblionem  hypochondria - 
cam  in  ci  dit ,  ac  in  varia  fymptomata  ,  qua 
eum  fréquenter ,  &  prœfenim  noble  ,  in-: 
fefiant  ÿ  dolor  r  feu  ponderofitas  luteris  fi~ 
niftri  ,  a  cofiis  ad  ilia  pertingens  ,  ut  non 
poffit  fupra  lattis  illud  decumbere  j  éructa- 
tione s  frequentes  a  copia  flatuum  per  os 
erumpentium  ,  ut  fit  coabtus  furgere  ment 
Jùffbcationis  j  diffcilis  etiam  refpiratio  y 
faltem  fi  Jupinatus  fit,propter  diapbragma- 
tis  a  difiento  ftçmacho  motum  impéditnm. 
Accedit  gravitas ,  &  diftentio ,  non  folum 
circa  ventrem  ,  fed  totum  pebtus  ,  imo  col- 
lum ,  caput ,  &  dorfum  ,  ubi  inanes  funt 
fabius ,  &  flatus  qui  per  anum  excerni  in- 
hibentur.  Hic  flatmrn  proventus  eft  conti - 
T  iv 
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nuus  ,  id  efiper  duas  tresve  horas  de  noüè  \ 
de  die  ante  &  poft  paftum .  Accedit  etiam 
pertinax  alvi  adjhiiïio  pr opter  bamorrboi- 
dès  tumentes ,  ex  quibtts  fiapijfime  excerni- 
tur  fianguis  copiofius ,  &ordinarie  alius  hu¬ 
mer  albidus,  &  mucafus  j  &  ,  cum  feees  taies p 
fecreta  vificida  in  csllulis  colli  intefiini  bâf¬ 
re  ant ,  bac  ipfia  materia  vificida ,  fimulque 
acida  ,  in  ifîis<  celïulis  contenta  ,  alvum 
contumacem ,  &  dijficillimœ  folutionis ,  red- 
dunt.  Accedunt  etiam  dolores  colici  ali- 
tjuando ,  anxietates  palpitations  cordis 
&  capitis  perturbationes.  Interdum  dolores 
vagi  artus  excruciant ,  »«»«•  crm,, 

mtnc  brachium ,  aliam  partent,  fiuccefi- 

five  affiigit ,  nulla  tamen  fienfibili  in  farte - 
induit  a  alieratiône  j  quod  Jymptoma  in  f pe¬ 
tit  arthritis  vaga  ficorbutica  appellari  fi¬ 
let ,  &  dejettiones  vificidas  ,  cruentas ,  & 
dolorofas ,  falfo  a  quibufidam  dyfienteria ,, 
ab  aliis  hamorrboidibus  apertis  ,  tribut  as 
inducit. 

Avide  appétit  alimenta  ,  &  quafit  apep* 
fia  laborat.  Adulta  tamen  remedia  ipfi  fue- 
runt  praficripta  a  plurimis  Àiedicis  dottifi 
Jimis  tam  Gallis  quam  Germanis ,  fine  ulla 
Jymptomatum  remijjione  ÿ  &  nuperrime  a 
peritijjimo  Domino  Brunkio  ,  Selefiadïenfi 
Midico ,  qui  ipji  propinavit  aquas^acidèt" 
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lits  Criespathenfes  dittas  per  duos  menfies 
fine  ullo  levantine.  Contra  accejfiones  fimt 
gravions  ,  &  flatuum  provèntus  •  copiofior. 
Ex  illarum-  ufu  urina  apparent  turbida  y 
multis  fedimentis  faturata.  Dèmirns  agro¬ 
tans  impatiens ,  fient  &  nos ,  ad  domina-' 
tiones  vefiràS  ,■  tànquâm  périt  ijjimas  ,  ut 
fimul  pojjimus  concurrere  ad  recuperatienem' 
fanitatis  optât  a  >  confugiiï 

Signa  per  Je  Junt  dara ,  drmanifefîa*,  - 
ex  enarratis  Jjimptomatis  ,  magis  tarnen 
ubi  fidmachi  non  rite  digèrent is  adfmt 
Jymptomata  ,  cum  torminibus  &  flatibus'-' 
intefiinorum ,  alvi  obftruttione  ,  capitisper- 
turbatione ,  &  harnorrhoidum  Jluxtt,  mtllum 
dubium  efi  adejfe  ynatum  hÿpochondriacum.  - 
Caufa  proxima  débet  ■  ejfe  érudit  as- fio- 
maehi  acidà  :  etenîm  thylo  acido ,  ér  ent- 
do ,  depravafkr  fanguinis  crajfis ,  atejjtt  ' 
lympha  ,  hebetàtur  bilis irritât  arque  g'é- 
nus  nervofum.  Fitium  hxret  ferrtiénto  di- 
geftivo-nimi s  a cid o  y  difibïventbatimenm  in 
pafiam  acidàm  plus  minus  vijeidam- ,  a 
eu  jus  cencurju  eum  b'ilb  onuntun  fiatus' 
phlogofes  ,  laneinationes  i  &'  coagnlantur 
fèces  ah  aédet  aujkro  ■;  unde:  alvi  pigrittes»- 
Cura  ,  acidüm  corrigendum  j  corre&umF 
per  urims  &  fudores’-  evacuandum  j  ftomdr  ' 
%r> 
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chi  digeflio  promovenda ,  d"  J anguinis  ev&~ 

fis  emendanda. 

Datum  Ne'obrifaci ,  die  13 
fcbniatii  arlni  ,1.723,. 

Dori  n. 

R  E  S  P  Q  N:  S  U  M. 

££u*  tribus  abhinc  annis. fe •  prodynt  àf~ 
feéhis  hjpocbondriaci  fîgna  in  latino  relata 
Aegantcr  expreJfa.fHa/n  haud  dubïe  tm- 
bmt  originem  a  mutatione  atatis  ,  dr  et 
tempérament, 0  qvturn  ne  verbum  cjuidem 

tradatur  de  ca.nfigpfbcatgrticis  >  j feu  évi¬ 
dent  ibus  P  ^%::kiik:<s'grêt§di^i ,  fictip.  #  rç- 
liquis-y  plemmq^oççqfiqnem  pygbent.  '  > 
Aç  ce  dente  prïmajeneüme  ,  qu&.  ab  anm> 
quinquagefîmo,  ad  fexagefîmam  extenditur * 
lentefcunt  paululum  humores  y  exficcantur 
vafa  tewtia  yficqugaeeedk T#laâaHgetttrx, 
tempérament  wn  melqnchoiicunt.  -ifiud'  durn 
excedit  dicitur 

morbiy  .fi  quidem  ifio  :àlio  nomine  $ifpat#r 
melancholia  JoypQçhondriaca*  H&c  ex  tnme- 
faiïis  hypochondms  nomen  duxit^Ontur a 
flatibus  difiendentibus.  Procedmt  fiâtes  et 
coüione  lofa  ventriculi.  L&ditur  hœc  ce  il  h 
nimia  melanckoljca  mçmis.contentione  y  &' 
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eïborum  ingurgitatione.  Hinc  efl  cur  Ager 
melancholicus  jam ,  ab  anno  quinquagena- 
rius ,  ob  fiummam  voradtatem  &  apepfiam 
incident  in  ajfeElum  hypochondriacum ,  ch - 
jus  qmfitam  thempeiam  fie  tradere  decrc- 
vit  Confilium  infra,  feriptum. 

Hic  a  fie  Elus  diuturnus  quidem ,  &  con~ 
tumax  ,  efi,fed  nuncjuam  periculofus.  Si 
ob  curationis  dijficultatem  vulgo  credatur 
opprobrium  medicim ,  &  Medicorum  fla¬ 
gellant  ,  id  ex  eo  duntaxat  oriri  credimus- 
quod  y  quum  Agrotantes  nimium  folliciti  fint 
de  prAcavendo  periculo ,  plurima  &  diverfiz 
undique  quAtunt  Medicorum  confilia  s  qu<& 
ut  ut  fingula  per  fe  optima  fint ,  reâduntur 
fipe  nociva  ,  quatenus  prioribus  remediiz 
nonàum  peractis  ,  nova  ufurpantur  or  dîne- 
tantum  contraria. 

PrAcipuA  autem  ïntentiones  curativA  irt 
prAjenti  cafu  fluccejfive  funt  adimplendA  * 
i°.  coüionem  reftituere ,  z°.  nativam  hu- 
moribus  liquiditatem  tribuere  ,  50.  ficcio- 
mm  vaforum  elafiicitatem  fenfim  refiituere. 
Qnibus  ut  fatisfiat  fie  ordine '  procédé ndum* 

E  N  E  M  A- 

If,  Decoct.  cortim.  clyft.  refrîg.  &  ta¬ 
xant.  ifejcatholic.  pro.ore  diaphenic. 
&  mell.  rofac.  aa.  Jj  £.  clyft.  iajiciend» 
Tv} 
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hora  commoda ,  &  reiterand.  quoties  air- 

vus  pigra  fuerit. 

Aperiatur  vend  commodior  cubiti  ut 
educatur  fan  gui  s  ad  gvj.  Fofièra  die  va* 
cuetur  ventriculus  feqwnti  potiuncula. 

P  U  R  G. A  T  I  O. 

^Ipecacuan.  nigr.  m  tenuiiT.  pollin; 
redad.  &  per  fetac.  trajed.  56.  aq. 
flor.  aurantior.  coclilèar.  iij.  vel  iv.  cura 
tantillo  confedion.  de  hyacinth.  mifc.  fi 
potiuncula  fumenda  ,  totunï  agitando, , 
mane  jejuno  vent  riculo^fervatis  fer  vandis; 

Si  ejkfrhodi  potio  concitet  inutiles  vo*- 
mendi  conatus }  ut  fit  interdum  ,  vomitns 
concitabitur  potu  aquœ  tepida,  Contra  vero-s. 
fi  abjque  noxa  ventriculr  débitas  concitetur 
vomitus ,  ifte  fibi  ipfe  committendus  j  qm 
ceffato  ,  jufculum  vnlgare  kaunendnm.  Si 
nullafiat  excretio  alvina }  injîciendüm  trit 
fèro  enema  Jupra  pr<tfcriptum. 

In  crafiimtm  vero  inchoandàr  veniunt 
jf feula  aperientia ,  quorum  h&c  efi  formulât 

J.uscjjla. 

^  RhaB.  eled.  craffiufcul.  trit.  in  no¬ 
dule  fufpens.3}.  rad.  brufc.afparag.  fyl*»- 
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12  rubiæ  tin&or.  aa.  |j.  coquantur  ut;: 
artis  eft  cum  fruftulo  colli  ovini  in  f.  q. . 
aq.  font,  addendomedfæ  ’co&ionifumrnif. 
fumar.  folior.  pimpinell?  ôê  capillôr.  ve- 
ner.  ad-tertiam  partem  -  m.  i.  Sub.  fin:  . 
eodfcion.  adde  flor.  cordial.  &  fenr.  anis: 
contufor.  aa.  p.  j.  Remoto  ab  igné  vafi  i 
addë  tartar.  chalybèat.  folubi  3J  ,  coletur 
jüfcul.  qnod  fumât  mane  jëjuno  ventrî- 
eulo  ,  deambulando  per  horam ,  &  conti-- 
nuando  per-  duodecim  3  vel  quindecim-u 
dies. 

Tofl  jufculomm  ufum  ,Jî  cum  alw  ftritta 
reperiantur  repletionis  Jigna ,  erit  vend 
rurfus  aperienda  s  &_  propinandum  leve 
cathartimm  conveniens  y  ut  videbitur  Me- 
dico  ordinario  $  quibus  pramijfîs  univerfa-< 
libus ,  accedendum  ad  opiatam  fequentem 

Obi  a  t  .  a* 

l/L.  Croc.  mart.  aper.  mai.  rore  præpar: 
8c  in  alkool  redaft.  |fi.  rhei  eleél.  pul-* 
verat.  giij.  myrrh.  eledï.  &  gumm.<  ammo^ 
niac.  exficcator.  8c  pulverator.  aa.  gij.  flor. 
fal.  ammoniac,  martial/1  gjfi.  borac.  vul^ 
gâr.  33.  f.  ex;  iflis  pulvis  tenuiflf.  exa&ei 
mifcend.  qui  cum  f.  q.  fyrup.  de  chicor; 
compofit.-redigatur  in  confiftent.  opiatæ  , 
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de  qua  capiac  a  3).  ad  mane  jejuna 
veucriculo ,  fuperbibendo  jufculum  fol, 
chiçor.  alterat.  deambulando  per  horam, 
uc  mos  ell ,  &  çontiiiuando  peç  viginti 
dies  çontinuos  ,  vel  alternos  a  ut  videbiT 
tur  Medico  ordinario. 

Si  ait  émis  dmtaxat  diebus  fumatur  h&c 
epiat  a,  quia  nimius  ardor  concitatur  ,  hk 
temperandus  erit  alterno  ufu  balnei  àome- 
fiici  in  aqua  modérât e  calida  ,  ubi  per  ho- 
ram  integram  ad  minimum  morabitur  &gerx 
fudorem  came  vit  an  do.  Ab  ipfo  balnei  egreffu. 
fumatur  jufculum  vulgare  herbis-  refrige- 
r antibus-  alteratum..  * 

Hypochondriacï  in  tantum  curantur  in 
quantum  humeiïantur  ,  &  balneantur-q 
adeoque  balneum ,  çfjufiula  refrigerantia , 
poft  aperientium  ufum  tandïu  cominuabit , 
ac  reiterabïe  melancholtcm ~  quamdiu  pr& 
ventriculi  &  pe  Boris  robore  licebit ,  pr<£~ 
firtim  urgente  canimlçt  y  fin  ardore  filiu 
Qnolibet  autem  vernali  &  autumnali-tem- 
pore  debent  jufiula  aperientia ,  &  opiata  % 
ordine  Jupra  notata  iterqri  ad  perfeBans 
ufque  priflintt  fanitatis  refiitutionem.  .  i 

bofiquam-repetitis  ut  dec-et aperientibus % 
ej-hmneïifintibus  ,  fuerunt  hum  ores  paulo- 
liquidions  facti}  ' refit ut  a  digefiio ,  lar 
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borandum  erit  ulterius  excitando  va  forum 
Aaterioy  èr  viribus  reparandis  ,  pr&fertim 
fimacies  adfit ,  idque  continuât o  ufu  lattis 
x°.  chaljbeati  ,  &  cum  fucco  fumariœ.  mix- 
ti  ,  deinfpumati ,  ac  poflremo.  integro  ,  fi 
opus  fuerit* 

D  um  in  curationis  decurfu  coli'cis  ,  vel 
artbriticis ,  doloribus  cruciatus  <zger  vix 
dormirê  potetit ,  ad  nq.rcotica  recutrendum 
cardiacif  juntta  j  adeocjue  fÿrttpus-  de  dia- 
codio  mifiendus  erit  cùm  aqua forum  au - 
tantiorum  ,  vel  menthe ,  vel  confettione  de- 
hyâcintho.  Poterit  quoique  pr&fcrihi  lauda¬ 
num  jnfta  dofi.. 

H<tc  & 1  fimilia  incaffiM  tentabantttr 
nifi  fervetur  '  vittus  ratio  'corne- 
,  nidnsï qui  modeyat e  çaiefacmt  y.&  notabi- 
lâ't'er  humçttet.  Aèr  fit  purus,ac  temperatus % 
çibus  boni  fucci ,  facilis  cottionis  ,  non  va- 
fftrefm  nec  fiatuléntns*  Paretnr  potits  ex 
■ÀeM&Q&ei' infuftir&pô:ien£i'.^cum  vine  jfe- 
reirçfo  maderate  Jùmpto.j  Ccena  fit  parcior 
rprandiQyfempÉKpauccïy.  inter  dum  nulia ». 
Ternpefiive  ,  ac  iterata  ,  corpus  exerceatur.. 
Non  fit  fomnus  diuturnus  i  nec  excedant 
madnrn  vigilis..  Excréta  &  retenta  tenean- 
tur  in  .naturaii  cur('uy  prœfertim  tranjpira- 
tio  ,  tir  lotium  yfed  caute  vitetur  \omnis  im~ 
tnodica  humorum  evacuatio.  Pofiremo  pal ~ 
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marium  eft  in  hoc  morbo  animi  pathemmtt' 
jnoderari  ,  prafertim  difcutere  mœrorem\ 
mftitiam  ab  omni  mentis  cmtentione 
vacare.- 

Dàtum  Monfpelii  die  6  menfis 
maitii  anni  1713, 


TR  A  DU  CT  IO N 
De  la  Confultation  précédente. 

Sur  une  ajfettion  hypochondriaque .  - 
M  É  MO  IR  E. 

M* * *  ONsrEUR  -de  ***  Lieutenant  de 
Roi  de  la  Ville'  du  Neuf-  Brifac , 
âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans  ,  d'un 
tempéramment1  mélancbolique  ,  eft’ tom¬ 
bé  depuis  environ  trois  ans  dans-  une  af- 

•  fedion  hypochondriaque  ,  &•  fe  trouve 
attaqué  de  diffèrens  fymptômes  qui  le 

moleftenf  fréquemment ,  &  furtout  la 
nuit.  Il  fe  plaint'  d’une  douteur  ,  ou  pefan- 
teur  dans  le  côté  gauche  qui  s’étend  de¬ 
puis  les  côtes  jufqua  l’os  des  îles',  de  ma¬ 
niéré  qu'il  ne  peut  (&>  coucher  fur  ce  côté. 
Il  rend  fouvent  des  vents-  par  lé  haut  en 

aiTez  grande  quantité  ,  avec  allez- de  viof 
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ïeirce  pour  être  obligé  de  fe  lever  de  crain* 
te  de  fuffbquer.  Sa  refpiration  eft  embar- 
raffee ,  du  moins  lorfqùil  eft  couché  fur 
le  dos  ,  par  rapport  à  la  gêne  que  le  dia¬ 
phragme  fouffre  de,  la,  part  de  Teftongic 
trop  gonflé  de  vents.  Ajoutons  une  pelan--- 
teur  &  une  tenfîon*,  non-feulement  dans 
le  ventre,  mais  dans  la  poitrine,  le  col,, 
la  tête,  &  le  dos  j,  où  il  fe  fait  des  renvois  • 
qui  ne  procurent  aucun  foulâgement,  & 
qui  font  l’éffet  des  vents  qui  ne  peuvent 
fe  faire  une  iflue  par  le  bas.  Cette  produ¬ 
ction  de  vents  eft  prefque  continuelle 
q  eft-à-dire ,  qu'elle  dure  pendant  deux  ou  î 
trois  heures  le1  jour  &  la  nuit,  avant  8c  '■ 
après  le  repas.  Un  autre  accident  eft  une 
conftipation  opiniâtre  caufée  par  le  gon-  • 
flement  des  hémorrhoïdes  ,  par  où  le  ma¬ 
lade  perd:  fournit  beaucoup  de  fang  ,  & 
communément  une  autre  humeur  blaiv- 
châtre,  &  mucilagineufe.  Or,  comme  des  ; 
excrcmens  féparés  avec  une  telle  vifeidité 
s’arrêtent  dans  les  cellules  de  l’inteftiiv- 
colon ,  cette  matière  vifqueufe.,  &  en  me* 
me  tems  acide  ,  contenue  dans  ces  cellu¬ 
les  ,  rend  le  bas-ventre  fortparefleux,  & 
même  fort  difficile  à  émouvoir. 

Ces  accidens  ne  font  pas  les  feuls.  Le 
malade,  eft  attaqué  de  douleurs  -dexoliquei 
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d’inquiétudes ,  de  palpitations  de  cœur,  & 
de  dérangement  dans  la  tête.  Quelquefois 
il  fent  des  douleurs  vagues  dans  les  mem¬ 
bres  ,  &  ces  douleurs  attaquent  la  cuifTe  » 
laàbras,  en  un  mot  tantôt  une  partie  , 
tantôt  une  autre ,  fans  qu’il  y  ait  cepen¬ 
dant  d’alteration  fenfible  dans  la  partie  ^ 
fymptôme  qu’on  nomme  ordinairement 
goûte  vague  fcorbutique ,  &  qui  produit 
les  déje étions  vifqueufes  ,  fanglantes  ,  6c 
douloureufes ,  que  les  uns  attribuent  fauf- 
fement  à  la  dysenterie ,  &  d’autres  à  l’ou¬ 
verture  des  hemorrhoïdes.  Le  malade  a 
de  l’avidité  pour  prendre  des  alimens ,  & 
il  eft  prefque  attaqué  d’un  defaut  de  di- 
geftion.  On  lui  a  cependant  fait  beaucoup 
de  remedes  ,  par  l’avis  de  plufieurs  Mé¬ 
decins  fort  éclairés ,  tant  François  qu  Al¬ 
lemands  ,  mais  fans  aucun  fuccès.  En 
dernier  lieu  le  célébré  M.  Brunck  ,  Mé<- 
decin  de  Sceleftad,  lui  a  donné  fes  avis,  & 
lui  a  fait  prendre  pendant  deux  mois  les 
eaux  acidulés  de  Ciefpath ,  mais  fans  au¬ 
cun  foulagement.  Au  contraire  les  accès 
font  plus  violens ,  &  les  vents  en  plus 
grande  quantité.  Leur  effet  n’a  été  que 
de  faire  couler  l’urine  trouble ,  &  chargée 
de  beaucoup  de  fediment.  Le  malade ,  im¬ 
patient  ,  auffi  bien  que  nous ,  a  recours  à 
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vos  lumières ,  dont  il  fait  tout  le  cas  qu’el- 
les  méritent ,  pour  que  vous  veuilliez  bien 
concourir  avec  nous  au  rétabli  dément  de 
fa  fanté. 

La  maladie  eft  fufKfamment  caraéte- 
ri fée  par  les  fymptômes  dont  on  a  fait  le 
détail ,  mais  il  ne  feroit  pas  polîîble  de  W 
méconnoître  lorfqu’ll  y  a  des  accidens  de 
mauvaife  digeftion  avec  pardfe  de  ventre , 
vents  dans,  les  iuteftins défordre  dans  la 
tête,  «Si  flux  hémorrhoidal.  On  touche 
au  doigt  une  affeétion  hypochondriaque. 

La  caufe  prochaine  de  cette  affection 
doit  être  une  crudité  acide  de  l’éftomac.. 
Car  un  chyle  crud ,  &  acide ,  ne  peut  fe 
mêler  au  fang  fans,  en  déranger  la  tem¬ 
pérature  ,  fans  aigrir  la  lymphe ,  émouf- 
fer  la  bile  »&  irriter  le  genre  nerveux. 
Ce  vice  vient  originairement  du  ferment 
de  r eftomac ,  qui  eft  trop  acide  ,  &  qui' 
diflfout  les  alimens  en  une  mafle  de  même 
nature  i  plus  ou  moins  vifqùeufe,  dont  le 
mélange  avec  la  bile  produit  les  vents,  les 
phlogofes ,  les  élancemeiis ,  &  la  coagula¬ 
tion  des  matières  fécales: >  fuivie  de  la  pa¬ 
re  (Te  du  ventre. 

Pour  guérkicette  maladie  il  faut  corri¬ 
ger  l’acide  ,  >  &b  d’évacuer  enfuite  par  les 
urines ,  &  les  luêurs  laider  la  digeftion.  de- 
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Beftomac ,  &  rétablir  la  température  du 
fàng.  A  Neuf-Brifac  le  1 8  février  1753;. 
Signé  ODorïNï  • 

R  i  ÿ  a  n  s  ê. 

IÎ  n’y  a  point  de' doute*  que  leS  fyrnptô-1- 
dé  là  maladie  •  hypocondriaque  ,  fî  bien 
détaillés  dans  le  Mémoire-,  ne*  foieiit  l’éft 
fetdu  changement  de  l’âgé ,  &  du  tempé¬ 
rament  ,-pnifqu’on  ne  nous  parle  en  au¬ 
cune  maniéré  des  cattfés  occâfionnélles ,  ou 
évidentes  y  qui  donnent  pour  l’ordinaire 
naifTanc& à-  cette  •  maladie  ,  -comme-  aux  au¬ 
tres;' 

lies  premietes  approches  de  la  vieillefTe , 
qui -font  depuis  l’âge  de  cinquante  jufqu’à 
fôixànte  ans,  rallentiffent  peu1  à- peu  lè 
cours  des  liqueurs',  &  deffechent  les  petits 
vaiffeaux’;  cequi  produit  ',  oü  augmente, 
lé  tempérament  rnélâncholiqUe  ;  lequel5, 
quand1  il 'a  pris  une  certaine  force  ,  eft  ap- 
pellé  le  pere  de  la  maladie-  hypochondria- 
que  ,  qui  eft  àppellée  elle-même  d’un -autre 
nom-mélancholie  hypochondriaquès  Cette 
mélancholie  prend  Ion  nom  du  gonfle¬ 
ment  des  hypochondres  ,  lequel  ■  eft  pro¬ 
duit  par  les  vents ,  comme  ceux  ci  par  le 
•dérangement  de  là  digeftion.de  l’eftomaCv 
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Cette  digeftion  eft  dérangée  par  le  trop 
d’application  de  l’efprit  du  malade ,  & 
l’excès  dans  l’ufage  des  alimens,;  &  c’ëft 
cet  excès  qui  fait  que  le  malade ,  âgé  de 
cinquante  ans ,  ;&  mélancholique  natu¬ 
rellement  ,  mangeant -trop  ,  &  digérant 
mal  ,  eft  tombé  dans  l’affedion  -hypo- 
•chondriaque ,  à  laquelle  le  Confeil  louf- 
-ügnéeftime  qu’il  faut  remédier  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  va  indiquer. 

On  commencera  par  remarquer  que 
cette  aftèdion  eft  longue,  &  opiniâtre, 
mais  qu’elle  n’eft  jamais  dangereufe.  Si  la 
difficulté  de  la_  guérir  la  fait  regarder  or¬ 
dinairement  comme  le  fléau -,  &  la  pierre 
de  fcandale  des  Médecins ,  on  eftime  que 
cela  vient  de  . ce  que  les  malades ,  trop  oc¬ 
cupés  de  leur  rétabliftement  ,ou  de  préve¬ 
nir  le  prétendu  danger  dont  ils  feçroyent 
menacés,  font  trop  de  remedes ,  &  con- 
iultent  trop  de  Médecins.  ;Or  ces  confeils 
&  ces  remedes ,  peuvent  être  les  meilleurs 
du  monde ,  &  cependant  devenir  fou  vent 
nuifibles  j  parce  que  ,  fans  garder  un  or¬ 
dre  convenable  ,  on  employé,  des  remede* 
nouveaux  qui  ne  pechent  que  pour  être 
.déplacés. 

Les  principales  indications  curative 
4|ui  fejpréfentent  dans  la, cure  préfente & 
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qu’il  faut  remplir  dans  l’ordre  que  nous 
allons  donner ,  font  i  de  rétablir  la  di- 
geftion  ;  i°.  de  rendre  aux  liqueurs  leur 
fluidité  naturelle;  30.  de  diminuer fuccef- 
fivement  la  féchereflê  des  vaiffeaux.  Pour 
y  parvenir  voici  :  ce  que  nous  eftimons 
qu’il  faut  faire. 

On  commencera  par  donner  au  ma* 
lade  un  lavement  compofé  de  la  maniéré 
fuivante. 

Lavement. 

Prenez  dtécoBion  ordinaire  pour  tes  la~ 
vemens  rafratcbiffans ,  &  laxatifs ,  me  li¬ 
vre  $  caiholieon  fin  deux  onces  j  diaphênic , 
&  miel  rofat  3  de  chacun  une  once  5  faites- 
nn  lavement  qui  foit  donné  au  malade  à  fa 
commodité,,  éf  réitéré  toutes  les  fois  que  le 
Ventrefera  pare  feux.  .......  U 

On  ouvrira  enfuite  la  veine  de  l’un  des 
des  bras ,  pour  en  tirer  fix  onces  de  fang  , 
&  le  lendemain  on  vuidera  le  ventricule 
avec  la  potion  fuivante. 

Pur  ç  A  tt  <?  n. 

^ in)  'iqm  îj ;*  1  zrj.  y’uo.it 

Prenez  d’ipecacuanha  noir  réduit  en 
poudre  fubtile ,  ■&  pajfée  par  le  tamis  i une 
Àemi-dragme  j  eau  de  ficurs  dé  oranges  trou 
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ou  quatre  cuillerées  ,  un  peu  de  confeéion 
d'hyacinthe  j  mêles ,  &  faites  une  potion, 
qui  fera  prife  le  matin  a  jeun  ,  avec  les  at¬ 
tentions  convenables  9  après  avoir  bien  mêlé 
le  tout. 

Si  cette  potion  ne  fait  que  caufer  des 
naufées  ,  ou  des  efforts  inutiles  pour  vo¬ 
mir  ,  on  aidera  le  vomiflèment  par  la 
boifïon  de  l’eau  tiede  ;  & ,  G  le  vomiiTe- 
ment  fur  vient  fans  que  l’eftomac  en  fouf- 
fre  ,  il  faut  le  laiflèr  aller  y  &  donner  un 
bouillon  ordinaire  quand  il  fera  fini.  S’il 
ne  paflfe  rien  par  le  bas  v  on  donnera  le 
foir  le  lavement  ci-defius  prefcrit. 

Le  lendemain  le  malade  commencera 
î’ufage  des  bouillons  fuivans. 

B  p  Ü  1  L'L'P  n  s. 

frénéf.  rhubarbe  concaffée  grofierememt 
&  enfermée  dans  un  nouet ,  une  dragme  $ 
racines  de  petit  houx ,  d'afperges  fauvages, 
&  de  garance  de  chacune  une  once  j  faite  t 
bouillir  le  tout  félon  h  art  avec  un  morceau 
de  'collet -  de  mouton  dans  une  j'ujfifante 
quantité  d'eau  de  fontaine  >  ajoutant  vers 
le  milieu  de  la  coBion  fommités  de  fume* 
terre ,  feuilles  de  pimpinelle ,  &  de  capiU 
îairés  3  de  chacunes  un  tiers  de  poignée  j  ét 
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Jur  la  fin  de  la  cottion  fleurs  condiales  & 
graines  d'anis  concaffé  de  chacune  une  pin¬ 
cée.  Quand  on  aura  retiré  le  .v  ai  {Je  au  du 
feu  ,.  on  y  mettra  un  gros  de  -tartre  martial 
fioluble  ■ \on  coulera  le  bouillon,  &  le  malade , 
Vaiant  pris  le  matin  k  jeun  ,  fie  promènera 
pendant  une  heure.  On  continuera  i'ufage 
de  ce  bouillon  douze  ou  quinze  jours. 

Si,  après  qui!  fera  fini,  le  ventre  con¬ 
tinue  à  être  pareffeux  ,  &  qu’il  y  ait  des 
'lignes  de. plénitude,  on  reviendra  à  la  fai- 
gnée  y  &  on  donnera  au  malade  une  mé¬ 
decine  douce  ,  appropriée  à  Ton  état ,  & 
-que  nous  laiffons  à  la  prudence  du  Méde¬ 
cin  ordinaire  ;  &  après  ces  préparations 
•générales  on  paffera  à Topiate  fuivante. 

O  V  .1  A  .T  X* 

T  renez  fiaffran  de  mars  apéritif-,  prépa « 
ré  k  la  rofiée  du  mois  de  mai  ,  &  réduit 
en  poudre  impalpable une  demi- once  j  rhu¬ 
barbe  choifiie  en  poudre  ,  trais  dragmes  ,* 
myrrhe  choifiie^  &  gomme  ammoniaque, 
dejfechées ,  &  pulverifiées.,  de  chacune  deux 
dragmes  ;  fleurs  -de  fiel  ammoniac  martiales 
une  dragme  &  demie  jlborax  commun  une 
dragme  j  faites  du  tout  une  poudre  extrê¬ 
mement  fine  ,  qu.on  mêlera  exaücment ,  .& 
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qtioti  réduira  en  opiate  avec  me  fi  fi  fan  te 
quantité  de  fyrop  de  chicorée  compofé.  On 
en  prendra  d'une  a  deux  dragmes  le  matin 
à  jeun ,  buvant  par-dejfus  un  bouillon  altéré 
avec  les  feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  fe 
prromenant  en  fuite  pendant  une  heure  ,fui- 
vanp  la  coutume ,  &  continuant  pendant 
vingt  jours  confécutifs ,  ou  alternatifs , 
fuivant  l'avis  de  M.  le  Médecin  ordinaire . 

Si  on  eft  obligé  de  ne  prendre  Po- 
piate  que  de  deux  jours  Pun  à  caufe  de  la 
chaleur  quelle  pourroit  caufe  r,  on  la  tem¬ 
pérera  par  Pufage  alternatif  du  bain  do- 
meftique  d’eau  tiede ,  où  le  malade  reliera 
une  heure  au  moins  fans  y  avoir  ni  chaud 
ni  froid.  Au  fortir  du  bain  le  malade 
prendra  un  bouillon  altéré  avec  les  herbes 
rafraîchilTantes. 

On  ne  guérit  les  hypochondriaques 
qu  autant  qu’on  les  humeéte ,  &  qu’oiï 
les  baigne  ;  &  par  conféquent ,  après  Pu¬ 
fage  des  apéritifs,  le  malade  continuera 
l’ufage  des  bains ,  &  des  bouillons  rafraî- 
chilTans ,  tant  que  la  force  de  fon  eftomac 
&  de  fa  poitrine  le  lui  permettront ,  fur- 
tout  pendant  la  canicule,  ou  les  chaleurs 
de  Pété. 

Tous  les  printems  &  les  automnes  il 
Tome  /.  Y 
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recommencera  l’ufage  des  bouillons  apé¬ 
ritifs  ,  &  de  lppïate  ,  dans  l’qrdre  ci-deflfus 
prefcrit  jufqu’au  parfait  rétabliffement  de 
fa  fauté. . 

Quand  l’ufage  des  apéritifs ,  &  des  hu- 
medans ,  aura  donné  plus  de  fluidité  aux 
liqueurs  ,  &  que  la  digeftion  fera  rétablie^ 
il  faudra  travailler  à  rendre  du  relfort 
aux  vaiffeaux ,  &  à  rétablir  les  forces  j 
fur-tout  s’il  y  a  maigreur  ;  à  quoi  l’on 
parviendra,  par  l’ufage  du  lait  d’abord 
châlybé ,  &  mêlé  avec  le  fuc  de  fumeterre, 
puis  écrémé ,  &c  enfin  entier ,  s’il  eft  né- 
ceffaire. 

Lorfque  dans  le  cours  du  traitement  P 
le  malade  fe  fentira  tellement  tourmenté 
de  douleurs  de  colique ,  ou  de  goûte ,  qu’il 
ne  pourra  point  dormir ,  il  faudra  recou¬ 
rir  aux  narcotiques  mêlés  aux  cordiaux  j 
&  par  conféquent  on  ufera  du  diacode 
dans  l’eau  de  fleurs  d’oranges  ,  ou  de 
menthe ,  ou  de  confedion  d’hyacinthe. 
On  pourra  auffi  employer  le  laudanum  en 
dofe  convenable. 

C’eft  inutilement  qu’on  aura  recours  à 
ces  remedes ,  ou  à  d’autres  femblables  ,  fi 
l’on  ne  fuît  un  régime  de  vie  convenable, 
c’eft-à-dire  ,  qui  réchauffe  modérément  > 
&  humede  beaucoup.  Il  faut  que  fait 
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foit  pur ,  &  temperé  ;  les  alimens  de  bon 
fuc  ,  &  aifés  à  digerer  -,  qu  ils  ne  foient 
point  venteux ,  &  ne  portent  point  à  la 
tête.  La  boilîon  fera  corapofée  d’ apéritifs, 
l’on  pourra  y  mêler  un  peu  de  bon  vin. 
Le  fouper  doit  être  beaucoup  plus  leger 
que  le  dîner ,  &  toujours  très-fobre  ;  on 
fera  bien  même  quelquefois  de  le  fuppri- 
mer  entièrement.  Il  faut  prendre  un  exer¬ 
cice  convenable,  &  répété.  Il  ne  faut  point 
trop  dormir  ,  ni  pouffer  les  veilles.  Il  faut 
entretenir  les  excrétions  ,  &  les  liqueurs 
récrementeufes  dans  leur  cours  naturel  , 
notamment  la  tranfpiration  &  Furiiie  ,  & 
ïfur-tout  éviter  toute  évacuation  immodé¬ 
rée  :  mais ,  ce  qui  eft  le  plus  important  dans 
«cette  maladie  ,  c’eft  de  £e  rendre  maître 
des  pallions  de  famé,  &  fur-tout  de  diffr- 
per  les  chagrins ,  &  la  triftelïè  ,  &  d  éviter 
toutes  contentions  d’efprit. 


.Délibéré  à  Montpellier 
le  6  mars  17  21. 


Vil 
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CONSULTATION  LXYIII. 


Pour  des  Vapeurs. 

LEs  différentes  incommodités  dont  la 
malade  fe  plaint  deux  ou  trois  fois  le 
jour ,  &  qui  fe  dilïipent  dans  uneldemi- 
Jheure,  ont  le  véritable  caraétere  de  vapeurs 
entretenues  par  un  fang  trop  groffier  qui 
ne  fçauroit  couler  aifément  dans  plufieurs 
vifcères ,  fur-tout  dans  le  poulmon ,  dans 
le  cœur ,  dans  le  tifïu  de  l’eflomac  &  des 
boyaux.  De-là  dépendent  la  difficulté  de 
refpirer  avec  peine  à  parler ,  les  bâille— 
mens ,  la  petite  toux ,  les  changemens  du 
vifage  ,  la.  petiteffe  du  pouls ,,  la  foiblefTe 
avec  des  fueurs ,  la  douleur  fourde  &  do- 
lorifique  de  l’eftomac  jufquau  nombril*, 
les  grouillemens  de  ventre ,  &  les  vents.^ 
La  gro'ffiereté  du  fang  eft  encore  afféz 
défignée  par  la  limpidité  des  urines  ;  par 
les  fréquentes  palpitations  de  cœur  qui 
furviennent  lorfqu’on  a  marché  ;  par  la 
douleur  de  tête  continuelle  ;  par  la  diffi¬ 
culté  de  fe  moucher,  qui  oblige  la  morve 
de  couler  dans  la  bouche  fous  la  forme 
d’une  matière  glaireufe ,  épaiffe &  froide, 
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cToii  dépendent  les  fréquents  crachats  ; 
par  FengourdilFement  des  cuifles ,  &  des 
jambes  j  par  les  petites  taches  qui  paroif- 
fent  aux  jambes  depuis  environ'  deux 
mois  ;  enfin  par  le  gonflement  de  l’hypo- 
ehondre  droit,  accompagné  d’une  legeré 
douleur, &  de  quelques  petites  chaleurs', 
qu’on  fent  monter  par  l’épine  du  dos,  de¬ 
puis  les  reiris  jufqu’aux  omoplates. 

L’ame  ne  peut  s’appercevoir  de  tous 
ces  accidens  fans  que  les  loix  de  l’union 
qu’elle  a  contractée  avec  fon  corps  ne 
l’obligent  malgré  elle  à  retenir  le  fang 
dans  le  cerveau  de  la  maniéré  qu’il  faut 
pour  produire  la  peur,  qui  eft  un  fymp- 
tonie  prefque  inféparable  de  cette  mala¬ 
die.  C’eft  auffi  pour  cela  que  la  malade  le 
plaint  des  vapeurs  du  cerveau  dans  tous 
les  accidens  de  vapeurs. 

Toutes  ces  incommodités  ,  quelque  al- 
larmantes  qu’elles  foient ,  n’ont  rien  de 
bien  fâcheux  par  elles-mêmes ,  fur-tout 
dans  une  fille  de  trente  ans ,  dont  les’ 
mois  coulent  à  l’ordinaire  ,  &  qui  confie  r- 
ve  fans  doute  de  l’embonpoint,  püilqu  elle 
a  bon  appétit. 

Il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  quelque 
paffion  de  l’ame ,  telles  que  font  le  cha¬ 
grin  £  la  triftelfie  ,  &  la  mélancholie,.a> 
V  iij 
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donné  occafion  à  l’épaiffiffement  du  fang  v 
contre  lequel  on  doit  fur-tout  diriger  les: 
indications  ,  qu’on  tâchera  de  remplir  par 
f  ufage  des  remedes  fuivans. 

Comme  le  ventre  n’eft  pas  bien  libre , 
on  tâchera  de  le  lâcher  de  tems  en  tems.; 
par  le  lavement  qui  fuit. 

Lavement. 

Amygdal.  dulc.  excorticatar.  par: 
vj.  femin.  iv.  frigiâor.  major,  mundator. 
%&.femin.  lin.  &  papaver.  alb.  aa  ^ij. 
mntund.  in  mort  an  marmor.  fenfim  ajfun-- 
àend.  acj.  font,  quantum  fatis.  Dein  bul- 
ïiant  lent  igné  ad  tertim  partis  confump- 
tion.  addend.  fub  fin.  coÜion.  furfur.  macr.. 
ni.  f.  glycirriz.  raf.  contuf.  f).  ftor.  malv. 

j-  colatm.  ibj.  adde  lenitiv.  pÿ) .  f.  clyfi.. 
îhjiciend \  hora  commoda  ,  &-  reiterandus  ? 
qttoties .  alvus  pigra  fueriu 

Dans  le  tems  de  la  vapeur  on  frotera 
légèrement  avec  des  linges  chauds  les 
bras ,  les  cuilïes ,  &  les  jambes  de.  la  ma¬ 
lade.  On  lui  fera  fentir  la  fumée  de  la 
noix  mufcadè  >  des  aîles  de  perdrix  ,  du 
papier  ,  &  autres  femblables  corps  brûlés  , 
à  la  chandelle.  On  lui  fera  avaller  de  fois 
a  autre,  quelques  cueillerées  de  bonne*  eaiv. 


IA  b  n  i  ci  INA  i  É  s.  4 6$ 

de  fleurs  d’oranges ,  ou  de  menthe  ,  ou 
une  demie  cueilierée  d’eau  cordiale  de 
Geneve,oü  autres  liqueurs  appropriées; 
&  on  aura  auprès  de. foi  une  perfonne  de 
confiance  qui  puilfe  raffiner  la  malade 
de  la  peur  dont  elle  eft  pour  lors  nécef- 
fairement  tourmentée. 

Quand  elle  fera  entièrement  revenue 
de  fa  vapeur  ,  que  fes  fueurs  &  la  petite 
toux  auront  cefle  ,  on  avallera  environ 
trois  ou  quatre  onces  de  L’infufiOn  fuivante, 
qu’on  réitérera  de  quatre  en  quatre  heu- 
heures  dans  l’intervàlle  des  deux  accidens 
de  vapeur  ,  continuant  autant  de  teins 
qu’il  fe  .pourra. 

Infü  SIO  Ni- 

Radie,  gentian.  &  p&on.  maK  exfic • 
catar.  aa.  |jf.  rhab.  dett.  crajjiufc.  trits 
3iij.  fummit.  abjynth.  minor.  fumar.  & 
chamadr.  aa.  p.  ).  Jal.  vegetab.  jij.  vin.- 
Ÿùbr.  optim.  &  aq.font.  aa.  ft>.  üj*  coquan- 
tur  leniigne  ad  tertia  part,  confumptions 
colatur.  add.  cortic.  peruv.  in  alkool  re~ 
datt.  f}).  ungul.  aie.  pulverat.  36.  infund. 
tepide  per  nott.  &  infufio  Jervetur  ad  ufnrn-' 
Jupra  notatum  ,  de  qua  capiét  totum  agï- 
tanda. 
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Les  Tueurs  qui  paroilfent  avant  les  ré¬ 
glés  ayant  celle ,  on  ouvrira  la  veine  de 
l’un  des  pieds  pour  en  tirer  neuf  onces  de 
fang  ,  &  le  fur-lendemain  defdites  réglés 
finies  on  Te  purgera  de  la  maniéré  qui 
fuit. 

Bol. 

'If  Acjwil.  alb.  gr.  xv.  cum  tantiïl.  con- 
ferv.  rofar.  moll,  f,  holus  deglutienà.  mane. 
j ejuno  ventric.  fuperbibend.  potion,  feq. 

Potion. 

If  Summitat.  menth .  hortenf.  m.  fi.  fo* 
lior.  melif]'.  recent,  five  citronaru ,  p.  j.  levé 
ter  bulliant  in  f.  y.  aq.  font,  bullienti  add’. 

*  rh.  eleiï.  crajjikfc.  trit.  &  in  nodul.  Jufpenf. 
zfi.fol.  oriental,  mundator.  jij.  infund.per 
noft.  colatur.  |vj.  dijfolv.  fai.  vegetab.  f). 
adde  infujîon.  for-,  perfîcor.  ^ij.  f.  pot.fi - 
menda  ut  diflum. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  avai- 
lera  le  matin  à  jeun  quatre  onces  de  bon 
fuc  de  fumeterre  clarifié ,  continuant  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  jours  de  fuite  s  au  bout 
defquels  on  fe  repurgera  comme  delïits. 

Les  vapeurs  ayant  entièrement  cefle ,, 
ou  beaucoup)  diminué,  par  Tufage  des re- 


M  É-D  I  C  I  N  A  I,  E  S;  4(35 

medes  ci-delfus  marqués  ;  pour  répondre 
à-  ce  quon  nous  demande ,  nous  croyons" 
que -le  lien  du  mariage  pourra  être  de 
quelque  fecours  ,  pourvû  que  cette  union 
fe  fade  avec  une  perfonne  qui  foit  agréa¬ 
ble  ,  &  d’  un  tempérament  enjoué.  Si , 
nonobftant  tous  ces  feçours-,  il  reftoit 
quelque  incommodité  à  la  malade ,  on 
nous  inftruiroit  des  remedes  qu’on  avoitr 
fait  avant  de  nous  confulter ,  &  de  leurs 
bons  ou  mauvais  effets ,  pour  qu’on  puilfe 
prendre  de  juftês  mefures  dans  là  fuite. 

On  évitera  les  violentes  pallions  de: 
l’ame  ,  &  fur-tout  les  chagrins  ,  la  pro¬ 
fonde  triftelfe  ,  &  la  mélancholie.  On 
fera  un  peu  d’exercice  ,  allant  refpirer  de: 
terns  emtems  l’air  ferein  de  la  campagne.- 
On  fe  privera  des  alimensMtrop'  doux  w 
trop  gras  ,  poivrés ,  falés ,  épicés  in- 
digeftes.  Si  l’on  étoit  à  portée  de  Balarue  „ 
la  douche  de  ces  eaux  minérales  au  mois:» 
de  feptembre  prochain  pourrait  achever 
de  débarra/fer  la  tête ,  fuppofé  qu’il  y; 
reliât  quelques  vapeurs.- 
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CONSULTATION  LXIXV 

En  forme  de  Lettre  pour  une  fiflule  h  l'anus* 
de  M.  de  *  *  Maître  Chirurgien  Juré 
Royal  de  la  Fille  d'Agen. 

YOtre  maladie,  Monfieur,  eft  une 
véritable  fiftule ,  très-bien  défignëe- 
par  la  quantité  &  la  qualité  des  matières 
qui  découlent  par  la  petife  ouverture  dont 
les  bords  forment  un  ..cul  de  poule.  Le 
fang  qui  avoir  accoutumé  de  s’écouler  par 
lès  hémorroïdes  tombe  dans  le  fond  delà-, 
fiftule,  ou  ,  fuivant  les  diftérens  degrés  de 
corruption  qu’il  y  acquiert  par  foniéjour, 
il  forme  le  pus  de  différente  efpecc  qui 
s’icoule  par  l’ouverture.  Vous  fçavez , 
Monfieur ,  que  lés  fiftules  font  des  ulcérés  ■ 
caverneux ,  dont  le  fond  eft  large  &  l’ilfue 
petite  5  que  le  pus  en  féjournarit  s’y  trace 
différentes  routes  , ,  &  produit  différens  > 
clapiers ,  où  la  fonde  ne  fçauroit  aller  ; 
vous  fçavez  auffi  qu’il  y  a  des  fiftules  à 
Panus  incomplettes ,  &  d’autres  complet- 
îes  j.  que  les  unes  ne  font  que  dans  les: 
chairs ,  &  les  autres  percent  le  boyau  re-- 
&um  ;  &  quelques-unes  enfin  vont  jufqu’aus 
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cbccyx,  qui  ne  manque  pas  de  fe  carier 
quand  on  néglige  de  les  guérir. 

Sur  votre  rapport  on  doit  préfumer  que 
votre  fiftule  eft  incomplette ,  &£  que  le 
boyau  n’eft  pas  percé,  puifque  vous  ne 
marquez  pas  que  vous  rendiez  du  pus  par 
le  fondement ,  mais  Amplement  par  l’ulce- 
re  qu’a  laide  l’ouverture  deT’abfcès  qui  fe 
forma  l’année  derniere  quand  vous  Rites 
defarçonné.  On' peut  donc  efpérer  de  vous 
guérir  aifément  par  l’opération  i- que  je 
crois  abfolument  nécëffaire  pour  éviter  les 
progrès  de  votre  fiftule;  II  faut  pour  cet 
effet  vous  confier  à  un  Chirurgien  habile  ôc 
expérimenté,  qui  connoiffe  le  corps  hu¬ 
main  ,  &  qui  ait  accoutumé  d’opérer.  Il 
eft  abfolument  impoffible  que  je  vous  pref- 
crive  la  maniéré  d’opérer ,  qui  doit  varier  " 
fuivant  les  différens  clapiers.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  marquer  en  général  c’eft  que 
dans  l’opération  de  la  fiftule  l’on  *  a  trois  : 
Vües  principales ,  la  première  de'  donner 
une  iffue  libre  à  toutes  les  matières  qui 
croupiiïènt ,  &  pour  cet  effet  il  faut  ouvrir 
tous  les  finus  -,  la  fécondé  d’emporter  les  : 
eallofités  qui  fe  trouvent  dans  les -clapiers 
foit  par  le  fer,  ou  par  les  cautères  j  &  la 
troifiéme  c’eft  de- réunir,  &  d’incarner,  tous  ' 
Us  finus ,  ppur  procurer  une  bonne  &  fer> 
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me  cicatrice  hors  de  tout  danger  pour  la 
rechute.  C’eft  une  maladie  qui  nous  eft, 
ici  fort  ordinaire,  &  où  Ton  ne  manque 
jamais  de  réuflir ,  lorsqu’elle  eft  bien  con¬ 
duite.  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  être 
à  portée  pour  vous  donner  mes  foins  ;  il 
Suffit,  Monfieur,  que  vous  Soyez  de  la 
•  profeffion  pour  éloigner  toute  vue  d’inté¬ 
rêt.  Si  vous  étiez  ici  je  vous  fournirois  un 
très-habile  Chirurgien  ,  qui  vous  feroit 
l’opération  dans  le  même  efprit  que  je 
vous  Servirais.  Je  Suis,  &c, 


CONSULTATION  LXX. 

T.our  me  fifiuïe  a  l'anus  de  Monfieur  De  *  * 
de  Marfeille. 

IL  eft  fi  ordinaire  de  voir  des  abScès  au 
fondement  à  l’occafion  des  hémorrhoL 
des  qui  s’enflamment  ,•&  ces  abScès  devient 
lient  Si  facilement  fiftuleux.  dans  les  Sujets 
dont  le  Sang  eft,  le  mieux  conditionné , 
qu’on  ne  peut  raisonnablement  conclure 
que  les  fiftules  de  Monfieur  De  *  ■*  Soient 
la  Suite  d’une  cauSe  vérolique ,  fi  la  chaude- 
gifle  qu’il  a  eue  n’a  été  mal  traitée  à  l’excès, 
&  fi.  elle  n’a  Sait  quelque  grofle  fluxion  fin: 
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Us  tefticuleS  pour  avoir  été  arrêtée  mal-à- 
propos.  Ainfi  je  ne  me  déterminerois  à. 
combattre  une  caufe  vénérienne  qu’en  cas* 
que  tous  les  accidens  que  je. viens  de  mar¬ 
quer  ne  foient  arrivés  dans  la  cure  de  fat 
ehaude-pifife ,  &  je  la  rejetterois  fur  la 
mauvaife  difoolition  de  Ton  fang  jufqu’à. 
ce  que  je  fufie  un  peu  plus  convaincu  que 
.la  chaude-pilfe  ait  part  à.cet  accident. 

Comme  on  marque  que.  la.  derniere 
opération  a  caufé  quelque  altération  à  foa 
pouls-.,  &  qu’il  eft  devenu. fébrile,  je  vou¬ 
drais  fufpendre  pour  quelque  temps  l’ufage 
des  bouillons  fudorifiques ,  que  je  ne  dé- 
fapprouve  pas ,  non  par  rapport  à  la  caufe 
vénérienne  qu’on  foupçonne ,  &  qu’011. 
prétend  attaquer  par  ce  remede,  mais  par 
rapport  aux  indications  qu’oii  a  à  remplir, 
lorfqu’il  s’agit,  de  deffécher  un  ulcéré  ma¬ 
lin  qui  fournit  un  pus  trop  féreux  ;  je 
voudrois ,  dis-je ,  fufpendre  ces  bouillons 
pour  une  quinzaine  de  jours  pour  leur 
îiibftituer  ceux  de.  fumeterre  pendant  es 
temps-là  :  mais  il  faudra  purger  Monfieur 
avant  toute  œuvre  avec  deux  onces  &  de¬ 
mie  de  manne,  &  une  dragme.de  cryftal  de 
tartre  foluble  dans  uij  bouillon  à  demi- fait, 
&  bien  dégraifle ,  &  revenir  à  la  purgation 
au  milieu  &àla  fin. .  C’eft  une  nécemté.de 
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fè purger  fouvent  pour  dérober  àTulcèrœ. 
beaucoup  de  mauvaifes  humeurs  qui  eau- 
ftnt  les  fiftules  qui  relient. 

Après  l’ufage  des  bouillons  avec  la  feule 
fameterre,  fi  le  Chirurgien  a  pu  parvenir 
à  couper  tous  les  finuS ,  &  tous  les  bords 
calleux  qui  en  empêcheroient  toujours  la 
cicatrice  ,  &  rendroient  les  panfemens 
pénibles  au  Chirurgien ,  &  au  malade ,  je 
lerois  d’avis  qu’on  employât  le:  bouillon 
que  fon  Médecin  ordinaire  lui  a  preferit , 
avec  la  fquine ,  &  la  falfepareille ,  pendant 
dix  jours  ,  après  lefquels  je  voudrois  le 
mettre  dans  l’ufage  du  lait  d’ânelfe  pendant 
un  mois  &  demi ,  pour  rendre  au  fang  fa 
première  fluidité ,  obfervânt  de  ménager 
fon  eftomac  par  les  opiates  abforbentes. 

A  l’égard  du  panfement  de  la  plaie ,  je 
crois  qu’il  eft  mieux  de  couper  les  callofités,. 
&  d’emporter  les  mauvaifes  chairs  avec  les 
cifeaux ,  que  d’y  employer  les  corrofifs. 

Nous  nous  fervons  en  ce  pays  pour  net¬ 
toyer  ces  fortes  d’ulceres  des  eaux  deBala- 
ruc,  qui  font  incomparablement  mieux 
que  toutes  les  eaux  de  vie,  &  que  toutes 
lés  décodions  vulnéraires,  dont  on  fe  fert  ;  ' 
&  le  baume  d’Arceus  efl  le  feul  remede 
füppuratif  que  nous  employons.  Le  prin¬ 
cipal  eft  qued’on  ouvre  tous  les  clapiers  ,  5 
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ftns  quoi  on  n’avancera  rien ,  &  un  feul 
en  produira  cent  autres.  Le  fondement  eft 
une  partie  fur  laquelle  on  peut  sûrement 
opérer  comme  fur  les  autres. 

Autre  Avis  de  Monfieur  Deidier. 

Le  Médecin  ordinaire  de  Monfieur  D**  ' 
trouvant  cette  Ordonnance  trop  favorable- 
pour  le  Chirurgien ,  l’envoya  à  Monfieur 
Deidier  avec  la  relation  de  là  maladie,  fur 
quoi  celui-ci  fut  d’avis  que  tandis  que  le 
Médecin  travaillerait  à  redonner  leur  flui¬ 
dité  naturelle  aux  humeurs  qui  fe  garaient' 
par  le  mélange  du  pus.,  le  Chirurgien 
panfant  la  plaie  conformément  aux  diffé¬ 
rentes  circonftances  qui  en  dévoient  varier 
la  curation  j  &  qu’on  ne  pouvoir  bien  fe 
déterminer  que  par  l’infpe&ion ,  &  que 
lôrfqu’ii  faudrait  faire  des  ouvertures ,  Ton 
en  conférerait  avec  le  Médecin  ordinaire, 
pour  qu’ils  puflent  concourir  tous  les  deux 
à  guérir  une  fiftule  qu’on  ne  pouvoit  alfu- 
rer  pofitivement  dépendre^  ou  ne  pas  dé¬ 
pendre^  d’un  venin  vérolique,  parce  qu’on 
n’avoit  pas  expofé  la  manière  dont  la 
chaude-pifle.  virulente' avoir  été  traitée.- 
La  chaudë-piiTe  donne  rarement  (  difoit 
Monfieur  Deidier)  la  vérole ,  mais  elle  la' 
donne  quelquefois .  lorfqu’elle  a  été  -  ma  - 
traitée..-- 
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'Bout  des  obfiruElions  du  foie  &  dit 
pancréas. 

LE  mauvaisrégime  de  vie  que  Monfieur. 

de  R.**  a  été  obligé  de  tenir  dans  le. 
Service  j  &  les  fatigues  de  la  guerre  qu’il  & 
elfiiyées  depuis  l’enfance ,  ont  fi  fort  epuifé 
fon  fang  de  fes  parties  les  plus  ténues,  que 
tous  les  recréments ,  étant  devenus  plus, 
épais ,  ont  eu  beaucoup- de  peine  à  fe  fepa* 
rer  par  les  couloirs  du  bas-ventre ,  fur-tour 
à  l’hypochondre  droit ,  où  nous  avons  oh- 
fcrvé  une  dureté  confidérabledans  lefoye. 
Le  pancréas  étoit  auffi  obftrué .5  de  maniéré 
que ,  la  bile  &  le  fuc  pancréatique  ne  pou¬ 
vant  plus  fe  féparer  librement  par  leurs 
couloirs ,  le  chyle  ne  pouvoit  qu’être  indi- 
gefte  &  mauvais  ;  ce  qui  produifoit  de 
temps  en.  temps  lès  diflérentes  fièvres  dont 
Je  malade  a  été'  attaqué  depuis  environ 
deux  mois.  Ces  fièvres  fe  terminoient  par 
des  vomiflemens  bilieux,  parce  que  pen¬ 
dant  l’accès  un  fang  raréfié  fe  portant  en 
abondance  au  ventricule,  &  ne  pouvant 
pas  aller  facilement  aux  parties  embout- 
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bées ,  le  dift'endoit ,  &  lejrendoit  plus  fen  fr¬ 
êle  aux  irritations  des  matières  contenues.' 
Ces  vomiffements  étoient  bilieux,  parce 
que  la  bile  qui  pouvoit  encore  fe  filtrer 
par  le  foye ,  étant  fort  épaifle ,  ne  pouvoit 
pas  fe  mêler  entièrement  avec  les  matières 
alimenteufes  ;  déforte  que  ces  relies  de 
chyle  dévoient  être  jaunes  ;  &  cette  bile 
remontoit  dans  l’eftomach ,  fans  doute  à 
caufe  de  la  legere  compreffion  que  le  duo¬ 
dénum  pouvoit  fouffrir  de  la  part  du  pan¬ 
créas  obllrué,  &  tuméfié- 

Quoique  ce  foit  ici  une  de  ces  maladies 
chroniques  quon  regarde  bien  fouvent 
comme  le  fléau  de  la  Médecine,  il  y  a 
pourtant  lieu  d’efpérer  que,  puifque  les. 
remedes  qu’on  a  déjà  faits  ont  affez  bien 
réuffi ,  le  malade  étant  encore  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  &  d’ailleurs  bien  conllitué ,  on 
pourra  lui  redonner  fa  première  fanté,, 
pourvu  qu’on  ait  toujours  en  vue  d’empê¬ 
cher  les  nouveaux  embarras ,  &  de  redon¬ 
ner  au  fang  fa  liquidité  naturelle  par  l’ufage- 
des  remedes  fuivans ,  qu’il  commencera 
chez  lui  après  deux  ou  trois  jours  de  repos.. 

L  a  y  E  M  E  N  T. 

if  Enemct  pr&fcriptum  in  confilio  lxiijk 
pro  ajfeiïione  hypochonêjiaca*. 
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On  fe  purgera  le  lendemain  avec  le  bov 
lus,  &  la  purgation  purgative  qui  fuivent. 

B  o  L. 

ifAquU.  alb.  rite  préparât,  gr.  xv.  cum 
f.  cf.  pulp.  cajf.  recent,  extra  ft.  f.  bolits  de- 
glutienâ.  mane  jejunio  ventric.  Juperbibend 
potion,  fequentem. 

P  O  T  I  O  Ni 

'if  Rh'ab.  eleB‘.  craffiufcul.  trit.  &  fcorjtm 
infuf.  zf.folicr.  orient,  mundator.  jjfi.  fa!. 

•  vegetab.  f).  fnmmitat.  abjynth.  minor.  p.j. 
infund.  &  leviter  bulliant.  in  J.  q.  decoiï. 
folior.  chic  or.  fylveflr.  colatur.  &  expref. 
|vj.  dijfolv.  mcmn .  calabr.  |ij.  f.  pot.  for 
menàa.- 

Le  lendemain  de  la  purgation' on  preiv. 
dira  le  matin  à  jeun  un  grand  verre  de  petit 
lait  de  vache  clarifié  avec  le  blanc  de  deux 
oeufs,  dans  lequel  on  aura  éteint  un  fer 
rougi  au  feu , .  continuant  pendant  dix 
jours  de  fuite ,  au  bout  defquels  on  fe  pur¬ 
ge  r  a  com  me  de  flus . 

L’ufage  du  petit  lait  étant  fini ,  on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  un  grand  verre  de  lait 
de  vache  récemment  tiré ,  auquel  on  ajou¬ 
tera  un  tiers  d’une  tifanne  faite  avec  la- 
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Taclne  dé  chiendent,  continuant  pendant 
un  mois  de  fuite ,  obfervant  de  fe  purger 
dé  dix  en  dix ,  ou  de  douze  en  douze  jours , 
avec  la  potion  purgative  cy-deiïus ,  fans 
bolus ,  &  prenant  pour  lors  trois  fois  la 
feniaine  en  fej  mettant  au  lit  deux  dra— 
gmes  de  l’opiate  qui  fuit. 

O  PI  A  T  E. 

'ïf  Kinkjn.  in  alkool  redaci.  coraL 

ntbr.  prœpar.  oculor.  cancr.  fluvial,  gr  corn . 
cerv.  ufl.aa.  gij.  rhab.  torrefaiïl.  in  pulver. 
redaci.  jj.  cum  f.  q.  conferv.  rofar.  f.  op. 
ad  ufum  fupranotatum »- 

Le  farig  ayant  été  rendu  un  peu  plut 
fluide  parles  remedçs  cy-deifus  marqués, 
on  travaillera  de  nouveau  à  emporter  les 
obftrudions  des  vifceres  du  bas-ventre  par 
là  même  opiate  apéritive  &  purgative  qu’il 
vient  actuellement  de  prendre  avec  um 
heureux  fuccès. 

O  P  I  A  T  F. 

Croc.  mart.  aperient.  matai,  ror.prœ-- 
par.  &  in  alkool  redatt.  fenn,  rnund. 
&  rh.  elefl.  pulverat.  aa.  gij.  jalap .  pulver. 
3).  fal.  tamarifc.  abfynth.  &  vegetabil. 
aa.  gfi.  cum  f.  q.  fyrup.  de  cichor.  compojit. . 
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f.  op.  de  qua  capiat  %}&.  mane  jejuno  fit* 
macho  ,  continuando  per  viij.  die  s. 

Pendant  l’ufage  de  tous  les  remedes, 
Monfieur  de  R  *  *  doit  éviter  toutes  les 
fortes  d’exercices  violents  du  corps ,  &  de 
Pefprit,  qui  ont  donné  occafion  à  fa  ma¬ 
ladie,  fur  laquelle  il  fera  le  moins  d’attem 
tion  qu’il  pourra  ;  ne  faifant  jamais  mai¬ 
gre  j  &  s’abftenant  de  toute .  forte  de  fri¬ 
tures  ,  de  ragoûts ,  de  fruits  aigres ,  dlier- 
bes  crues ,  &  des  aliments  falés ,  poivrés-* 
&.  de  difficile  digeftion. 

N  o- T  A.- 

Monfieur  de  R*  *  refia  quelque  temps  à 
Montpellier  entre  nos  mains .  Nous  lui  fîmes 
prendre  plufieurs  remedes ,  &  principalement 
une  opiate  apèritive  &  purgative ,  &  c'efi 
pour  cela  que  dans  f  Ordonnance  que  le  ma¬ 
lade-  emporta ,  il  eft  fait  mention  de  l'etat 
ou  il  avait  été  avant  /’ opiate ,  &  qu'on  com¬ 
mença  par  le" petit  lait ,  &  le  lait ,  pour  reve* 
nir  enfuit ç  4  la  même  opiate ... 
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Pour  une  vieille  Dyfenterie. 

LE  cours  de  ventre  accompagné  de 
douleurs  à  la  région  de  l’ombilic,  &  au 
fondement ,  avec  des  déjedions  fanguino- 
lentes ,  noires ,  &  rouffatres ,  dont  Mon- 
feigneur  l’Archevêque  de  B  *  *  eft  attaqué 
depuis  environ  quatre  mois ,  font  des  mar¬ 
ques  inconteftables  d’une  véritable  dyfen¬ 
terie,  &  la  difficulté  qu’on  a  d’introduire 
le  bout  de  la  canule  au  fondement ,  nous 
donne  lieu  d’y  foupçonner  des  hémorrhoï- 
des  internes. 

La  caufe  prochaine  de  ces  deux  maladies 
eft  le  féjour  du  fang  dans  les  vailfeaux  qui 
conftituent  le  tiffii  des  boyaux  ;  de  manié¬ 
ré  que ,  lorfque  ces  conduits  membraneux 
font  obligés  de  fe  reffierer  pour  pouffer 
dehors  les  gros  excrémens ,  on  doit  fentir 
de  la  douleur  dans  les  parties  embourbées 
de  fang ,  &  une-  partie  de  cette  liqueur 
doit  fe  faire  jour  dans  la  cavité  des  boyaux 
pour  fortir  avec  les  excrémens. 

Lés  inteftins  grêles ,  étant  plus  délicats, 
fe  dégorgent  plus  aifément  de  leur  fang , 
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que  ne  fait  le  gros  boyau.  C’eft  pourquoi 
lia  douleur  eft  moindre  vers  l’ombilic  qu’au 
fondement ,  où  l’étranglement  eft  conftdé- 
rable. 

Le  fang  s’eft  arrêté  dans  le  tiffu  des 
Loyaux  par  deux  caufes  occafîonnelles., 
dont  l’une  vient  d’une  codion  léfée ,  à 
raifon  de  laquelle  les  alimens  mal  digérés 
ont  irrité  les  boyaux ,  &  l’autre  vient  de 
d’infenfible  tranfpiration  arrêtée  par  le. 
froid  de  l’hyver.  Cette  humeur  infenfibler 
portée  en  plus  grande  quantité  auxintef- 
tins ,  a  gonflé  les  vaiffeaux  perfpiratoires 
de  ces  parties ,  &  ceux-ci  ont  comprimé  les 
fanguins  v  ainlï  les  irritations  ont  dû  s’en* 
fiiivre.  Ces  deux  caufes  ont  été  fomentées 
par  les  veilles ,  &  la  trop  grande  conten¬ 
tion  d’efprit.,  auxquelles  l’illuftre  Prélat 
s’eft  expofé  pour  remplir  fes  fondions  or¬ 
dinaires.  Le  fang  s’eft  -par-là  échauffe  de 
maniéré  à  11e  pouvoir  pas  affez  bien  paflèr 
par  les  couloirs  ordinaires. 

Les  remedes  qü’011  a  employés  jufqu  ici 
«ont  affez  combattu  le  vice  de  la  codiorf. 
On  doit  s’attacher  uniquement  à  calmer 
le  mouvement  du  fang ,  &  à  rendre  les 
rhumeurs  plus  fluides ,  &  la  circulation  plus 
aifée ,  pour  empêcher  l’ulcération  des 
Royaux  j  ou  quelqu  autre  fâcheux  dépôt 
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fur  d’autres  vifcères.  Pour  cet  effet  on  fe 
■mettra  inceffamment  dans  l’ufage  des  re- 
medes  fuivans, 

Monfeigneur  commencera  par  fe  fane 
ouvrir  la  veine  de  L’un  des  bras  pour  en 
tirer  environ  neuf  onces  de  fang ,  &  on 
lui  donnera  vers  le  foir  le  lavement  fui- 
•vant. 

Lavement. 

'if  LaB.  vaccin,  recent,  eduB.  |vj.j Jrttp. 
papaver.  aib.  ^j.  m.  f.  clyft.  injiciend.  hor& 
commoda  y  &  reitcrand.  qnoties  videbitur 
JS/Le  die  o  ordinario. 

Après  un  jour  de  repos.,  fi  le  pouls  8ç 
les  forces  le  permettent,  on  réitérera  la 
daignée ,  &  on  fe  purgera  le  lendemain 
avec  la  médecine  qui  fuit. 

P  U  R  G  A  T  I  O  N. 

*lf  Rhab.  eleB.  crajjiufc.  trit.  s;f?.  infund. 
&  leviter  bulliat.  in  f.  q.  decoB.  tamarin - 
dor.  ping,  colatur.  &  exprejf.  ^vj.  dijfolv . 
pulp.  caff.  recent.  extraB.  &  per  fetac.  tra- 
jeB.  56.  mann.  calabr.  ^j.  m.f.  po.fnmend « 
mane  cum  regimine  artis. 

Le  lendemain  de  cette  purgation  on 
prendra  le  matin  à  jeun,  &  le  foir  en  f© 
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couchant ,  une  dragme  de  l’opiate  qui  fuit, 
dont  on  continuera  l’ufage  loir  &  matin 

Î>endant  dix  jours ,  ayant  foin  d’ajouter  à 
a  prife  du  foir  le  fomnifere  dont  Monfei- 
gneur  a  coutume  de  fe  fervir ,  &  dont  on 
augmentera  ou  diminuera  la  dofe ,  fuivant 
l’avis  du  Médecin  ordinaire. 

O  P  I  A  T  E. 

If  Conferv.fymphyt.  major.  Karah. 
trochifcat.  jjh.  corallor.  rubr.  pr&p.  oculor. 
cerner,  fluviat.  gr  terr.  fgillat.  aa.  2jij.  lm~ 
dani  opiatic.  exfolut.  in  f.  q.  fyrup.  de  roj. 
fcc.  gr.xv j.  f.  op.  ad  ufum  fupra  notatum. 

Les  cinq  premiers  jours  quon  ufera  de 
cette  ©plate ,  on  prendra  fur  les  quatre  à 
cinq  heures  du  loir  plein  un  gobelet  de 
teinture  de  rofes  féches,  préparées  de  la 
maniéré  qui  fuit. 

T  e  i  .n  T  u  R  ,E. 

"Prenez,  une  demi-poignée  de  rofes  rouges 
de  Provins  bien  féches  :  jettez-les  dans  une 
fùffifante  quantité  d’eau  bouillante ,  ayant 
foin  de  retirer  le  pot  du  feu,  &  de  le  couvrir. 
Zjorfque  la  liqueur  fera  refroidie,  verfez-eft 
Ou  clair  dans  un  gobelet  ordinaire  d  cajfe. 

Jettez-J 
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Jettez-y  quelques  gouttes  d’efprit  de  fouffre 
jufqu’a  ce  que  la  liqueur  devienne  d’un  beau 
rouge  y  &  d’une  acide  très- agréable  y  qui 
puijfe  convenir  au  goût  de  Monseigneur.  Le 
refie  de  l’infufion  n’efl  que  pour  radoucir  la. 
teinture ,  fuppofé  qu’elle  fut  trop  aigre.  Il 
faut  en  faire  chaque  jour. 

Pendant  les  cinq  autres  Jours  de  l’opiate, 
on  fubftituera  à  la  teinture  de  rofes  cy- 
deflfus ,  une  légère  înfufion  de  feuilles  d’or¬ 
ties  ,  qu’on  préparera  fur  le  champ  comme 
Ton  a  accoutumé  de  préparer  le  thé ,  y 
ajoutant  autant  de  fucre  qu’il  en  faudra 
pour  rendre  la  boiflon  agréable. 

Les  dix  jours  d’opiate  étant  finis,  onde 
repurgera  comme  delïus ,  &  le  lendemain 
de  la  purgation  on  prendra  le  matin  à 
jeun  un  grand  verre  de  lait  d’âneflfe  récem¬ 
ment  tiré ,  Ôc  un  peu  chaud  ,  ayant  foira 
de  refter  deux  bonnes  heures  au  lit  après 
Savoir  pris  ,Sc  continuant  pendant  quinze 
jours ,  au  bout  defquels  on  fe  repurgera 
fuivant  l’avis  du  Médecin  ordinaire. 

Si  le  lait  d’âne  (Te  ne  convenoit  pas  a 
J’eftomac  de  Monfeigneur ,  on  fui  fubfti- 
tueroit  celui  de*  vache  entier,  ou  écrémé» 
auquel  on  pourra  ajouter  un  tiers  d’une 
ptifanne  faite  avec  la  racine  de  chiendent* 
T  me  h  X 
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Si  oïl  lie  pouvoir  (apporter  aucun  de  ces 
laits,  on  prendroic  le  laie  coupé,. qui  fe 
fait  avec  une  écuellée  de  lait  de  vache ,  & 
trois  écuellées  de  ptifanne  ordinaire ,  quon 
fait  bouillir  enfemble  dans  un  poêlon,, 
ayant  foin  d’emporter  l’écume  jufqu’à  ce 
que  le  tout  foit  réduit  à  une  écuellée ,  ou 
l’on  fait  fondre  un  peu  de  fucre. 

Pendant  l’ufage  du  lait ,  qu’on  conti¬ 
nuera  autant  de  temps  qu’il  fe  pourra ,  on 
prendra  de  fois  à  autres  le  foir  avant  de  fe 
coucher  une  dragme  de  l’opiate  cy-deflus , 
&  on  fe  purgera  de  quinze  en  quinze,  ou 
de  vingt  en  vingt  jours. 

Tous  les  remedes  feront  entièrement 
inutiles,  fi  Monfeigneur  ne  fufpend  pour 
un  temps  fes  grandes  occupations.  Il  doit 
fe  coucher  de  bonne  heure,  foupant  tou¬ 
jours  très-légerement ,  ne  buvant  prefque 
pas  de  vin ,  évitant  les  œufs ,  les  poilfons, 
les  viandes  maigres ,  les  fritures ,  les  ali- 
mens  poivrés ,  falés ,  épicés ,  &  de  difficile 
digeftion. 


Fin  du  premier  T me. 


